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MEMOIRES 

DU CARDINAL 

DE RETZ, 

CONTENANT 

Cf fui s^eji paJJÏ de remartjuahle F R A N C E ' 
^dant les premières années du "Règne 
de Louis XIV. 

NOUVELLE E'DITIONi 

Revue exaèiemenfy 

Augmentéede plufieurs Eclairciflcmens hiftorîques, . 
& de quelques Pièces du Cardinal de 
R E T Z 2c autres , ièrvant à l’HUloire 
de ce tems-là. 

tome premier. 



A AMSTERDAM, 

Chez J. Fre'de-'ric Bernard, 
MDCCXXXI. 
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AVERTISSEMENT. 

^onnê par le Libraire a la tète 
de Sédition * de 1719. 

O N a cru que cette édition feroit 
avantageufcment diftinguce de 
. toutes les autres , fi ‘ l’on met- 
toit à la tête un précis, de la Généalo- 
gie , de la Vie , & du Caradére du 
Cardinal de -Retz. On y trouvera 
des chofes, dont il n’a pu, ou n’a pas 
voulu parler lui -même ; & comme les fa- 
vans aiment beaucoup ces fortes de par- 
ticularités, l’on a jugé qu’elles contri- 
bueroient à leur faire lire avec plus de 
plaifir ces Mémoires. A la vérité on 9 
fait à peu près la même chofe dans la 
préface de l’édition qui a paru à Lion 
en trois volumes ; mais outre- que les 
chofes n’y font pas rangées dans lemê - 

* Z me 

• Je donne ici cct avertiflement revû & 
corrigé. . ■ • 


AVERTISSEMENT. 

me ordre qu*elles le font ici * on trou* 
vcra dans la préface de mon édition 
des additions curieufes fur la Maifon 
de Gondi , qui ne fe trouvent pas dans 
l’autre. ' 

Jean-François-Paul de Gon- 
di, Cardinal de Rets , Damoifeau , 
Souverain de Comercy* Prince d’Eu- 
ville , fécond Archevêque de Paris , 
Abbé de Saint Denis en France , Au- 
teur des Mémoires dont on donne prc- 
fcntement une nouvelle édition , na- 
quit à Montmirel en Brie » au moi^ 
d’Oâobre mille fix cens quatorze , dtl 
mariage de * Philippe-Emanuel de Gon- 
di , Comte de Joigni « Général des Galè- 
res de France, & Chevalier des Ordres dtl 
Roi, avec Françoife- Marguerite de Silly, 
fille d’Antoine de Silly, Comte de Ro- 
chepot. Chevalier des Ordres du Roi, 
& de Marie de Lannoy , Dame de 

' ■ : Fol- 

• Né à Lyon en i^St. dans k ihaifon p*- 
temrlle des Gondi , fituô: près de l’Eglife d« 
St, Paul , 8c où font aujourd'hui les nouvelles 
Catholiques. On voit encore fur la porte les 
Armes de Goftdi. mmïcIcci avec celle» de 
Pierre- Vive. 


\ 
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Eollcville & de Paillart , Souveraine de 
Commercy & d’Euville. 

. Philippe-Emanuel de Gondi fe dé- 
mit de tous fes emplois, pour fe reti- 
rer chez les Pères de 1 * Oratoire; il s’y 
fit Prêtre , & mourut à Joigni le 29. 
Juin 1662. dans une haute réputation 
de piété. Son corps fut aporté à Paris 
& inhumé dans rEglife du Séminaire 
de Saint Magloire , Fauxbourg Saint- 
Jaques à Paris. Il fut placé au milieu 
du Sanftuaire, où l’on voit Ton épita- 
phe , fur une grande pièce de marbre 
noir. Il étoit Père de Pierre de Gon- 
di, Duc de Retz, mort le 20. Avril 
16761. Madame la DuchelTe de Lesdi- 
guiéres étoit fille du Duc de Retz* 

Le Cardinal de Retz étoit petit-fils 
d’Albert de Gondi , & de Claudine* 
Cathei'ine de Clermont. Albert dô 
Gondi étoit Duc de Retz , Marquis 
de Belle-Ifle , Pair , Maréchal & Gé- 
néral des Galères de France, Colonel 
de la Cavalerie Françoife , feul Premier- 
Gentilhomme de la Chambre, Grând- 
Chambellan des Rois Charles IX* & 
Henri III. Antoine de Gondi deu- 
xième du nom , qui palpi en France,’ 
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& s’établit à Lyon, où il époufa le 
20. Janvier 15 1(5. Catherine de Pierre- 
Vive* Gouvernante des enfans de Fran- 
ce , étoit bifâyeul de J. François-Paul. 

Cet Antoine étoit le quinziéme fils 
d’Antoine de Gondi premier du nom, 
& de Madelaine Corbinelli : il fut 

père Me Pierre de Gondi, Cardinal, 
Evêque de Paris , qui dans fâ jeuneflfe 
avoit été Chanoine en l’Eglife Collé- 
giale de S. Paul de Lyon. 

Le Maréchal de Retz , Auteur de la 
fortune de cette Maifon , attira Pierre 
de Gondi à Paris & lui procura l’E- 
vêché de cette Ville. Cet Evêché 
paflTa enfuite à Henri Cardinal de Gon- 
di , & à Jean-François de Gondi, 
premier Archevêque , fes enfans. 

Ceux qui voudront aprendrc à fond 
tout ce qui concerne les honneurs, 
l’ancienneté , & la Généalogie de la 
Maifon de Gondi de Retz , pourront 
confulter d’Hozier Genéalogifie du 
Roi, Ugolino Verini , Paolo Mini, 
Scipion Amirato, JeanVillani, & au- 
tres 

* D’une ancienne Famille, Ibrtîc de la Vil- 
le de Quicrs en Piémont. 
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très Ecrivains d’Italie , d’où cette Mai- 
fon tire fon origine, l’Hiftoire Généa- 
logique des (Grands Officiers de la Cou- 
ronne écrite par le P. Anfeîme &c. & 
Surtout l’Hiftoire de la Maifon de Gondi* 
compofée par Mr. de Corbinelli , mort 
il y a environ une année à Paris , âgé de 
plus de cent ans* Mt. de Corbinelli 
avoit l’honneur d’apartenir à k Maifon 
de Gondi par Madekine de Corbinelli , 
une de fes grandes tantes. Cette Hif* 
toire a été imprimée en lyojr. à Pa- 
ris , chez Jean-Baptifte Coignardj 
par les foins &- aux dépens de Madame 
la Duchefle de Lesdiguiéres. En elle a 
fini l’illuftre Maifon de Gondi de 
Retz , dont les terres font tombées 
dans la Maifon de Villeroi ; feu Ma- 
dame la Maréchale de Villeroy étant 
confine germaine de feu Madame la 
Duchelfc de Lesdiguiéres* Voici com- 
ment. Cette dernière Dame étoit fil- 
le & héritière de Pierre de Gondi, 
Duc de Retz , Pair de France , Com- 
te de Joigni , & Général des Galères 
par la démiffion de fen. Père, & de 
Catherine de Gondi , Ducheffe de 
Retz , fille aînée de Henri Duc dc^ 
*^■'2 Retz, 


avertissement: 

Retz, & de Jeanne de Scepeaux fille 
unique de Gui de Scepeaux III. du- 
nom, Duc de Beaupreau. Margueri- 
te- Françoife de Gondi , Ducheffe de 
Beaupreau , foeur puinée de Catheri- 
ne , époufa Louis de CoflTé , Duc de 
Briffac. De ce Mariage nacquit Madame 
la Maréchale de Villeroy , dont les enfans 
ont hérité de feu Madame la Duchefi* 
fe de Lesdiguiéres , comme fes plus 
proches pafens. Ces héritiers (ont M, 
le Duc de Villeroi , & M. l’Archevê- 
que de Lyon Ton frère. 

Je ne dois pas compter parmi les E- 
crivains qui ont parlé de la Maifon de 
Gondi , l’Auteur du ^ Di/conrs mer<m 
•Veilleux de la vie , aBiom (jr déporté^ 
mens de la Reine Catherine de Jidédicis^ 
mere de François JL Charles JX. & 
Henri III. Rois de France. . . . C’eft 
un Ecrivain paffionné , qu’il faut é- 
.couter avec retenue. On remarque 
fans peine , qu’il répand également fon 

fiel 

. .P ' ' . 

• Cette Pièce, compofée dit-on , en 1 5-741 
un peu avant la mort de Charles IX. le trou- 
ve à la fuite du Jmrna]. du Régné d'Henry lll» 
imprimé plttfieurs fois ‘à Bruxelles. 
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fiel fur Catherine de Médicis , 8c fur 
* tous ceux qui lui étoient attachez. 
Cependant Texadlitude , dont fe doit 
piquer tout homme qui écrit fur Thif- 
toire , ne permet pas de paflTer fous 
filence ce qui concerne la Maifon de 
Gondi dans cet Ouvrage ; quand ce 
ne feroit que pour avertir le Lefteur 
judicieux , de n’y avoir aucun égard. 
Je cite ici le Recueil de diverfes pièces ^ 

! Jervant à R Hifioire de Henri lll. Roi . 

de France ^ de Pologne , à la fuite 
duquel ce Difcoursfe trouve, imprimé 
à Cologne chei:, Pierre Marteau- , en 
1695. (ou plutôt à Antfierdam^ chez 
H, Desbordes.) Dans une comparai fon 
que cet Auteur fatirique fait de Catherine 
de Médicis ^ avec la Reine Brunehaut, 
il dit t pp. 7 1 1 . & 7 1 Z. que Brunehaut 
aimoit pour fes plus privez, fervices un 
Proclaide , Romain , ou Lombard , hom^ 
me de bajfe condition ^ de nulle va~ 

* ♦ J leur 

Il fait defeendre la Maifbn de Médicis 
d’un charbonnier , qui , aiant gagné du bien, 
fit fon fils Médecin \ le Médecin donna Ion 
nom à la mailon 8c prit pour iès armes cinq 
pillules. 

t Pag 4}i. de l’Edit, de 1720. au tome 1. 
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leur. . • • Catherine aime pour mêmes 
caufis un Gondi ^ Florentin , ijfu de 
race de Mar ânes y fils d’m Bmtptiery 
qui par deux fois fit banqueroute à Lyon » 
ejj- d'une premièrement courtifane , puis 
tnaquerelle en la même ville. On l'a 
vu fuivre quelque tems la male d'un 
Tréjorier ; depuis il devint Clerc d'un 
Commijfaire aes vivres au camp d'A- 
miens , peu apres mignon de la Reine y 
' Maitre de la Garderohhe du Roi, Et 
ores le voit-on fans avoir fait aucun bon 
Jervice au Royaume y Comte de Retz , , 
(fr pre/qfte feul Maréchal de France. , , 1 
BrunehOnt fit tuer Raftnus eir F.gile 9 
Grands Seigneurs y puis alluma la guer- 
re entre Théodork Roi d'Orléans Clo- 
taire Roi de Paris Catherine vou- 

lant tout gouverner avec fon Gondi , . . , . 
Je défait en peu de tems du Roi de Na- 
varre iCAnne da Montmo- 

renci Connétable y de François de Lorrai- 
ne Duc de Guifè. ,,, du Maréchal de 
St, André y tjr àe plufieurs autres. Ce 
qui eft dit ailleurs du Maréchal de 
Retz , de la conjuration d’Amboife & 
de la fauffe au brochet , n’eft pas moins 
■ malin ^ ni moins deftitué de yraifem- 

blan- 
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blance. De pareilles calomnies' fe dé- 
truifent d’elles mêmes ; mais s’il falloir 
donner quelque réponfe précife » on di- 
roit d’abord qu’il eft faux qu’ Antoine 
de Gondi , dont il s’agit ici, père du 
Maréchal de Retz, ait fait banquerou- 
te à Lyon. C’eft un fait notoire 
dans' cette Ville , qu’ Antoine’ é- 

toit celui des Florentins qui s’y é- 
toient retirez , qui y vivoit avec plus 
d’honneur & avec plus d’éclat. L’E-^ 
glife des Jacobins de cette ville porte des 
marques de la magnificence de ce noble 
& illuftre Etranger , & de celle de fes 
compatriotes ; c’eft- à-dire, du Corps des 
Marchans Florentins. A l’égard de 
Catherine de Pierre-Vive fa femme, 
que cet Auteur qualifie fi honorable-i 
ment , quelle apparence , qu’aprèsVa- 
voir fait un tel perfonnage , elle eût 
été choifie pour Gouvernante des En- 
fans de France ? au contraire , la vertu 
de cette Dame eft encore citée à Lyon. 
Pour les crimes que l’Ecrivain Satiri- 
que impute au Maréchal de Retz, ils 
méritent bien moins la réfutation que 
le mépris. Antoine de Bourbon , Roi 
de- Navarre , fut tué au Siège de 
^♦'4 Rouen; 
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Rouen ; le Connétable de Montmo^ 
renci & Je Maréclial de S. André fu-r 
rent < tuez dans les Batailles de St. De-» 
nis & de Dreux ; François Duc ^de 
Guife le fut auffi au Siège d’Orléans 
par Poltrot , & l’on fait aflez par l’or- 
dre de qui cet homme commit fon af- 
falTinat. 11 n’y avoit plus qu’à dire, 
que le Maréchal de Rerz aprenoità ju^ 
rer à Charles IX. i comme tant d’Hif. 
toriens l’ont avancé. ' 

Le Cardinal de Retz, Auteur de ces 
Mémoires, eut pour Précepteur le fa^ 
meux Vincent de Paul , qui dans la 
fuite fut Aumônier de la Reine Anne 
d’Autriche , & enfin Inftituteur gé- 
néral des Prêtres de la Miflion de S, 
Lazare. 

- Il fut nommé le troificme Décem-^ 
bre i6zy. Chanoine de l’Eglifede Pa-' 
ris, par Jean- François de Gondi , pre- 
mier Archevêque de Paris fon Oncle, - 
à :1a place d’ifac l’Artîgues. Il avoit 
eu auparavant les Abbayes de Bu-' 
zai ♦ , & de t Quimperlai en Breta^ 

' gne,’ 

t 

* Il le défit dç cette Abbaye en fa- *■ 
veur de M. l’Abbé de Caumartin , nom- 
mé 
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gne, & ceHe de la Chaume. A tous 
ces Titres il joignit auflî cekiide Doc- 
teur de la Maifon & Société de Sor-' 
bonne. ' 

"En itî45. il fut nommé Ccradjuteut 
de l’Archevêché de Paris, avec le titre' 
d’Archevêque de Corinthe. Les Bul-' 
les que le Pape Urbain' V III. lui ac- 
corda, font datées du mois d’Oftobre' 
1545. Le trente-un Janvier de l’an-' 
«ée fui vante , il fut confacré par fon ‘ 

5 On- 

mé à l’Evêché de Vannes. & qui n’av«it a- 
lors que cinq ans. M. le Cardinal de Rets 
avoir de grandes obligations à M. de Caumar- 
tin pérc de l’Abbé, 8c il voulut lui en témoi- . 
gaer par là ià reconnoidàncc. 

t 11 le défit auffi de cette Abbaye en fa- 
veur de l’Àbbe Charrier, dont il e!l louvent 
parlé dùis ces Mémoires, 8c qui lui avoit 
toujours été attaché, de même que M. Cha- 
rier fbn frère , fameux Magiftrac , li connu 
pr fà fermeté. L’Abbé Charicr étant mort, 
le Cardinal lit tomber cette Abbaye à l’Abbé 
Charier'fon neveu , fils du Magiftrat dont je'' 
viens de parler , 8c qui mourut dans le mois ' 
de Septembre «717. M. M. Charicr defcén-’ 
dent d’Antoine 8c de Guillaume Charicr, le 
premier Gardiateur de la Ville de Lyon en 
if9f. 8c ;cnfuite Echevin , de même quC' 
Guillaume , après la réduétion que fit Henr\ 
IV. à quatre Echevins feulement. 
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Oncle, qui donna fonCanonicat à 
l’Abbé de Bragclone, dont le petit ne- 
veu eft encore aujourd’hui Chanoine 
de la même Eglife. 

Pendant le tems qu’il ne fut que • 
Coadjuteur , il mérita par fa vigilance • 
paftorale » qu’on lui confiât fouvent 
les affaires les plus importantes de l’E- 
'glifc, & même en i 6 /\ 6 . le 30. Juil- 
let, il porta la parole au nom du Cler- 
gé de France , dans la Remontrance 
faite au Roi à Fontainebleau , en pré- 
fence de la Reine Mère. 

Quelque zélé qu’il parut pour la 
deffenfedubien public, Ton zélé ne plut 
pas toujours , & l’interpretation qu’on 
en fit lui fut aufli peu favorable qu’el- 
le l’a été de tout tems à ceux dont le 
zélé s’eft trouvé mêlé avec le defir d’ac- 
querir beaucoup de gloire. 

Ce fut lui aufli qui agit avec fuccès 
auprès de Louis XIV. pour obtenir de 
S. M. le bonheur de la revoir dans fà 
Capitale. Ce Prince lui aiant fait 
l’honneur de le nommer au Cardinalat, 
au mois de Septembre 1(551. , il fut 
compris dans la promotion des <^ardi- 
naux qu’innocent X, fit en 1552. Ce 

■ Pa- 
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Pape lui donna le Titre de Sainte Ma- 
rie de la Minerve y Titre que polTéde 
encore aujourd’hui S. E. M. le Cardi- 
nal d^^ Noailles. 

Cette même année le Cardinal de 
Retz prêcha pour la dernière fois dans 
fon Eglife , le premier Dimanche de 
r Avent. Peu de, tems après , il fut arrê- 
té & conduit à. Vincennes. Les plus 
remarquables événemens de fa vie font 
affez détaillez dans fes Mémoires & 
dans ceux de Joly, qui étoit attaché à 
cette Eminence ; fans qu’il foit necef* 
faire d’en repeter ici quelques autres 
particularités. 

Le Cardinal de Retz mourut à Paris 
dans l’Hôtel de Lefdiguiércs , le 24. 
Août 1679. âgé de 66 . ans , moins 
un mois & quelques jours. Son corps 
fut porté à S. Denis en France, où il 

re- 


• On a lieu de juger , que fi Louis XIV.' 
eût vécu encore une année , la conformité 
qu'il peut y avoir entre ces deux Cardinaux, 
Archevêques de Paris , ne (croit pas demeu- 
rée au fimple Titre de Ste. Marie de la Miner- 
ve, attache à leur dignité de Cardinal i fie que 
celui qui le pollede a prelèut auroit rendu le 
parallèle plus partait. 
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repofe dans la grande Eglife , devant 
• le Chœur près de la grille de fer qui 
le ferme , & du grand pillier de la 
croifée , vis-à vis le tombeau du Roi 
François I. Son cœur fut dcpofc dans 
l’Eglife du Calvaire du Marais, où fa 
nicce Marie-Catherine de Condi, 
,fœur aînée de feu MaJame la Duche0c 
de Lefdiguiéres , & aujourd’hui Supé- 
rieure Générale de cet Ordre , étoit 
alors Réligieufe, 

Le Pape lui écrivit quelque tcms a- 
-vant fa mort, pour lui demander l’idée 
d’un parfait Cardinal. Il fembloit que 
fa Sainteté voulût aprendre de lui les 
qualitez qu’il jugeoit néceffaires’ à cet- 
te éminente Dignité , afin de ne faire 
aucun choix fans connoifïànce. La 
•lettre étoit pleine de marques d’eftime 
&r de confiance pour le Cardind de 
^ctz , qu’ôn afiure avoir travaillé à cet 
Ouvrage. 

• Après avoir donné une légère idée de 
tout ce qui a pûavoirduraportàlaper- 

fon- 

• C’cft en fonfideration de cette Dame, 
que /bn Père & ta Mère fondèrent le Couvent 
du Calvaire de Machecoul en Bretagne. 
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fonne du Cardinal de Retz , venons 
à celle qu’on doit fe former de fon carac- 
tère. 

Il étoit né avec beaucoup d’efprit, 

& , de courage ; il avoit une mémoire 
prodigieufe , plus de force que de po- 
liteflTe dans Tes paroles , l’humeur dou- 
ce & bien-fàifante , une docilité admira- 
ble. Il fouffroit patiemment les plaintes 
&les reproches defesamis. On aditck 
lui qu’il avoit peu de piété, mais beau- 
coup de Religion ; qu’il paroiflToic 
plus ambitieux , qu’il ne l’ étoit en ef- 
fet ; & que la vanité feule lui fit en- 
treprendre des chofes prefque toujours 
oppofées à fa profeflion. Mais s’il ex- 
, cita de grands troubles dans l’Etat , ce 
ne fut point dans la vue d’occuper 
dans le Miniftére la place du Cardi- 
nal Mazarin , ainfi que ce dernier le 
croyoit. Il n’eut jamais d’autre vue,' 
que de croHèr fes projets & de borner 
les idées moins ambitieufes qu’interef- 
fées i de' paroitre redoutable à cet ar- 
tificieux Italien , & de fe vanger a- 
vec éclat du mépris que le Cardi-' 
nal Mazarin devenu premier Miniftrc 
avoit fait de fon entremife , dans le 

tems 
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tcms des barricades. Il faut avouef 
pourtant , que le Cardinal de Retz lë 
îervit fort utilement des malheurs pu- 
blics , pour fe procurer le Chapeau. II 
fbuffrit la prÜon , & des traitemenS 
ignominieux , avec courage & ferme- 
té; il ne dut fa liberté qu*à fa feule 
hardieffe , & aux reflTources qu’il trou- 
va dans fon efprit. La parelTé le fou- 
tint avec gloire dans l’obfcurité d’une 
retraite de fix années , & ne l’y loutint 
pas moins cjue la force de fon courage. 
Mais une cnofe qu’on ne peut mettre 
que fur le compte de ce courage , c’eft 
la longue réfi fiance qu’il fit à ceux 
qui exigeoient de lui fa déraiffion de 
l’Archevêque de Paris , il foutint en 
homme d’honneur les attaques de fes 
ennemis & ne voulut fe démettre qu’a- 
près la mort du Cardinal Mazarin. II 
aflifta à divers Conclaves , & fa con- 
duite y donna toujours un nouveau 
relief à fa réputation, 

. Ilaimoitàfe livt'erà l’oifiveté: c’étoit 
fa pente naturelle. Néanmoins il tra- 
vailloit dans les grandes affaires , com- 
me s’il n’avoit pu vivre dans le repos 

& dans l’inadion ,& il fereridoit à cet- 

* - 

te 

•- -t 

\ 
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te vie désœuvrée aulïitôt qu’il fè 
fentoit libre. Et cet état , on auroit 
crû qu’il n’avoit jamais pu foufFrir le 
travail. 

Il avoit une grande préfence d’ef- 
prit , & tournoit fi bien à Ton avan- 
tage les occafions que la fortune lui 
prefentoit, qu’il fembloit les avoir pré- 
vues, & accommodées à fes defirs. Il 
aimoit à conter ce qu’il avoit vu : fon 
imagination lui ofFroit fouvent plus que 
fa mémoire ne lui fourniflbit. . 

Il étoit peu fenfible à la haine & I 
l’amitié, bien qu’en diverfes occafions 
il ait paru entièrement polTedé de l’une 
& de l’autre. Il colorait parfaitement 
fes défauts , jufques là que fouvent il 
' a crui être ce qu’il tachoit de paroi- 
tre aux autres. Il avoit plus emprunté 
de fes amis , qu’un particulier ne de- 
voir efpérer de pouvoir rendre ï il s’a- 
quittâ cependant à leur égard avec tou- 
te la juuice & toute la fidélité poffi- 
ble. Avant que de partir pour Rome 
il fit aflembler tous fes créanciers , & 
voulut leur abandonner fes biens « 
leur demandant feulement autant de 
les revenus qu’il lui en falloir pour fiib- 
• fifter 
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fifter médiocrement. Ses Créanciers lô 
traitèrent avec une generofitc qui a peii 
d’exemples. Une Dame» à qui ilde-* 
voit confîdcrablçment » lui fit offrit 
encore une fomme de vingt mille écus* 
Il n’y eut pas jufqu’à fon chapelier, à 
qui il devoir beaucoup auffi , qui ne 
lui témoignât une gencrofité infini- 
ment fupérieure à fa condition. Ces 
deux traits font un témoignage de l’af- 
fedion & de la confiance toute parti- 
culière ) qu’il s’étoit aquife dans l’cf- 
prit du peuple. Pour achever fon carac- 
tère, j’ajoute que fa bonne foi & fa re- 
traite furent des plus éclatantes avions 
de fa vie. 

Refolu de finir fa vie dans cette re- 
traite il voulut fc démettre de la 
Dignité de Cardinal , mais le Pape ne 
voulut jamais confenti»- à cette abdica- 
tion. Enfin le Cardinal de Retz par- 
tagea le bien qui lui reftoit à fes do- 
meftiques & à fes amis : aâion qui 
n’eft pas la moins héroïque de fa vie. 

Neantmoins tant de generofité , ni 
fâ retraite ne pûrent le dérober 
à la malignité des jiigemens du pu- 
blic. On chercha dans les motifs 

de 
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de cehe retraite la foiblefle de Thuma- 
nité. On refufa d’y reconnoitre la 
pieté des Prélats des premiers fiecles.' 
Oi) y voulut trouver le dégoût qui ac- 
compagne un âge avancé , le dépit de s’é- 
tre fait craindre fans beaucoup de fruit ôc' 
de n’être point aimé de ceux à qui’ 
l’on s’étoit fait craindre. Tel fut le ju-' 
gement qu’on porta d’un deffein fi 
grand , & fi peu imité jufqu’à pré-" 
fent. • 

Je n’ai qu’un mot à dire de cette' 
Edition. Elle eft plus exade , plus^ 
belle & plus correCTe qu’aucune autre 
qui ait paru , fans même excepter cell« 
de 1719. Je l’ai augmentée d’une Ta-' 
ble.' On a remarqué * quelques fautes' 
qui,fé font glifiees dans, toutes lesEdi-' 
rions* dé^ cet O uvrage , & qui fans doû-’ 
te font' “^dues à celui qui a copié lé pre-^ 
mier le Manufcrit original. On n’a pas 
<rraint de les expofer au Public , au lieu 
de rirquer des correàions téméraires.' 
A l’égard des Eclairciffemens que 
donne au bas des pages, tant fur cer- 
tains faits , que fur les perfonnes dont 

★ il 
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il ell parlé dans ces Mémoires ; fi le Pu- 
blic en fait quelque cas » ce n’eft pas 
à^moi qu’il doit en témoigner fàrecon- 
npiflance. Elle eft toute due aux Auteürs 
qui. me lés ont fpurni : l’arrangement ne 
ipérite aucune gloire.. Les Pièces qui 
CQmpofent le, tomé quatrième de ccsj 
Mémoires méritent ,l3eaucoup, plus, 
d’attention. J’ai cru .devoir les tirer de; 
l’obfcurité. Entre cesPiécès la Conjur^-: 
tion de Fiefqne , q^e le Cardinal, écri- 
vit dans- fa jeünelJe , ne tiem paVlar 
igÿndre place. Je publierai dans quelques- 
rhois une édition des Mémoires de Jo"-’ 
Iv j.plus exaéle que les. précédentes i avec, 
des éclairciffemens confiderablcsi Perfonr; 
jne n’ignore que .ces Mémoires font un, 
cxcellement fiiplément à ceux dii Car-, 
dinal de Retz. B. D. M. E. A. A. . . 


c ( . . ■ iL'ii '-cl i-..y 

. O», avertit tet^ cute les dates de.cer», 
tatns faits dont il .eft parle dans la Pre^ 
face fe rapportent à l^ Edition de 171p. 
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I .• DU. . 

CARDINAL DE RETZ , 

Compofi fur les Mémoires de çe Cardin 

stal^ Jur ceux de Joly \ par B, D, ' ' ' 

M, E. A. A, 

X 

J Eafi-François'Pqul de Gqndy* Arche- 
vêque Titulairç de Corinthe, Coadt 
juteur de Paris » depuis Cardinal dg; 

Retz , & fécond Archevêque de Pa- 
ris , montra de bonne heure qu’il étoiç 
né avec d’heureufes difpofitions pouç 
les affaires. Un génie hardi , inprigiianç 
& plein de reffources , une pénétration 
« étendue, un caraâere d’efprit plus libre 
& plus indépendant qu’il ne doit êtnç 
dans, le Gouvernement Moaar chique^ 
une î vivacité furpfenante jointe I 1^ 
connoiffince de T Hiftoire ancienne ^ 
moderne le décderent au Cardinal dé 
Richelieu comme un jeune horame.qyi 
{e fcroit craindxe un jour. Avec ces 
tal<ms il avoit ime miWQife extraordi- 
naire , & l’on alïiiiim ^qu’il recitoit |l 
fcs amis toute Tbiftoim de fa vie, avec 
•autant d’ordre, -que ,s’.i| l’eût compoh» 
iur le papier & apr-ife enfuite par cœur. 

X>a»s fa jeuneffe il rparut plus propre 
/mani)^ i’lipée , qpe lé Bréviaire. Il fe 

X ba- 
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bâtit plus d’une fois en duel. La 
vivacité de fon efprit le rendoit 
impatient : il avoit beaucoup de 
courage & beaucoup d’honneur. On' 
leconfacra malgré lui à l’Etat. Ecclé- 
fiaflique. Il l’avoue dans fes Mémoi- 
res ; mais par la force de fon génie il s’af- 
fujettit bientôt aux fondions pénibles 
de là Prctrife > & l’on auroit dit qu’il 
étoit né pour être d’Eglife. L’envie 
de fe faire aimer du peuple & de fon 
Clergé le fit paroitre un véritable Paf* 
teur : mais fous cette aparence il aima 
confiamment le monde « excepté les 
dernières années de fa vie qu’il pafïâ 
dans la retraite : & pour lors il mérita 
d’être comparé aux anciens Pafteurs de 
l’Eglife. Il avoit naturellement l’hu- 
meur douce & bienfaifante ; il parloit . 
avec force « fur le champ & (ans mé- 
ditation : mais peu fcrupuleux pour lë 
choix des termes & pour l’arrangement 
des phrafes, il penlbit plutôt à perfuader , 
qu’à plaire à l’oreille. Ses difcours font 
pleins de fentimens & de maximes. 

Il admi^oit le courage & la grandeur 
des Romains, même jufqu’à en être ja- 
loux. Plutarque , Sallufie, Tite-Live , & 
quelques autres anciens Auteurs avoient 

for» 
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fortifié dans le Cardinal de Retz une cer- 
taine difpofition qui fembloit tenir du 
vifionnaire. Ce n’étoit peut - être 
qu’une admiration trop forte : mais 
on remarquoit dans cette admiration 
.un défit violent d’imiter l’ambition 
des grans hommes de l’Antiquité. En 
un mot , il mériteroit d’être comparé 
à ces grans hommes , fi l’amour des 
plaifirs, l’ambition, & la vanité n’a- 
voient terni fon mérite , & donné un 
air de fàdion à fa conduite. 

Il avoit peu de piété & peut-être 
peu de Religion. Il prê choit comme 
un fimple Curé , & vivoit comme le 
Courtiûn le plus mondain. Le Peu- 
ple ébloui de la régularité extérieure- 
ment Apoftoliquedu .Cardinal de Retz, 
ne failbit aucune réflexion fur la vani- 
té , qui dans le fond étoit le véritable 
motif de cette régularité. 

C’eft ainfi que fouvent l’amour de la 
t gloire & le defir d’être loué le firent paroi- 
tre avecfuccès ce qu’il n’étoit pas ; aélif, 
^ quoique parefleux , toujours grand & 
toujours folide,bien que s’amufant quel- 
qiKfois à des bagatelles , fans ambition, 
quoique fouverainement ambitieux. Il 
l’avoue de bonne foi dans une con- 

J ver- 
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qu’il eût ^vec 'Joly , Auteur 
'des Mémoires qui fervent de 'Suplc- 
■^lUent à ceux du Cardinal de ‘Retz. 

Ôn lui doit cette juftice que quatid 
‘ il vôuloit , il allôit plus loin qü’il ne 
' ‘paroiflbit pofliSle 'd’aller, & que-iapé- 
'nétrâtion de ïôn 'efprit 'trouvoit des 
'moyens impraticables - aux autres. ‘Il 
“travailloit'albrs'comme s’il étoit^né la- 
'borieux , '& réfiftoit aux accidens avec 
‘une'férmeté au defliis de' l’homme. 

Il fe fervit fort utilement des mal- 
heurs publics pour ‘'fe faire Cardinal, 
Le Roi le nomma , donna peu de 
'cle tems après des ordres 'fecrets pour 
~ révoquer cette nomination' : mais plus 
’ vigilant en cette occaIion'& mieux fer- 
' vi que la Cour , il prévint 'habilement 
'& le' Roi & le Cardinal Mazarin. On 
' croit' qu’innocent X. ne' fut pas fScHé 
-de mortifier celui ci par' l’élévation de 
^‘M. de Retz, /thns ila’fuite la Çpur 
~'le fit arrêter au ‘Louvre. 'Il foufrit 
' fa captivité 'avec courage ; enfin 'il 
■’ fe démit ‘ de '■ l’ Archevêché' de ’ Paris , 

' pour fe délivrer de la prifbn. ‘ Cepeh- 
r dant 'on lui manqua de parole & ' la 
' Cour le'fit condüire à ‘Nantes. Sa pri- 
" fon 'ne' changea'^ que de nom :-mais 41 

eut 
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eut lé bonheur de s’en fauver , même en 
plein jour , fo'utenu par Ton courage, 
recouru de fes amis. Alors il révoqua 
fa démiffion , palTa en Efpagne, & de 
■là à Rome, où il affilia au Conclav'e 
d’ Alexandre VII. qui négligea Iss in- 
térêts du Cardinal. C’etl ce qui l’o- 
bligea de fe retirer en Franche-Com- 
té , d’où il erra pendant quelque tenfis 
en Allemagne, en Hollande, en Flan- 
'dre & en Angleterre, Apres la mort 
du Cardinal Mazarin , il fe rendit aux 
yolontez de la Cour , & donna fa dé- 
mi ffiorî telle qu’on voulut : mais il 
• ^h’eut aucune part aux'afaifes du Gou- 
vernement. La Cour le craignoit, & 
Il l’on fait attention à ces maximes li- 
bres & hardies qui font répandues dans 
les Mémoires du Cardinal , il ' faut 
"avouer que la Cour n’avoit pas tort de 
le craindre. Il entra dans divers Con- 
' claves : enfin il prit le parti de la retraite , 
'réfolu peut être de pafler les jours 'qu’il 
avoit encore à vivre dan^ cette forte de 
^piété, qui fait plus craindre que defirèr 
'l’avenir. Alors il retrancha confiderable- 
ment de fa dépenfe , & fe redüifant au 
neceffiaire, il acquita fes dettes avec beau- 
coup de generofité. On jugea diverfe- 
-T !. J ^ ^ ^ jngjjt 
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ment de cette retraite : les uns l’attri- 
buérent à ce dégoût falutaire , qui déve- 
loppe fur le retour les principes de Reli- 
gion que lesdefordresduMonde&lati- 
.ranniedes pallions ont prefqu’étoufé. Les 
. autres l’attribuerent à la foiblcfle de l’â- 
. ge» &àdes infirmités qui annoncentaux 
vieillards les aproches de la mort. Il 
..demeura donc encore expofé à la mali- 
gnité des jugemens du Public : mais 
quoi qu*il en foit , fa retraite eft la plus 
éclatante aâion de fa vie. 

Le Cardinal de Retz mourut à Paris 
le 24. Août 1 (J79. , âgé de 66 . ans. Il • 
nous ajailfé des Mémoires uniques dans 
leur caradcre. Il s’y peint lui même avec 
toutes les vertus & tous les vices dont il 
fe trouvoit capable. Il ne cache aucune 
démarche, il montre fans déguifement 
les refforts qui l’ont fait agir & par lef- 
quels il a fait agir les autres , aux dépens 
même de fa réputation. Nous avons 
aufli dé lui la Conjuration de Jean- Louis 
de Fiefque , qu’il écrivit , comme il 
nous l’apprend dans fes M emoires , à l’â- 
ge de 1 7. ans , & quelques Pièces fur les 
aflPaires de fon tcms. 

LET- 

I . • 
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Au Libraire. 

J E vous remercie , Monfieur, de m’a- 
voir communiqué votre nouvelle 
dition des Mémoires de Cardinal de 
Retz,, Elle eR imprimée avec un foin 
dont affurcment le public vous tiendra 
compte , & elle doit par toutes fortes 
de raifons l’emporter fur les Editions 
de France. La plûpart de celles-cy font 
mutilées en divers endroits , & toutes 
fans exception font fi couvertes de ftu- 
tcs , qu’elles ne/ peuvent convenir qu’aux 
perfonnes qui achètent des livres fans 
intention de les lire ; ou qui lifent fi 
négligemment , que toutes les éditions 
font également correéles pour elle. 

Mais malgré les foins que l’on a pu 

J )rendre , il eft refté dans votre nouvd- 
e Edition quelques fautes , dont je 
crois devoir vous donner avis , & qu’il 
eft d’autant plus important de corri- 
ger , qu’elles viennent originairemént 
•des Manufcritsfurlefquels ces Mémoires 
ont été d’abord imprimez, Vousn’ignq- 
rez pas, Monfieur, de quelle maniéré 

*¥♦ J la 
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la plûpart de ces Livres de Mémoires 
viennent entre les mains des Libraires. 
C’eft le plus fouvent par la voie de ces 
Courtiers du Parnafle > qui les font 
tranfçrire à la hâte par des Copiftes igno- 
^ rans. Ils auroient de la peine » quand 
▼ même ils feroient moins prelTez , à ne 
'pas eftropier des noms', qui, quelque 
illuftres qu’ils foient , leur font incon- 
nus , & des récits où ils n’entendent 
rien du tout. Qiielque attention que 
l’on apporte dans la fuite à corriger 
ces fortes de Mss. il y refte toujours 
' quelques fautes. Dés qu’une fois elles 
ont palTé dans une édition , il efl: 
•impoflible d’en garantir les fui vantes, 
parce que plus un correétcur eft habi- 
lle, moins il ofe reformer à fa iântaifie 
ce qui lui paroit obfcur ou contradic- 
toire. 


Voici , Monfieur , ces fautes que 
j’ai remarquées. Je vous prié de ré- 
, garder ces obfervations, dont vous fé- 
’ rez l’ufâge qu’il vous plaira , comme 
un effet de l’envie que vous avez eue 
de fçayoir ce je que penfois de cette nou- 
velle Édition , rùne des plus, belles & 
des plus correftes qui aient paru depuis 

long- 
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ïongtems en Hollande. Je fyis trê? 
mfaitement , Monfieur , Votre très 
numble & très obeiflant ferviteur. . . , 


Tom. I. 

p. 30. lign. 6 . i^uê s’il ne ferifoit pas d’une 
maladie : ü faut néccflkircmcnt que s’il perif- 
fois d’une maladie. 

jp. 38. /ij’». 30. Anetonville. C’eft le même 
qui cft appellé,‘8c avec raifon, AntonvilU 
p. 367. 

^p. 41. lign. 31. le Diable ne m’avoit pas laif- 
féi lîfez /e DUble m’avoit laijfé. 
p. yf. ajoutés cette Note. L’aflèmblée de 
1 6^f. travailla encore pour le rétablHIèment de 
l’Èvêque de Leon de la Maifon de Rieux , qui 
avoit été privé de fon Evêché en pour 
avoir fuivî la Reine Mere en Flandres. L’afFai- 
. reétoitdifflcile , parceque M. Cupif , quiavoir 
; été mis en (à place , étoit iàcré , il y avoit 
'longtems , 8c en étoit en podèflion. Mais, 
. M. de Leon fut rétabli en 1648. au moïen 
. de l’Evêché, de Dol , qui fut donné à M.Cu- 
_ pif, & ainiî l’Hiftoire fut finie. 

Le' jugement donné contre l’Evêque de 
Z/Con tenoit tant au coeur 'de MM. du Cler- 
gé , ■ qü’its en parlèrent encore dans l’Affem- 
blée de i6yo. ,où l’on refblut un Aéfe de 
‘ proteftation contre cette procedure, qui fût 
.lignifié à-.M. le Nonce, le ay.' Novembre 
■^Iduditan.' Ils pretendoient dans cet Aéfe, que 
le jugement des^Evêques apartient au Con- 
cile Provincial, làuf à appeller les Evêques 

des 
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2 cs Provinces voifincs , fi les Evêques de li 
Province n’étoicnt pas en afiez grand nora-r 
bre , ûuf l’appeî au Pape. Il y a un petit 
tnot dans l’Ade de lignification , qu’on pour- 
roit s’être abftenu d’y mettre : car parmi les 
qualitez de M. le Nonce on le qualifie Non- 
ce de Sa Sainteté vers le Roi 8c le Roiau- 
me de France. Comme fi le Roiaume de 
France étoit quelque choie qui fit un corps à ^ 
part ièparé du Roi, au lieu que le Roi 8c 
le Roiaume ne font point difiinguez ; tou- 
te l’autorité refidant dans la perlônne du 
Roi. Je fçai bien que dans Ton pouvoir il 
ell ainfi qualifié par le Pape , mais nous ne 
ibmmes obligez de rcconnoitré le Non ce que 
comme AmbalFadcur du Pape, en qualité de 
Prince temporel, pour rclider à la fuite.de 
la Cour comme les autres AmbalTadeurs de» 
Princes Souverains. Cela eft d’autant plus à 
reprendre en ces Meflieurs , qu’ils ne pou- 
voient pas ignorer l’arrêt qui a voit été don- 
né pour ce fujet contre M. le Nonce en • 
1647. le If. Mai. M. Talon s’en Ibu vint bien 
mieux en une rencontre femblable le 6. Mai 
i66f. qui eft le jour d’un Arrêt qu’il fit don- 
ner fur la même chofè.‘ Le Nonce l’aïant 
encore entrepris fîx Icmaines après, nouvel 
. arrêt du 13. Juin. Cette Note efi tirée des Mé- 
moires Manuferits de Colbert . 

,p. 237. ügn. f. Dole, liiez Dol, Ville Epifeo- 
pale de Bretagne. ‘ 

p. 317. Itgn. 30. Parlement de Rennes , il faut,’ 

. ' de Rouen. 

, p. 3 fl* Notte. le Catholicon d’Efpagne figni- 
. . fie particulièrement l’argent d’'Bf^agnt. 

Tom* 
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Tome II. 

p. y 3, Ugn.i^. four fenger k ma fureté, lilèï# 
fans fongtr. 

p. ^of.lign. dern. Souverets. liiez, Souvrés. 
p. 317. Itgn. 8. fût emfêchtr le Prince, liiez,' 
ne fût enficher le Prince. 
p. ^fç.lign. 23. Carmélites de Bruges, lilèzj 
Carmélites de Bourges. 
p. 398. lign. Z/, le farts. liiez, farti, 

Tom. III. 

p. 7. lign. 18. édairci. liiez, éclairé. 

P* 'f?- * 4 * ^ ^'y ttjoutai. liiez , le 

ajoutai. 

33. Ligny. liiez, Lagny. 
p. 224, lign. ly. extafes. liiez, exeufes. 
p. 24f . lign. 3 1 . n’avois eu , liiez , avois eu. 
p. 297. lign.penult. Braguelone, je crois que 
c’eft Bragellone. 

p. 391. lign. 27. dejfus. liiez, dejfous, 

Tom. IV. 

f. >Bo.Iign. 19. le Boy t &c. cet Alinea, eflt 
lî fautif dans le Ms. qu’il n’eft pas furpre- 
' nant qu’on n’en puiffê tirer un icns rai- 
Ibnnable dans l’Imprimé, 
p. i8f. lign. 7. Hubert, liiez, Habert. ^ 
p. Amory. liiez , Auvry. 
p. 219. Cochon Evéqw de Dole f lilêz , Cohen 
Bvicfue de Dol. 
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livres. 


Imprimés chez J. F^îEbERrc Berna k», 
oii dont il a nombre. 


A Moins de CatoHe & de TiboUc, par la ChiÇel» 
le, s vol. ^ . , 

Avantures d’on Hotmne de Qualitc, 7 vol. la. 

C Eremonies & Coummes Religicufcs de tous les 
peuples deflinées par Picart , 4 vol. figu- 
res choifics & le même livre en grand papier les 
figures eboifies , pat ’Btmtrd Picart , lui même. 

du même livre le tome f. contenant leS 

Grecs , les Luthaiens , ks Calviniftes & les An* 
glicans foui prejfe. . , ^ 

Les Cent Nouvelles nouvelles , avec les figures del* 
finées, par Romain de .Hoghc,a vol. 8. 

Contes & Nouvelles de Vergicr, a voL 8. 
Conférence de la Fable &• de l’Hiftoirc . par M. de 
Eavaur, a vol. iz. 


D iaionnaire de Richelet , Nouvelle Edition fort 
augmentée, a vol. 4. i7î*- 
Derham, Théologie Afttonomiijue , 8. 

Dialogues Philolbphîques 5 c Critiques » par l’Abbe 
, de Charue-Livry , la. < , ^ 

t’T?Loqnencc Chrétienne dans l’idée & la pratJ- 
i*» que, par le P. Gisbert, avec les Notes de 
Mr. Lenfànt, ra. • , . 

Ables de la -Fontuioe , fiit» fig- 




ra. 


ire d** Yaêw do Pérou, a vol. 8. , 

. de l’Academie Ftauçoilc, par Pclifloni 

la fijite, par l’Abbé d’Olivet, la. 

— — . des Infeéles de l'Europe & de l’Ameri- 

^uCt avec les figures dcfiiaécs, par M. Sibylle de 

Me* 
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Metian, d’aprisnaturcj zvoUfQl. papier Impérial. 

’m . — des Journaux, par 2 àr. Camufat , la. 

Sous prejfe. .... 

P — . du Manichéisme. Ancien & Moderne» 

& des Hereûes ^ui ont précédé la Reformation» 
par M. de Bcaulobre, 4- .Sous prejfe. 

. de la Ligue de Cainbiay , par l’Abbé da 

Bos, la. a vol. 172^9. 

— r— des Attdeus Roiaumés , par Rolliti, la. 
— Critique du P. Simon , s vol. comp. 4.^ 

I Mages des Héros & des grands Hommes de l’Aii- 
tiquité dcflinees , par Canini ôcc. gavées par Pi- 
cart le Romain ; 4* tyjt* & le même en grand. 
- pap.- .Exemplaires choiAs. .... 

Joiunées Amulântes, par Mad. de Gomcz , 6 tomes. 

. la. 


M Emoires du. Cardinal de Retz , Nouvelle ldi* 
don augmentée de .quelques. Remarques 
d’une table , plus exaâe de plus belle que toutes 

. les precedentes, 4 vol. 8 * » ' 

de. Joly & de Madame de Nemourf , 

, Nouvelle Editiou , augmentée de beaucoup d’£- 
claircilTcmens Hiltoriques , &c. 3 tom. 8. 173a. 

. Sous prejUi, . . — 

— — . , I — .<.des principaux Evenemens du Régné de 
Louis XIV. pat le Marquis de la Fare, i, 

du Comre de Bricnne, 3 tom. 8. 

de Theod. Agrippa d’ Aübigné Aieul dr 

Mad. dé Maintenon , éaitspar lui même , av^ 
l’Hiftoire des Intrigues de Mad. de Mucy , &£. 
.. a. vpl.; la.- - - .cù . .. ^ — 

— — ' de la Cour de France , pour les années 

S588.. & 11689. par Madame. la.Comteflè de la 
Fayette, ta. ...1 

‘.rr - — ■ du Comte de Foûrbin , » voI..,ia. 

— & Edairciflemens fut l’Hiftoire de Fran- 

ce &c. par Mezerai la. Somfrejft, 

N Audé Apologie pour les.graiuls hommes acco«- 
lés de Magic , avec des Remarques, 8. 


O Euvres'de Racine, a vol. la. 

— de Mathématique de Patdies» la, 

— — — de Rabelais, 6 tom. 8. 

Oc*« 



CATALOGUE. 

Oeuvres divetfes de Lock , x vol. iz. Nouvelle 
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M É MOIRE S 

I 

DU CARDINAL 

O É R E T z; 

ECRITS PAR LVj.MEMÉ 
A Madame de 


livre premier.’ 


I A D A M E , Quelque répugnance 
que je puiflè avoir à vous don- 
ner l’Hilloire de ma vie , qui z 
été agitée de tant d’avantures di- 
férentes ; néanmoins , comme 
vous me l'avez commandé , je 
vous obéis , même aux dépens de ma réputation. 
Le caprice de la Fortune m’a fait honneur de 
beaucoup de fautes, 8c je doute qu’il Ibitjudideux 
de lever le voile qui eu cache une fattic. Je yais 
î>/z?. I. A , ce^ 
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^ M E* M O I R E s DU' 
cependant vous inftruire nuement 2c fans détour 
des plus petites particularitez , depms le moment 
que j'ai commencé à connoitre mon état , 2c Je ne 
Vous cèlerai aucunes des démarches que j’ai élites 
en tous les tems de ma vie. Je vous fuplie très 
humblement de ne pas être furprilède trouver lî 
peu d’aft 2c au contraire tant dedefbrdre en toute 
ma narration, 2c de confidérer que il, en récitant 
ks divçfks parties. qui ^acompolent, j’interromps 
quelquefois le fil de l’hiftoire , néanmoins je ne 
vous dirai rien qu’avec toute la fincérité que de- 
mande IJeftime que je lêns pour vous. Je mets 
mon nom à la tête de cet Ouvrage , pour 
m’obliger davantage moi-même à ne diminuer 
2c à ne groflir en rien la vérité. La faufle gloire 
2c la feulTe modeftie font les deux écueils , que la 
plupart de ceux qui ont écrit leur propre vie, n’ont 
pu éviter. Le Preûdent de Thoul’a fait avec fiic- 
cès dans le dernier liécle} 2c dans l’Antiquité Célàr 
n’y a pas échoué. Vous me faites làns doute la 
juftice d’être perfuadée que jen’allégueroispasces 
grands noms lùr un fujet qui me regarde , fi la 
Imcérité n’étoit une vertu dans laquelle il eft per- 
mis, 2c même commandé de s’égaler aux Hé- 
ros. 

Je im'6 d^une .Maifbn illufire en France, 2c' an- 
cienne en Italie. Le jour de ma naifiànceonprit 
«n Eturgeon monftrueux, dans une petite rivière 
iqui paflè iùr la terre de Montmirafl en Brie, o^ 
ma Mère accouciu de moi. Comme je ne 
timepas afièz pour me croire un homme à ai^gu* 
re, je ne raporterws pas cette circonf^ce, files 
Ifi^eUes qui ont depuis été faits comte moi, 2c qui 
en ont parlé comme d’un prétendu préfàge dera- 
gitation dont ils ont voulu me faire l’auteur, ne 
me donnment lieu de craindre qu’il n’y eûf du l’af* 
fisâatioa à l’obmettre • • • 
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CàRÔIÎ^AL dé R.ETÉ. L'iV. I. 
t ' ' Jç communiquai à Attichi» frère de la Com- 
i tc& de Maure, &; je k priai de üè ièrvir de moi 
k première fois qu*il tireroit l*èpée. j li la tiroit 
fouvent , 8c je n’attendis loogtems. Il nie pria 
d’apeiler pour hji Mglbcvfflc , £nfèi^M*Colonel 
des Gardes , qui fe {èrvit de Baflbmpierre ; celui 
qui cfr mort avec beaucoup de réputation Maji»- 
G^éral de Bataille dans l’Armee de . l^Enspikc. 
Nous nous battimesàl'èpèe 8c au pillolet , derriè- 
re les Mirumes du Bois ^ Vincennes. Je bieflii 
Baflbmpierre d’un coup d’èpèe dans h cuifle , 8c 
d’un coup de pifrolct dans le bras. Il ne laii& pas 
de me deiàrmer , parcequ’il paflà fiir moi , ^ 8c 
qu’il étoit plus -igè & plus fort. Nous allâmes 
parer nos amis, qui ètoient tous deux fort bleûea. 
Ce combat fit affez. de bruit , mais il ne poduifrt 
pas l’effet que j’attçndois. Le Procureur'Général 
commença des pourfuites , mais il ks difeontiipua» 
à la prière de nos proches , 8c ainfi je demeurai k 
avec ma foutanne, 8c un duel. . . ^ i 


La Mère s’ea ^rçut j elle avertit pion Père 
8c l'on me taipetM à Paris aStz bruiqueiuent. 11 
ne tint pas à moi do me conibler de fon abiènce 
avec Madame du Chaffelet : mak comme elle 

étoit engagée zvec leQrmte d’Harcowt, elle me 
traita d’écolier , 8c elle me joua même affes pir 
bliquement fous ce titre, en préfencç de Mr^ le 
Comte d*Harcourt4 Je m’en pris à lui) je hti < fis 
un apel à la Comédie* Nous nous battimes le len- 
demain au matin, au ddà du Fauxbourg St. Mar- 
cel. Il pafià fur n>oi , après m'a^ur donné un 
coup d’épée , qui ne taifoit qu'effleurer l'efromac. 
Il mte porta par terre , 8c il e^t eu infailliblement 
tout l’avantage, fr fon épée ne lui fut tombée de 
la main , en nous colletant. Je voulus racourcir k 
mienne, pour lui en donner dans les reins j mais 
comme il étoit beaucoup plus fort 8c plus âgé que 
A a moi. 
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feoî, il me tenoit le bras fi ferré finis lui , qUe jé 
'< 3 » pus exécuter mon deflcîn. Nous demeurions 
ainli fans nous pouvoir faire de mal . quand il me 
dit: Levons nous, il n’eft pas honnête de fc gour- 
mer : vous êtes un joli garçon, je vous eftime , 8c 
ijc ne fois aucune difficulté, dans l’état où nous 
femmes, de dire que je ne vous ai donné aucun 
fujet de me quereller. Nous convînmes de dire au 
Marquis de Poiffi , qui étqit fon neveu & mon 
ami , comment le comoat s’etoit pafle , mais de le 
tenir fecret à l’égard du monde, à la confidération 
de Madame du Chaftdet. Ce n’étoit pas mon 
compte: mais quel moyen honnête de lerefulèrî 
On ne parla que peu de cette affaire, 8c encore 
fut-ce par l’indifoétionde Noirmoutier, qui l’ayant 
aprife du Marquis de Poiffi, la mit un peu dans le 
inonde ; mais enfin il n’y' eut point de procédures, 
8c je demeurai encore là avec ma fbutanne , 8c 
deux duels. 

Permettez moi, je vous fuplie, de fiiireun peu 
de réflexion fur la nature de l’eiprit de l’homme. Je 
ne crois pas qu’il y eût au monde un meilleur 
cœur que celui de mon Père • , 8c je puis dire que 
fà trempe étoit celle de la vertu. Cendant 8c ces 
duels 8c ces galanteries ne l’empêchèrent pas de 
hure tous fes efforts pour attacher à l’Eelüè l’ame 
peut-être la moins eccléfiaftiquequi fut dans l’uni- 
vers. ' La prédileftion pour ibn ainé, 8c la vue de 
l’Archevêché de Paris , qui étoit dans & Maifbn , 
produifirenteet effet. Il ne le crut pas , 8c ne le fen- 
tit pas lui-même;je jurerois même qu’il eut lui-mê- 
me j uré dans le plus intérieur de fbn coeur , qu’il n’a- 
voit en cela d’autre mouvement que celui qui lui 
étoit infpiré par l’apréhenfion des périls auxquels 
la profeflion contraire expoferoit mon ame : tant 
il eff vrai qu’il n’y a rien quifbitûfujetàl’illufion 
. . . que 

* Ihüippe-Smanncl de Gondi* 
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Cardinal de Rett.. Ltv. I. ç 
MC la piété. Toutes fortes d’erreurs le gliflcnt & 
la cachent fous fon voile. Elle conlàcre toutes for- ' 

tes d’imaginations ; 6c la meilleure intention ne 
fufit pas pour y foire éviter les travers* Enfin , 
après tout ce que je viens de vous raconter y je de- 
meurai Homme d’Eglife : mais ce n’eût pas été 
afllirément pour longtems , fans un incident dont 
je vais vous rendre compte. ’ 

Mr. le Duc de Retz, aine de notre Maifon, 
rompit dans ce tems-là , par le commandement 
du Roi, le Traité de mariage qui avoit été accor- 
dé quelques années auparavant entre Mr. le Duc 
de^Mercœur & là FiUe. Il vint trouver mon Père 
dès le lendemain, 8c le furprit très agréablement, 
en lui dilànt qu’il étoit réfolu de la donner à fon 
Coufîn , pour réunir la Maifon. Comme je fovois 
qu’elle avoit une Sœur qui pofledoit plus de qua- 
tre vingts mille livres de rente, jefongeai au mê- 
me moment à la double alliance. Je n’e^rois 
pas que l’on y penlàt pour moi , connoi fiant le 
terrain comme je le connoifibis, 8c je pti? le parti 
de me pourvoir de moi-même. Comme j’eus - 
quelque lumière que mon Père n’étoit pas dans le 
defièm de me mener aux noces , peut-être en vue 
de ce qui en arriva, je fis femblant de me radoucir 
à l’égard de ma protéfiîon; je feignis d’être touché 
de ce que l’on m’avoit repréfènté tant de fois for 
ce fojet , 8c je jouai fi bien mon perfonnage , que 
l’on crut que j’étois abfolumcnt changé. Mon Pè- 
re fe réfolut de me mener en Bretagne, d’autant 
plus focilement , que je n’en avois témoigné au- 
cun defir. Nous trouvâmes Mademoifellc de Retz 
à Beaupreau en Anjou. Je ne regardai l’ainéeque 
comme nu Sœur j je confidérai d’abord Mademoi- 
A 3 feUe 

• Louis Duc de Mercœur, depuis Cardinal de Vendô- 
me , Pere de Mr. le Duc de Vendôme & de Mr. le 
Grand-Prieur , mort en 

• J a 
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icllede Sccpaux, (c’eft ainfi qu’on apelloit la ca>«, 
dette ) comme ma maitrcflè. Je la trouvai trèa 
belles le teint du plus grand éclat du monde , des 
Jys 2c des rofes en abondance, les ^cux admira- 
bles , la bouche très belle i du défaut a la taille , mais 
peu recnarq^ble , 2c qui étoit beaucoup couvert' 
par Ih vue de quatre vin^s mille livres de rente , 
par l’elpérance du Duché de Beaupreau , Sc par 
mille chimères que je formols fur ces fondemens^ 
qui étoient réels. 

Je couvris très bien mon jeu dans le commen- 
cement jj’tvois fait l’eccléfiaftique 2c le dévot dans 
tout le voyage , je continuai dans leréjour : je fou- 
pifcm toutefois devant la Belle, elle s’en appet-^ 
que: je parlai cnfùite, elle m’écouta, mais d’un 
air un peu fevére. Comme j’avois obièrvé qu’eilo 
aimqit extrêmement une vieille fille de chambre» 
qui étoit four d’un de nies Moines de Buzaî , je 
n’oubliai rien pour la gagner, 2c j’y réuffis par le 
moyen de cent piftolcs , 2c par des preune Acs im^ 
mcflfêfi que je Ivd hs. Elle mit dans l’efprit de fà 
Maitrefiè que -l’on ne fbi^eoit qu’à k hure Reli- 
gieuse; ,2c je luidiibis de *î>on côté que l’on no 
penibitqu’à me faire Mcnne. Elle haiflbit crudic- 
ment ià Soeur, parcequ’dle étoit beaucoup plus 
«nw de Ibn Père , 2c je n’aimois pas trop mon 
Frère • pour la même raifôn. Cette conformité 
dans nos fortunes contribua beaucoup à notre liai** 
Je me perfuadai qatUe étoit réciproque,2c 
je me réfblus de k mener en Hollande, Ikas k 
vérité il n’y avok rien de fi ftcilc i Machcccnix , 
où nous étions venus de Beauprew, n’étant qu’à 
une demie lieue de k mer : mats il Mmt de l’ar* 
Çent pour cette expédition, 2c mon tréfo étant 
^milè par le don des cent pifoles, je ne me trou- 
vois p^ un loi. J’en trouvai fufïilammcnt en té- 
moignât 

• Fieuc de Gondi, Duc de Retz, mon en 
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Car-Dinal de Rete. Liv. I. 7 
moignant à mon Père que Pœconomat de mes 
Abbayes étant cenfé tenu de la plus grande rigueur 
des Loix , je croyois être obligé en eonfcicnced’cn 
prendre l’adminiftration. La propofition ne plut 
MS : mais on ne put la refuier , 8c parccqu’clle 
étoit dans l’ordre, 8c parcequ’clle taifoit en quel- 
que façon Juger que je voulois au moins rcccmr 
' mes Bénéfices, puifque j’en voulois prendre foin. 

Je partis dès le lendemain pour aller affermer 
Buzai,qui n’eft qu’à cinq lieues de Machecoux.Jfc 
traitai avec un Marchand de Nantes , appelle Jiv- 
catiéres, qui prit avîmtagB de ma ptécipitationi 
8c qui, moyennant quatre mille éeus comptant 
qu’ü me donna, conclut un marché qui a rat fe 
rortune. Je crus avoir quatre millions. J’etxns 
' fur le point de m’affurer d’une de ces Flûtes Hoi- 

kndoiles , qui font toujours à la rade de Retz, 
lorsqu’il arriva un accident qui rompit toûtcsnvcs 
mefurcs. 

Mademoifèlle de Retz ( car elle avoit pris ce 
nom depuis le mariage de là Soeur ) avoit les plus 
beaux yeux du monde, mais ils n’étoient jamais 
fi beaux que quand ils mouroient , 8c je n’en ai 
jamais vu a qui la langueur donnât tant de grâces. 
Un jour que nous dinions chez une Dame du pays, 
à une lieue de Machecoux , en le regardant dans 
un miroir qui étoit dans la ruelle, elle montra 
tout ce que la Morbîdexz.» des Italiens a de plus 
tendre, de plus animé 8c déplus touchant. Mais 
par malheur elle ne prit pas garde que * Palluau, 

^ qui a depuis été le Maréchal dcClérambaut, étoit 

au point de vue du miroir. Il le remarqua; 8c , • 
comme il étoit fort attaché à Madame de Retz , 

► avec laquelle , étant fille , il avoit eu beaucoup de 

Commerce, il ne manqua pas de lui en rendre un 
A4 compte 

• Philippe de Clérambaut, Comte de Palluau , 

, le 14. Juufet âgé de fÿ. ans. 
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compte fidèle , 8c il m’aflura même , à cç qu’il 
m’a dit lui- même depuis, que ce qu’il avoit vu ne 
pouvoit pas être un original. 

Madame de Retz , qui haïflbit mortellement fà 
Soeur , en avertit dès le foir même Mr. fon Père, 
qui ne manqua pas d’en donner part au mien. Le 
lendemain l’ordinaire de Paris arriva j l’on feignit 
d’avoir reçu des Lettres bien prefiântes ; l’on dit 
un adieu aux Dames fort léger 8c fort public.Mon 
Père me mena couchera Nantes. Je fus, comme 
vous le pouvez juger » 8c‘ fort furpris , 8c fort tou- 
ché. je ne ÊLVois pas à quoi attribuer la promtitude 
de ce départ} je ne pouvois me reprocher aucune 
imprudence} jen’avois pas le moindre doute que 
Faliuau eût pu avoir rien vu. je fus un peu éclair- 
ci à Orléans, où mon Fréreapréhendantquejene 
m’échapaflè,ce que j’avois vainement tenté plu- 
fieurs rois dès Tours , fe laifit de ma caflètte où 
étoit mon argent. Je connus par ce procédé que 

{ ■’avois été pénétré, & j’arrivai à Paris avec la dou- 
cur que vous pouvez vous imaginer. 

Je trouvai Equilli oncle de Vafle 8c mon cou- 
.fm germain, que j’ofeaflurer avoir été le plus.hon- 
nête homme de ibnfiécle. Il avoit vingt ans plus 
que moi , mais il ne laillbit pas de m’aimer çhére- 
ment. je lui avois communiqué avant mon dé- 
part , la penfée que j’avois d’emever Mademoiielle 
. de Retz , 8c il l’avoit fort approuvée , non feulç- 
ment pareequ’il la trouvoit fort, avantageufe pour 
, moi , mais encore pueequ’il étoit perfuadé que 
la double alliance étoit i^cflidre pourafliirerl’é- 
tabliflèment de la Mailbn» L’événement qu; porte 
aujourd’hui notre nomdaais une faille étrangère, 
marque qu’il étoit afièz bien fondé. Il me promit 
de nouveau de. me fèrvir.dc toute choie en cette 
occaiion. Il me prêta douze cens écus qui étoit 
tout ce qu’il avoit d’argent comptant. J’en pris 
trois mille du Préfident Barillon. Equilli manda 

de 
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pe Provence le pilote de fà galère , qui étoit hom- 
me de main Scdefens. Je m’ouvris de mon dcir 
fèin à Madame la Comtellê de Saux , qui a été de- 
puis Madame de Lefdiguiéres. 

« • • • • • • 

Ce nom m’oblige à interrompre le fil de mon 
difcours & vous en verrez les raifons daqs ]p^ fiihc. 

Je querellai Praflin à propos de rien, nous nous 
battîmes dans le Bois de Boulo^e , après avoir eu 
des peines incroyables à tious echaper de ceux qui 
nous vouloient arrêter. Il me donna un fort grand 
coup d’épée dans la gorge , je lui én donnai un 
qui n’étoit pas moindre dans le bras. Meillaincour , 
Ecuyer de mon Frère qui me fervoit de fécond, 8c 
qui avoitété blefle dans le petit ventre 8c defârmé , 
& le Chevalier du Pleflis , lècond de Prafiin,nous 
vinrent féparer. Je n’oubliaixien pour faire éclater 
ce combat, jufqu’au point' d’avoir apofté des té- 
moins : mais l’on ne peut forcer le deflin , 8c l'on 
ne longea pas feulement à informer. 


En ce cas là croyez vous, me dit-il, qu’un atta- 
chement à une fiUe de cette forte , puiflè vous 
empêcher de tomber dans un inconvénient où Mr. 
de i*aris votre oncle eft tombé , beaucoup plus par 
la balîèflc de fes inclinations que par le déré^e- 
raent de lès naœurs? Il en eft des Eccléfiaftiques 
comme des Femmes , qu; ne peuvent jamais con- 
Ærver de dignitédans la galanterie que par le mé- 
rite de leurs amans. Ou eft celui de Mademoi- 
lèlle de Roche , hors là beauté ? Eft-ce une excu- 
fe fufiiànte pour un Abbé ,'dont la première préten- 
tion eft l’Archevêché de Paris ? Si vous prenez l’é- 
pée , comme je le crois , à quoi vous expolèz vous? 
Pouvez vous répondre de vous-même à l'égard 
d’une fille aufll brillante 8c aufti belle qu*elle eft? 
Dans fix femaines elle ne fera plus enfant, elle fera 
fifflée par Epineville, qui eft un vieux renard, 8c 
A f par 
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par & Mère qui paroit avoir de l’entendement. 
Que lavez vous ce qu’une Beauté comme celle- 
là , qui fera bien inftruite, vous pourra mettre dans 
l’çlprit ? 


* • • • • • 

Mr. le Cardinal de Richelieu (a) haïflbit au der- 
mer point Mad.la Princeflê deGuimené,parcequ’il 
étoit perlùadé qu’elle avoit traverfé l’inclination 
^u’il avoit pour la (b) Reine , 8c qu’elle avoit même ■ 
été de part à la pièce que M^ame du Fargis , Da- 
me d’Atour , lui fit , quand elleporta à la Reine-Mé- 
re Marie de Médicis une Lettre d’amour , qu’il 
avoit écrite à la Reine làbelle-fifle. Cette haine de 
Mr. le Cardinal de Richelieu avoit paflejulqu’au 
point d’avôir voulu obliger, poxir fe vanger, Mr. 

IC Maréchal de Brezé Ton beau-Frére 8c Capitaine 
des Gardes du Corps , à rendre publiques les Let- 
tres de Madame de Guimené, qui avoient été trou- 
vées dans la callètte de Mr. de (c) Montmorenci , 
lorsqu’il fut pris à Caftelnaudari : mais le Maréchal 
de Brezé eut, ou l’honnêteté , ou la fianchiiè de les 
rendre à Madame de Guimené. Il étoit pourtant 
fort extravagant: mais comme Mr. le Cardinal de 
Richelieu s’’rtoit trouvé autrefois honoré enquel- 

2 ue façon de fbn alliance ,8c qu’il craignoit même 
:s emportemens 8c fes prôneries auprès du Roi , 
qui avoit quelque ^te d’inclination pour lui ; il le 
ioufroit, dans la vue de fc donner à lui-même 
quelque repos dans ù, femille , qu’il fouhaitoit avec 
pafTion d’wabüt 8c d’unir. Il pouvoit tout en 
France à h réfèrve de ce dernier point: car Mr. 

le 


(a) Atmand-Jean du Ple/Tls , Cardinal de Richelieu . 
naquit en ijSf.fic mouiut en i54z. 

(b) Arme d’Autriche , fille ainée de Philippe III. Roi 
d’Èlpagtie, & époulè de Louis XIII. mone en 1666. . 

(c) Henri Duc de Montmorenci fut pris le r. Septem- 
bre 1632. & décapité à Touloufc au mois de Novembre 
de la même aimee. 
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le Maréchal de Brcz.c avoir ÿris une lî forte aver- 
fion pour Mr.de la Meiilerfdp. ^t^ui étoit Grand* 
Maître de T Artillerie en ce teiba-la & qui a été 
depuis le Maréchal de la MeiHtraic » qu'il ne le 
pouvoir Ibufïrir.Il ne pouvoir fe «jettredansi’ef- 
prit que Mr. le Carduial de Richelieu dût Icule- 
ment longer à un homme qui ctoit vraiment Iba 
Cootin germain» maiâ qui n’a voit apôrté dansibn 
alliadce qu’une roture fort connue» la plus petite 
naine du monde » ^ un mérite, à ce qu’il publioir, 
fort commun. , 

Mr. le Cardinal de Richelieu n’étoit pas de ce 
ientiment, 11 croyoit âc avec railbn beaucoup de 
coeur à Mr. de la Meilleraic , il eltimoit même ù 
capacité dans la guerre infiniaaent au delTus de ce 
qu'elle méritoit , quoiqu’on effet elle ne fût pas 
méprilàbk. Enfin il le deihnoit à la place que nous 
avons vu avoir été tenue depuis fi gloriculcmenc 
par Mr. de Turenne. . ^ 

Vous jugez^ afiè£» par ce que je viens de vous 
dire» de la brouillerie du dedans de la maifon do 
Mr. le Cardinal de Richelieu , & do l’intérêt qu’il 
avoir à la démêlef.' II y travailla avec a^licatitm, 
ëc il ne enut pas y pouvoir mieux réuflir» qu’en 
réunifiant oesdeojt Chefs de cabale, dans une con4 
fiance qu’il n’eut pour perfoaoc , & qu’il eut unii 
quement pour eux deux. Il Jes.mit pour m effet, 
en commua ëc par indivis dans la confidence de 
fes galanteries, qui en vérité iie répondoient en 
rien à la grandeur de lès aâions ni à l’éclat de là 
vie: car Marion de Lorme , qui étoit un peu 
moins qu’une proflituéc, lut un des objets de Ibn 
amour , ëc elle le làcrifia à des Barreaux. Madamedo 
Fruges, que vctfis voyez traînante dans les cabinets 
Ibus le nom de, vkillc fitmme» en fut un autre, 

• Charles de U ?Q|tç » Maiédud de ù Meilltraic , 
mourut en x 6<4. - ■ ‘ V 
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La première venoit chez lui la nuit ; il alloit aufll 
la nuit chez la ^onde, <^ui étoit déjà un relie 
de Buckingham 8c de TEpienne. Ces deux con- 
iidens qui avoient feit entr’eux une paix fourrée , 
l'y menoient en habit de couleur; 8c Madame de 
Guimené faillit d’8tre la viâime de cette paix 
fourrée. 

Mr . de la Meilleraie , que l’on aj^Uoit le Grande 
Maitre, étoit devenu amoureux d’elle , mais ‘elle 
ue rétoit nullement de lui. Comme il étoit, 8c 
par Ibn naturel, 8c par fà faveur , l’homme du 
inonde le plus impérieux , il trouva fort mauvais 

S ue l’on ne l’aimat pas. 11 s’en plaignit , l’on n’en 
Lit point touché: il menaça, l’on s'en moqua. Il 
crut le pouvoir, pareeque Mr. le Cardinal, au> 
quel il avoit dit rage contre Madame de Guimené, 
avoit en6n obligé Mr. de Brezé à lui mettre entre 
les mains les Lettres écrites à Mr. de Montmoren- 
ci, defquelles je vous ai tantôt parlé , 8c il les, 
avoit données au Grand-Maitre, qui dans les fé- 
condes menaces en laiflà échapper quelque choféà 
Madame de Guimené. Elle ne s’en moqua plus, 
mais elle feillit à en enrager. Elle tomba dans une 
mélancolie qui n’efl pas imaginable; tellement que 
l’on ne la reconnoiflbit point. Elle s’en alla à Cou- 
perai , où elle ne voulut voir perfbnne. 

* • « • « • • 
Dès que j’eus pris la rélblution de me mettre à 
l’étude j’y pris aufli celle de reprendre les erremens 
de Mr. le Cardinal de Richelieu; 8c quoique mes 
proches mêmes s’y oppofàlïcnt, dans l’opinion 
que cette matière n’étoit bonne que pour des pé- 
oans, je fuivis mon defléin, j’entrepris la carrière, 
8c je l’ouvris avec iuccès. Elle a été remplie de- 
puis par toutes les peribnnes de qualité de la mê-, 
me profefiion. Mais comme je fus le premier de- 
puis Mr, le Cardinal de Richjelieu, ma penfee lui 
plut ; 8c cela joint aux bons offices que Mr. Iq 

Grandr 
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Grand-Maître me rendoit tous les jours auprès dd 
lui , fit qu’il parla avantageufèment de moi en deux 
ou trois occaiions; qu’il témoigna un étonnement 
obligeant de ce que je ne lui avois jamais feit la 
cour, 8c qu’il ordonna mêmeàMr.d&Lingcndes, 
qui a été depuis Evêque de Mâcon, de me mener 
chez lui. 

Voilà la iburcedema première di^race: car au 
lieu de répondre à {es avances, 8c aux infiances' 
que Mr. le Grand-Maitre me fit pour m’obliger à 
lui aller faire ma cour , Je ne les payai toutes que 
de très méchantes excmes. Je fis le malade, j’al- 
lai à la campagne; enfin j’en fis allez pour laillèr 
voir que je ne voulois point m’attacher à Mr. le 
Cardinal de Richelieu , qui étoit Un très grand hom- 
me, mais quiavoitaulouverain degré le foible de 
ne point meprilèr les petites choies. Il le témoigna 
en ma peribnne: car l’hiâoire de la conjuranon 
de • Jean- Louis de Fielque, que j’avois feite i 
dix-huit ans , ayant échaM en ce tems4à des mains 
de Lauziéres , a qui je l’avois confiée feulement 
pour la lire , 8c ayant été portée à Mr. le Cardinal 
de Richelieu par f Boisrobert, il dit tout haut, 
en préfence du Maréchal d’EtréesSc deSometèr^ 
re: Voila un dangereux eferit. Le fecond le dit 
dès le Ibir même à mon Fére, 8c je me le tint 
comme dit à moi-même. Je continuai cependant,' 
par ma propre confidération, la conduite que je n*a«. 
vois prife julques là que par celle de la haine per- 
Ibnnwe que Madame de Guimené avoit contre 
Mr. le Cardinal. i 

Le fuccès que j’eus dans les Aâes de Sorbonne,' 
me donna du goût pour ce genre de réputation. 

' s' ' .Je 

, , ^ r T 

* Jean- Louis de Fielque , aateur de la conjnradoa 
de Gènes. Il le noya le i. Janv. iffj. , 
t François Metcl dc fiouiobat, dc l’Aad. Fiaofti* 
fe, mort en iÿ<a. 
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Je la voulus ^oullèr plus loin , & je m'imaginai 
que je pourrois réulfir dans les Sermons. On me 
confeilloit de commencer par de petits Couvens, 
où je m’accoutumerois peu à j«u. le fis tout le 
contraire. Je prêchai 1* Alcenlion , la Pentecôte, 
la Fête-Dieu dans les petites Carmélites, mi prê^ 
fence de la Reine 8c de toute Cour j 8c cette 
audace m’attira un icecmd éloge de la part de Mr* 
le Cardinal de Richelieu. Car comme on lui eut 
dit quej’avois bien lait, il répondit: Il ne faut p^ 
juger des choies par l’événement, c’eft un témé- 
raire, J ’étoii, comme vous voyez, aflèz occupé 
pour un homme de vingt deux ans. 


Mr. le Comte •, qui avait pris une très grande 
amitié pour moi, û ^ur le invice 8c la perfonne 
duquclj’avois pris un très grand attachement, par- 
tit de Paris la nuit , pour s'aller jetter dans ^an , 
dans 1a crainte qu'il eut d’être arrêté. Il m’envoya 
quérir furies dix heures du ibir. Il me dit ion def- 
iein. Je le iùpliai avec inihince, qu'il me permit 
d’avoir l’honneur de l’accompagner. Il me le dé- 
fendit exprefloment) mais il me confia Vanbroc* 
un joueur de luth Flamand, 8c qui écoitl'homme 
du monde à oui il ic confioit le plus. Il me dit 
qu41 me le ooanoit en g^e, que je ht cachailè 
chez moi > 8c que je ne le laii&ire ibrtir que la nuit. 
J'exécutai fort bioidc ma part tout cequim’avok 
•té ordonné , car je mis Vanbroc dans une icni-^ 
pente, où Ü eût fâUu être chat ou Diable peur le 
trouver. Ilnefitpas fi bien de ibn côtéj car il fut 
découvert par le Concierge de l’HôtcldeSoiilbns, 
au moins à ce que j^ toujours foupçonné, 8c je 
fos bien étonné qu'un matin à fix heures , je vis 
toute ma chambre pleine de gens armez, qui m’é-» 

vcil- 


* Louis de Bourbon, Conte de Seiiibns, tué à la 
Bataille de Matfée près de Sedan , en 1641. 
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Ca RDIMAL DE ReT^ LiV.' I.' ly 
veillèrent en jettant la porte en dedans. Le Prévôt 
de rifle s’avança , 8c il me dit en jurant : Où eft 
Vanbroc? A Sedan, je crois, lui répondis-je. Il 
redoubla les juremens, & il chercha dans fz pail- 
lalîè de tous les lits. Il menaça tous mes gens de 
la oueftion. Aucun d’eu)C, à la réferve d’un îcul, 
ne lui en put dire des nouvelles. Ils ne s’avLférenC 
pas de la foupente, qui dans la vérité n’étoit pas 
reconnoilîàble , 8c ils Ibrtirent très peu làtisfwts. 
Vous pouvez croire qu’une notte de cette nature 
le pouvoir appeller pour moi, à l’égard de la Cour, 
ime nouvelle confulion. En voici une autre. La 
licence de Sorbone expira} il fut queftion de don- 
ner les Lieux , c’eft-à-^ire , de déckrer publique- 
ment, au nom de tout le Corps, lelquels ont le 
mieux fait dans leurs Aâes} 8c cette déclaration îè 
fait avec de grandes cérémonies. J’eus la vanité 
de prétendre le premier Lieu, 8c je ne crus pas le 
devoir céder à l’Abbé de la Mothe-Houdancourt» 
qui efl prélèntement l’Archevêque d’Auch, 8c fur 
lequel il eft vrai que j’avois eu quelques avantages 
dans les difputes. 

Mr. le Cardinal de Richelieu , qui Éufbit l’hon- 
neur à cet Abbédelereconnoitrepour fôn parent ^ 
envoya en Sorbonne le Grand-Prieur de la Porte 
fon Oncle, pour le recommander. Je me condui- 
fis dans cette occaflon mieux qu’il n’apartenoit ) 
mon âge} car auflitot que je le fus, j’allai trouver 
Mr. de Raconis , Evêque de Lavaur , pour le prier 
de dire à Mr.lc Cardinal que, comme Je iàvois le 
refpeétque je lui devois, je m’étois défifté de ma 
prétention , auflitot que j ’avois apris qu’il y prenoit 
part. Mr. de Lavaur me vint retrouver dès le len- 
demain matin , pour me dire que Mr. le Cardinal 
ne prétendoit point que Mr. l'Abbé de la Mothe 
eût l’obligation du Lieu à ma ceflioUf mais à Â>n 
mérite, auquel on ne pouvoit le refuicr. La {♦- 
poniè m’outra, jç ne répondis que par un iouriç , 

8c 


' Me’moïres dû 
8c une profonde révérence. Je fuivis ma pointé / 
8cj’emportài le premier Lieu de 84. voix. Mr. le 
Cardinal de Richelieu , qui vouloir être maître par 
tout 6c «en toutes chofes, s’emporta jufqu’à la pué- 
rilité. Il menaça les Députez de la Sorbonne de 
rafèr ce qu’il avoir commencé d’y bâtir, 6c il fit 
mon élo^ tout de nouveau avec une aigreur in- 
croyable. 

Toute ma famille s’épouvanta. Mon Pere 6c 
ma Tante de Magnelai, qui fê joienoicnt enfem- 
ble , la Sorbonne , Remebroc , Mr. le Comte , 
mon Frère qui étoit parti la même nuit , Madame 
deGuimené, â laquelle ils voyoient bien que j’étois 
fort attaché, fouhaitoient avec paflion de m’éloi- 

f ner , 8c de m’envoyer en Italie. J’y allai , 6c je 
cmeurai à Vcnilc jufqu’à la mi- Août , 6c il ne tint 
pas à moi de m’y faire aflâffiner. Je m’amufài 
a vouloir foire galanterie à la Signora Vendrani- 
na, noble Vénitienne, 8c qui étoit une des pcr- 
fonnes du monde les plus joues. Le Préfident de 
Maillé, Ambaflàdeur pour le Roi, qui làvoit le 
péril qu’il y a en ce pays-là pour ces fortes d’avan- 
nires, me commanda d’en Ibrtir. Je fis le tour 
de la Lombardie, 8c Je me rendis à Rome fur U 
fin de Scpténibre. Mr. le Maréchal d’Etrées y é- 
toit Aml^ffodeur. Il me fit des leçons fur la ma- 
nière dontjedevois vivre, 8c ces leçons meperfùa- 
dérent. Qioique je n’euflè aucun deflèin d’être 
d'Eglilè, je me réfblus à tout hazard d’acquérir 
de la réputation dans ime Cour Eccléfîaftique , où 
l’on me verroit avec la fbutanne. J’exécutai fort 
bien ma réfblution, je ne lailfoi pas la moindre 
ombre de débauche ou de galanterie, je fus mo- 
defle au dernier point dans mes habits ; 8c cette 
modeftie qui paroi flbit dans ma perfbntte, étoit 
relevée par une très grande dépenle , par de bel- 
les livrées, par im équipage fort lefte, 8c par une 
fuite dé fept ou huit Cenalshommcs , dont il y en 

avqit 
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avoit quatre Chevaliers de Malthc. Je difputai 
dans les Ecoles de Sapience , qui ne l'ont pas à 
beaucoup près H lavantes que celles de Sorbonne j 
& la fortune contribua encore à me relever. Le 
Prince de Schemberg , AmbalTadcur d’obédience 
de l’Empire , m’envoya dire , un jour que je jçuois 
au balon dans les Thermes de l’ Empereur Ànto- 
nin,de lui quitter la place. Je lui fis répondre qu’il 
n’y avoit rien que je n’euflè rendu à Ibn Excel- 
lence, Il elle me l’eût demandé parcivilité:.maisé 
puisque c’étoit un ordre, j’étois obligé de lui dire 
que je n’en pouvois recevoir d’aucun Amballàdeur 
que de celui du Roi mon maitre. Comme il infil^ 
ta , & qu’il m’eut tàit dire pour la lèconde fois par 
un de les Eftafiers de fortir du jeu , je me mis fur 
la défenlivc} 6c les Allemans, plus par mépris, 
à mon fens, du peu de geiis que j’avois avec moi, 

? |ue pu autre coiüidération , nepoullerentpasl’af- 
aire. Ce coup porté par un Abbé tout modelle 
à UR Amballàdeur , qui marchoit toujours avec cent 
Moulquetaircs à cheval , fit un très gand éclat à 
Rome, 6c fi grand, que Roz,e, que vous voyez. 
Sécretairc du Cabinet 6c qui étoit ce jour-là dans 
le jeu du balon, dit que feu Mr. le Cardinal Maza- 
rin en eut dès ce jour l’imagination ftifie, 6c qu’il 
lui en a parlé depuis pluficurs fois. 

• • • • • 9 . • 

La lànté de Monfîeur le Cardinal de Riche- 
lieu commenqoit à s’afoiblir , ôcàlailTerparconfé- 
Quent quelques vues de poflibilité à prétendre à 
i Archevêché de Paris. Mr. le Comte, qui avoit 
pris, quelque teinture de dévotion dans la retraite 
de Sedan, 8c qui fentoit du fcrupule de polTéder, Ibus 
le nom de Cujlodi-nos , plus de cent mille livres de 
rentes en Bénéfices, avoit écrit à mon Père qu’auf- 
fitot qu’il leroit en état d'en faire agréer à la Cour 
là démilfion en ma faveur , il me les rcmettro t en- 
tre les mains. Toutes ces confidérations jointes cn- 
Totn, l, B ■ fftnblo 
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Icmble ne me firent pas tout à fait perdre la réfb- 
lution de quitter la ibutanne, mais elles la üifpendi* 
rcnt. Elles firent plus , elles me firent prendre cel- 
le de ne la quitter qu’à bonnes enfeignes & par 
quelques grandes actions ; & comme je ne les 
voyoïs ni proches ni certaines , je réfolus de me 
fignaler dans ma profetlion &. de toutes les maniè- 
res. Je commen<,ai par une très grande retraite , 
j’étudiois prefque tout le jour , je ne voyois que fort 
peu de monde, je n’avois prefque plus d’habitudes 
avec toutes les femmes , hors Madame de * Gut- 
menc. 

« « • • • ^ 4 

Le Diable avoit apparu juftement i f . jours a- 
vant cette avanture à Madame la Princefle de 
Guimené , Sa il lui paroifïbit fouvent, évoqué 
par les conjurations de f Mr. d’Andilli, quilefor- 
çoit, je crois, de faire peur à fà dévote,' de la- 
quelle il étoit encore plus amoureux que moi, 
mais en Dieu, purement & fpirituellement. J’é- 
voquai de mon côté un Démon qui lui apparut 
fous une forme plus bénigne 8c plus agréable. Je 
fe retirai au bout de fix lemaines de Port- Royal, 
où elle fàifoit de tems en tems des efeapades plu- 
tôt que des retraites. Je continuai de lui rendre 
mes refpeéis avec beaucoup d’alîiduité, 8c je char- 
mai par là 8c par d’autres divertiflèmens le chagrin- 
que ma profeffion ne laiflbit pas de nourrir tou- 
jours dans le fond de mon ame. Il s’en falut bien 
peu qu’il ne fbrtît de cet enchantement une tem- 
pête qui eût fait changer de face à l’Europe, pour 
peu qu’il eût plu à la deftinée d’être de mon avis. 

Mr, 

• La Princefle de Guimené étoit Anne de Rohan , _ 
fille de Pierre de Rohan Prince de Guimené, & de 
Madelaine de Rieux de Châteauneuf. 

-f Robert Arnauld Si. d’Andilli, né en tfS». célébré 

e i fès ouvrages 8c par fâ retraite à l’Abbaye de Pen- 
oyal dci Champs, Il e(t mon en 1674. 
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Mr. le Cardinal de Richelieu aimoit la raillerie, 
mais il ne pouvoit la Ibuftrir, 8c toutes les perfon- 
ncs de cette humeur ne l’ont jamais que fort ai- 
^e. Il en fit une de cette nature en plein Cercle 
a Madame de Gui mené , 8c tout le monde remar- 
qua qu’il vouloit me défigner. Elle en fut outrée, 

& moi plus qu’elle i car enfin il s’étoit contracté 
une certaine elpéce de manège entre elle 8c moi , 
qui avoit fouvent du mauvais ménagement , quoi- 
que cependant nos intérêts ne fuflènt pas féparez. 

Àu même tems Madame • de la Meille- 
raie , de qui , toute fotte qu’elle était , f étais 
devenu amour eux ^ plut à Monfieur le Cardinal, 
au point que le Maréchal s’en étoit aperçu devant ^uereejt 
meme qu’il partît pour l’armée. Il en avoit fait pas écrite 
la guerre à la femme , 8c d’un air qui lui fit croire 
d’aoord qu’il étoit encore plus jaloux qu’ambitieux. 

Elle le craignoit terriblement, 8c elle n’aimoit pas 
Mr. le Cardinal , qui en la mariant avec fon Cou- 
fin , avoit à la vérité dépouillé là mailbn , de la- 
quelle il étoit idolâtre. Le Cardinal étoit d’ailleurs 
encore plus vieux par lès incommoditez que par 
Ibn dgc, 8c il eft vrai de plus que n’étant pé- 
dant en rien , il l’étoit tout-à-feit en galanterie. 

On m’avoit dit le détail des avances qu’il luiavoit 
laites, qui étoient eflèâivement ridicules; mais 
comme il les continua julques au point de lui faire 
faire des féjours de tems même confidérable à 
f Ruel, où il failbit le lien ordinaire, je m’aper- 
çus que la petite cervelle de la Damenerélifteroit 
pas longtems au brillant de la faveur, 8c que la 
jaloufie du Maréchal céderoit bientôt un peu a Ibn 
intérêt, qui ne lui étoit pas indifférent, écplcine- 

B 1 ment 

* Madame de la Meilleraye étoit Marie de ColTé, 
fille de François de Cofle Duc de BiilTac. 

t Mailôa du Caidinal de Richelieu i à a. lieu» de 
Paris, 
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ment à fà foibleflè pour la Cour, foiblcflèquin’a 

jamais eu d’égale. 

Il y â. J’étois dans le premier feu ie cette nouvelle paf- 
dans P e- fion, je me figurais tant de plaifir à triompher 

riritial du Cardinal de Richelieu en un aufifi beau champ 
que celui de l'Arfenal, que la rage fie 
^"enj’d ‘<^**^* le plus intérieur de mon .ame , aulfitot 
fubditut que je reconnus qu’il y avoit du changement dans 
ce tjui </? toute la famille. Le Mari conléntoit que l’on allat 
fou vent à Ruelj fà Femme ne mefaifoitplusquc 
tiej confidences qui me paroiflbient allez Ibuvcnt 
fàullès. Enfin la colère de Madame de Guimené, 
dont je TOUS ai dit le fujet ci-deffus, la jaloufie que 
j’eus pour Madame de la Meilleraie, mon.aver- 
lion pour ma profefllon , s’unirent enftmble dans 
un moment fatal, & faliircntà prduuire un des 
plus grands Sc des plus fameux événemens de no- 
tre liecle. 

• La Rochepot , mon Coufin Germain & mon 
ami intime, étoit Domeftiquede feu Mr. le Duc 
f d’Orléans, Sc extrêmement dans fa confidence, 
il haïflbit cordialement Mr. le Cardinal de Riche- 
lieu , Sc pareequ’il étoit fils de Madame du Fargis 
perfécutée Sc mife en effigie par le Miniftre , Sc 
pareeque tout de nouveau Mr. le Cardinal , qui 
tenoit encore fon Père prifonnier à la Baftille , a- 
voit refufe l’agrément du Régiment de Champa- 
gne pour lui , à Mr. le Maréchal de la Meilleraie, 
qui avoit une eftime particulière pour là valeur. 
Vous pouvez croire que nous failions Ibuvent en- 
lèmble le panégirique du Cardinal , Sc des invec- 
tives’contre la tbiblelTede Monlieur, qui, après a- 
voir engagé Mr. le Comte à Ibrtir du Royaume Sc 
à le retirer à Sedan fous la parole qu’il lui donna 

de 


• Fils d’Antoine Je Silly, Comte de la Rochepot. 

•f Gâfton-Jean-Baptifte de France , né l’an i6o8. & 
mort à Blois l’an i6âo. 
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de l’y venir joindre, étoit revenu de Blois hontcu- 
ièincnt à la Cour. 

Comme j’étois aufli plein des lèntimens que je 
viens de vous marquer , que la Rochepot l’étoit 
de ceux que l’état de {z Maifon 8c de fà perfonne 
lui dévoient donner, nous entrâmes aifi ment dans 
les mêmes penfecs, qui furent de nous fèrvir de 
la foibieflê de Ivlonfieur, pour exécuter ce que la 
hardieflê de fês Domdtiques fut fur le point de lui 
faire exécuter à Corbicj'dont 11 faut, pour plus 
d’éclarcillèment, vous entretenir un moment. 

Les Ennemis étant entrci en Picardie, l’année 
lôjf. fous le commandement de Mr. le Prince 
* Thomas de Savoye 8c de Mr. de Picolomim , 
le Roi y alla en perlonne , 8c y mena Mr. fon Frère 
pour Général de fon armée, 8c Mr. le Comte 
pour Lieutenant-Général. Ils étoient l’un 8c l’au- 
tre très mal avec Mr. le Cardinal de Richelieu , qui 
ne leur donna cet emploi que par la pure nécelU- 
té des affaires , 8c pareeque les Efjjagnols , qui mc- 
naçoient le cœur du Royaume , avoient déjà pris 
Corbie, la Capelle 8c le Catelet. AulVitot qu’ils 
le furent retirez dans les Pays-Bas , 8c que le Roi eut 
repris Corbie, l’on ne douta point que l’on ne 
cherchât les moyens de perdre Mr. le Comte , qui 
avoir donné beaucoup de jaloulie au Miniftre par 
Ion courage , par lès manières gracieufès 8c par 
là dépenlc; qui de plus étoit intimement bien a- 
vcc Monlieur , 8c qui avoit furtout commis le 
crime capital de refufer le mariage de f Madame 
d’Aiguillon. L’Epinai, Montrefbr 8c la Roche- 
pot n’oubliérent rien pour donner à Monficur , par 
J’apréhenilon, le courage de le déhiire du Cardi- 
B J nal. 

• Thomas-Françoii de Savoye, Ftince de Carignan. 
Aïs de Charles - Emanuel Duc de Savoye, xnorc cq 

t Marie de Vigaerod, monc en tsyj. 
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nal. St. Ibal, VaricarviUe.Bardouville.&Beaurcr 
Çard père de celui qui eft à moi , le perluadérent 
a Mr. le Comte. La chofe fut réfoluc} mais elle 
ne fut pas exécutée. Ils eurent le Cardinal dans 
kurs mains à Amiens , & ils ne lui firent rien. Je 
n’ai jamais fu pourquoi. Je leur en ai oui parler à 
tous, 8c chacun rejettoit la faute fur fon Compa- 
gnon. Je ne fài dans la vérité ce qui en eft. Ce 
qui eft vrai , eft qu’auffltot qu’ils furent à Paris , la 
“^ycuT les faifit tous. Mr. le Comte. . . fe retiras 
deux li- Sedan , qui étoit en ce tems-là en Souveraineté à 
xnei effa- Mr. de (a) Bouillon , Monfîeur alla à Blois , 8c 
têtu Mr . de Retz (b) , qui n’étoit pas de l’entreprifc d’A- 
miens , mais qui etoit fort attaché à Mr. le Com- 
te, partit la nuit en pofte de Paris 8c fe jettadans 
Belle-Ifle. Le Roi envoya à Blois Mr. le Comte 
de (c) Guiche , qui eft préfcntement Mr. le Ma- 
réchal de Grammont, & Mr de Chavigni (d) Se- 
crétaire d’Etat 8c confidentiftime du Cardinal. Ils 
firent |>eur à Monfieur , 8c ils le ramenèrent à Pa- 
ris , ou il avoit encore plus de peur ; car ceux qui 
ctoient à lui dans fà maifon, c’eft-à-dirc ceux de 
fès Domeftiques qui n’étoient point gagnez par 
la Cour, ne manquoient pas de le prendre par cet 
endroit qui étoit fon foible, pour l’obliger de pen- 
ièr à fà fureté, ou plutôt à la leur. Ce fut de ce 
penchant de la peur que nous crûmes , la Roche- 
pot 8c moi, que nous le pourrions précipiter dans 

nos 

(a) Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, Prin- • 
ce de Sedan, Duc de Bouillon , né en 16*5. & mort 
en itfya. 

' (b) Pierre de Gondi , frère aîné du Cardinal de 
'B.etz, more en 1676. 

(c) Antoine de Grammont III. du nom, né en 1S04. 
'te mon en 1678. 

• (d) Léon Bouthilier , fils de Claude Bouthilicr & 
de Marie de Biagelonnç , mort en au^ bk* 

que fon père,- • • » ' • 
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»os penfëes. L’cxprefTion eft bien irrégulière j mais 
je n’en trouve point qui marque mieux le carac- 
tère d’un efprit comme le lien. Il penfbit tout 
& il ne vouloit rienj & quand par hazard ilvou- 
loit quelque chofe , il talloit l’y pouflèr en mê- 
me teins, ou plutôt l’y jetter, pour le lui foire exé- 
cuter. 

La Rochepot fit tous les efforts pofTiblesj & 
comme il vit que l’on ne rèpondoit que par des re- 
mifès , & par les impoffibilitez que l’on trouvoit 
à tous les expèdiens qu’il propofoit, ils’avifod’un 
moyen qui etoit aflurément hazardeux, & qui, 
par un fort allez commun aux aêtions extraordi- 
naires , rétoit beaucoup moins qu’il ne le paroiP 
foit. 

Mr. le Cardinal de Richelieu devoit tenir furies 
fonts* Mademoifelle , qui, comme vous pouvez 
juger, étoit baptizée il y avoit fort longtemsi 
mais les cérémonies du Baptême n’avoient pas été 
feites. Il devoit venir pour cet effet au Dôme où 
Mademoilèlle logeoit, & le Baptême fê devoit foi- 
re dans la Chapelle. La propolition de Mr. de le 
Rochepot fut de continuer de foire voir à Mon- 
iîeur, à tous les momensdujour ,lanéceffitédefè 
défoire du Cardinal; de lui parler moins qu’à l’or- 
dinaire du détail de l’aâion, afin d’en moins ha- 
zarder le fècret; de fè contenter de l’en entretenir 
en général , & pour l'y accoutumer Sc pour loi 
pouvoir dire en tems 6c lieu que l’on ne la lui a- 
voit pas celée; que l’on avoit plulieurs expérien- 
ces qu’il ne pouvoit lui-même être fèrviqu’cn cet- 
te manière; qu’il l’avoit lui-même avoue maintes 
fois à lui la Rodupot; qu’il n’y avoit donc qu’i 

B 4 s’al^ 

• Anne -Marie -Louife d’Otléant , fille de Gafton- 
ÎMn Baptifte de France, 8c de Marie de Bourbon, 
DuchefTc de Montpenfier , née en (day. 6c morte 
en 
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s'a(ïbcicr de braves gens qui fuflènt capables d’unê 
aélion déterminée} qu’à porter des relais , fous 
prétexte d’un enlèvement fur le chemin de Sedan î 
qu’à exécuter la chofe au nom de Moniteur &. en 
fapréfence, dans la Chapelle , le jour de la céré- 
monie : Que Monlieur l’avoucroit de tout Ibn 
coeur , dès qu’elle ièroit exécutée & que nous le 
mènerions de ce pas fur nos relais à Sedan , dans 
un intervalle, où l’abatement des Sous-Minirtres, 
joint à la joyc que le Roi auroit d’être délivré de 
fon Tiran, auroit laifle la Cour en état defonger 

Î îlutot à le rechercher qu’à le pourfuivre. Voila 
a vue de la Rochepot , qui n’etoit nullement im- 
praticable} 8c je le fentis par l’eft'ct que la poffi- 
bilité prochaine fit dans mon efprit , tout dilFé- 
! rent de celui que la fimplc fpéculation y avoit 
produit. 

J’avois blâmé peut-être centfois avec la Roche- 
pot l’inaétion de Monfieur & celle de iVlonfieur 


le Comte à Amiens. Auflîtot que je me vis fur le 
point de la pratique , c’eft-à-dire fur le point de 
l’exécution de la même aétion , dont j’avois ré- 
veillé l’idée moi-même dans l’cfprit de la Roche- 
pot, je fentis je ne fài quoi qui pouvoit être une 
peur. Je le pris pour un fcrupule. Je ne fai fr je 
me trompai , mais enfin l’imagination de l’afîâfli- 
nat d’un Prêtre , d’un Cardinal, me vint à l’efprit. 
La Rochepot fè moqua de moi , & me dit ces pror 
près paroles : &umd 'vous ferez, à la guerre , vous 
■n’erileverex. point de quartiers , de peur d'y ajfajjtner 
'des gens endormis. J’eus honte de ma réflexion; 
j’embrâliài le crime, qui me parut confacré par 
de grands exemples, juftifié & honoré par de 
grands périls. Nous primes 8c nous concertâmes 
notre réfblution. J’engageai dès le fbir Launoi , 

3 ue vous voyez à la Cour fous le nom de Marquis 
e Piennes. La Rochepot s’afTura de la Frette,du 
Marquis de Boiû, &del’Etourvillc qu’il favoit ê.- 

tre 
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tre attaché à Monlieur 8c enragé contre le- Cardi- 
nal. Nous finies nos préparatits. L’exécution é-? 
toit furejle péril étoit grand pour nous; mais nous 
pouvions raiibnnablement en Ibrtir , parceque la 
Garde de Monlieur , qui etuit dans le logis , nous 
eût infailliblement foutenus contre celle du Cardi- 
nal, qui ne pouvoit être qu’à la porte. LaFortu- 
ne , plus forte que fa Garde , le tira de ce pas. Il 
tomba malade, ou lui, ou Mademoilèlle ; je ne 
m’en fbuviens pas prccifément. La cérémonie 
fut différée, Il n’y eut point d’occalion. Mon- 
lieur s’en retourna à Blois , 8c le Marquis de Boifi 
nous déclara qu’il ne nous découvriroit jamais, 
mais qu’il ne pouvoit plus être de cette partie, par- 
eequ’il venoit de recevoir une je ne fiii quelle grâ- 
ce du Cardinal. 

Je vous confefle que cette entreprife, qui nous 
eût comblé de gloire , fi elle nous eût réufli , ne 
m’a jamais plu. Je n’en ai pas le mêmefcrupule 

Î ^ue des deux fautes que je vous ai marqué ci-defr 
us avoir cpmmifès contre la morale; maisjevour 
drois de tout mon cœur n’avoir jamais été de cetr 
te entreprife. L’ancienne Romel’auroiteftimée, 
mais ce n’eft pas par cet endroit que j’eftimel’anT 
cicnne Rome. Je refibns avec tant de reconnoif- 
fànce, 8c avec tant de tendrefle la bonté que vous 
avez de vouloir bien être informée de mes ac- 
tions , que je ne me puis empêcher de vous ren- 
dre compte de toutes mes penfées , 8c je trouve 
un plailîr incroyable à les aller chercher dans le 
fond de mon ame, à vous les aporter, 8c à vous 
les Ibumettre, 

Il y a aflez fpuyent de la folie à conjurer; mais 
il n’y a rien de pareil pour faire les gens fàges dans 
la fuite , au moins pour <melque tems. Comme 
le péril dans ces fortes d’affaires dure même après 
les occafions , l’on eft prudent 8c circonfpeél, daiu 
ks momens qui le fui vent. 

• U 
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Le Comte de la Rochepot , voyant que notre 
coup étoit manqué, le retira à Commerci,quié- 
toit à lui, pour 7 ou 8 mois. Le Marquis de Boifi 
alla trouver Mr. le Duc de Rouanez. ion pere en 
Poitou. Pienne, la Frette & l’Ftourville prirent 
le chemin des lieux de leurs maiibns: mesattache- 
mens me retinrent à Paris, mais fi lèrré& fi mo- 
déré que j’étudiois tout le jour , & que le peu que 
je paroiflbis laiflbit toutes les apparences d’un oon 
Eccléfiaftique. Nous les gardâmes fi bien les uns 
& les autres , que l’on n’eut iamais le moindre vent 
de cette entreprife pendant le tems de Mr. le Car- 
dinal de Richelieu, qui aétéleMiniftredumonde 
le mieux averti. L’imprudence de la Frette &de 
l’Etourvillc fit qu’elle ne fut pas fecrette après là 
mort; je dis leur imprudence, car il n’y a rien de 
plus malhabile que de le faire croire capable des 
chofès dont les exemples font à craindre. 

La déclaration de Mr. le Comte nous tira quel- 
que tems après hors denostanniéres,& nous nous 
réveillâmes au bruit de lès trompettes. Il faut re- 
prendre Ibn Hiftoire d’un peu plus loin. 

J’ai remarqué ci-delTus qu’il s’étoit retiré à Se- 
dan par la lèule railbn de là fureté, qu’il ne pouvoit 
trouver à la Cour. Il écrivit au Roi en y arrivant. 
Il l’afllira de là fidélité , 8c il lui promit de ne rieii 
entreprendre dans le tems de Ibn féjour en ce lieu, 
contre Ibn fervice. Il eft certain qu’il lui tint très 
fidèlement là parole} que toutes les offres del’Ef* 
pagne 8c de l’Empire ne le touchèrent point, 8c 
qu’il rebuta même avec colère les conlèils de St. 
loal 8c de Bardouville qui le vouloient porter au 
mouvement. Campion , qui étoit Ibn Domefti- 
que 8c qu’il avoit lailTé à Paris pour y faire les af- 
faires qu’il pouvoit avoir à la Cour, medifoittout 
ce détail par Ibn ordre, 8c je me Ibuvicns entre 
autres d’une Lettre qu’il lui écrivoit un jour, dans 
laquelle je lus ces propres paroles. „ Les gens 
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t, que vous connoiflèz n’oublient rien pour m’o- 
f, bliger à traiter avec les Ennemis. Ilsm’accufent 
„ de foibleflc , parceque je redoute les exemples 
„ de Charles de Bourbon & de Robert d’Artois. 
Campion avoit ordre de me faire voir cette Let- 
tre, & de m’en demander mon fentiment. Je pris 
la plume au même inftant, 6c j’écrivis à un petit 
pndroit de la réponfc qu’il avoit commencée , Et 
mcije les accufe de folie. Ce fut le propre jour que 
je partis pour aller en Italie. Voici la raiibn de 
mon fentiment. 

Mr. le Comte avoit toute la hardieflcducccur, 
que l’on appelle communément vaillance , au plus 
haut point qu’un homme la puifle avoir, 8c il n’a- 
voit pas meme dans le de^é le plus commun la 
hardieflè dcl’efprit, qui elt ce que l’on nomme ré- 
folutioD. La première eft ordinaire 6c même vul- 

r ire} la féconde eft même plus rare que l’on ne 
le peut imaginer } elle eft toutefois encore plus 
péceflâire que l’autre pour les grandes aéfions; 6c 
V a-t-il une adiion au monde j^us grande que cel- 
fe d’un Parti ? Celle d’une armée a fans comparai- 
fon moins de reflbrts; celle d’un Etat en a davan- 
tage , mais les reflbrts n’en font pas à beaucoup 
près fi fragiles ni fi délicats.* Enfin je fuis perfùadé 
qu’il faut de plus grandes qualités pour former un 
bon Chef de parti , que pour foire un bon Empe- 
reur de rUnivers, 6c que dans le rang des qualités 
qui le compofént , la réfolution marche de pair a- 
vec le jugement: je dis avec le jugement héroï- 
que, dont le principal ufàgc eft dediftinguerl’ex- 
• traord inaire de l’impoflible. 

. Mr. le Comte n’avoit pas un grain de cette for- 
' te de jugement qui ne le rencontre même que 
très rarement dans un grand efprit. Le fien étroit 
médiocre, 8c fufceptiUe par conféquent des injul^ 
tes défiances , qui eft de tous les caraétéres celui 
qui eft le plus oppoféà un bon Cbef^e partie dont 
i> la 
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la qualité la plus fouvenr 6c la plus indifpcnlàble-î 
nijnt praticable, ctl: de fuprimer en beaucoup d’oc-, 
calions , 8c de cacher en toutes , les ibupçons mê- 
me les plus légitimes. 

Voilà ce qui m’obligea à n’être pas de l’avis de 
ceux qui vouloient que Mr le Comte fît la guerre 
civile. Varicarville, qui étoit le plus fenfè 6c le 
moins emporté de toutes les ,pcrfonnes de qualité 
qui étoient auprès de Mr. le Comte , m’a dit de- 
puis que, quand il vit ce que j’avois écrit dans la 
Lettre de Campion le jour que je partis pour al- 
ler en Italie, il ne douta pas des motifs qui m’a- 
Toient porté, contre mon inclination, à ce fen-r 
ciment. 

Mr. le Comte fe défendit toute cette année 8c 
toute la fui van te des in (lances des Efpagnols 8c des 
importunitez des liens, beaucoup plus par les là- 
ges confcils de Varicarville que par là propre for- 
ce. Mais rien ne le put détendre des inquiétudes 
de Mr. le Cardinal de Richelieu, qui lui failbit 
faire tous les jours , fous le nom du Roi , des é- 
clairci(Temens fâcheux. Ce détail lêroit trop long 
à vous déduire, 8c je me contenterai de vous mar- 
quer que le Minillre , contre fes intérêts , précipita 
Mr. le Comte dans la guerre civile, gardes chica- 
neries que ceux qui mnt favorilèz a un certain 
point par la fortune, ne manquent jamais de faire 
aux malheureux. 

Comme les elprits commencèrent à s’aigrir plus 
qu’à l’ordinaire, Mr. le Comte me commanda de 
faire un voyage lècret à Sedan. Je le vis la nuit 
dans le château où il logcoitj je lui parlai en pré- 
lènce de Mr. de Bouillon, de St. Ibal, de Bar- 
dquville, 8c de Varicarville, 8c ja trouvai que la 
véritable raifon pour laquelle il m'avoit mandé, 
étoit le defu- qu’il avoir d’être éclairci de bouche. 
& plus en détail que l’on ne le peut être par une 
lettre, de l’état de Paris. Le compte que je lui 


Digitized by Coogle 



Cardinal de Retz. Lfv. I. .29 

en rendis ne put que lui être très agréable. Je lui 
dis , 8c il étoit vrai , qu’il y étoit aimé , honoré , 
adoré ; 8c que fon ennemi y étoit redouté 8c ab- 
horré. Mr. de Bouillon , qui vouloir en toutes fa- 
çons la rupture, prit cette occation pour en exagé- 
rer les avantages: St. liai l’apuya avec force; Va- 
ricarville les combattit avec vigueur. ^ 

Je me fentois trop jeune pour dire mon avis^ 
Mr. le Comte m’y força , 8c je pris la liberté de 
lui repréfenter qu’un Prince du Sang doit plutôt 
faire la guerre civile, que de remettre rien ou de 
fà réputation ou de fà dignité : mais aulTi qu’il n’y 
avoir que ces deux conlidérations qui l’y pu lient 
judicieulèmcnt obliger; pareequ’il bazarde l’une 
8c l’autre par le mouvement, toutes les fois que 
l’une ou l’autre ne le rend pas néccllàirc; qu’il me 
paroiflbit bien éloigné de cette nccéflité; que fà 
retraitte à Sedan le défendoit des baflcllcsaufquel- 
les la Cour avoir prétendu l’obliger , par exemple 
à celle de recevoir la main gauche dans la mailon 
même du Cardinal : Que la haine que l’on avoit 

} )our le Miniftre attachoit même à cette retraitte 
a faveur publique , qui eft toujours beaucoup plua 
alTurée par l’inaétion que par l’aéfion; pareeque 
la gloire de l’aéfion dépend du fuccès , dont per- 
fbnnc ne fè peut répondre , 8c que CeUe que l’on 
rencontre en ces matières dans l’inaéiion eif tou- 
jours fure, étant fondée fur la haine, dont le pu- 
blic ne fe dément jamais à l’égard du Miniftre: 
Qu’il iéroit, à mon avis , plus glorieux à Mr.le Com- 
te de fè foutenir par fon propre poids , c’eft-à-dire 
par celui de fà vertu, à la vue de toute l’ Europe 
contre l’artifice d’un Miniftre au(fi puiflànt que le 
Cardinal de Richelieu, qu’il lui feroit,dis-je, plus glo- 
rieux de & foutenir par une conduite fage 8c ré- 
glée, que d’allumer un feu dont les fuites étoient^ 
fort incertaines : Qu’il étoit vrai que le Miniftre 

étoit 
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étoit en exécration } mais que je ne voyois pour* 
tant pas encore que l’exécration fût au période 
qu’il cft nécelfaire de prendre bien juftement pour 
les grandes révolutions : quelalântéde Mr. le Car- 
dinal commençoit à recevoir beaucoup d’attein- 
tes: que s’il ne périflbit pas par une maladie , Mr. 
le Comte auroit l’avantage d’avoir fiitvoirauRoi 
& au Public, qu’étant auil'i conlidérable qu’il étoit 
& par fil pcribnne & par l’important polte de Se- 
dan , il n’auroit ûcrifié qu’au bien 2c au repos de 
l’Etat lès propres reflèntimens; IJc que li lal'anté 
de Mr. le Cardinal le retabliflbit, là puiflànce de= 
viendroit auffi odieufe de plus en plus , 8c fourni- 
roit infailliblement, par l’abus qu’il ne manqueroit 
pas d’en faire , des occaiions plus favorables aux 
DQouvemens que celles qui s’y voyoient préfen- 
tement. 

Voilà à peu près ce que je dis à Mr. le Comte? 
il en parut touché. Mr. de bouillon s’en mit en 
colère, 8c médit même d’un ton de raillerie} Vous 
ttvez. It fang bien froid pour un homme de votre âge, 
A quoi je lui répondis ces propres mots : Tous les 
fsrviteurs de Mr. le Cûmte vous font fi obligez, 
Monfieur , qu’ils doivent toutfoufrir de vous; mats 
il n’y a que cette confidération qui m’empêche de pen- 
ftr, â l heure qu’il efi, que vous pouvez n’ être pas 
toujours entre vos bafiions, Mr. de Bouillon revint 
à lui. Il me fit toutes les honnêteté! imaginables 8c 
telles , qu’elles furent les comraencemens de notre 
amitié. Je demeurai encore deux jours à Sedan, 
dans Icfquels Mr. le Comte changea cinq fois de rélb- 
lution, 8c St. Ibal mcconfeflàadeuxreprifèsdifié- 
rentes qu’il étoit difficile de rien c^érer d’un hom- 
me de cette humeur. Mr. de Bouillon le détermi- 
na à la fin. L’on manda Dom Miguel de Salaman- 
que Miniftre d’Efpagne. L’on me chargea de tra- 
vailler à gagner des gens dans Paris} l'on medon- 

na 
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na un ordre pour toucher de l’argent & pour l’em- 
ployer à cet efïèt} ôc je revins de Sedan chargé de 
|>ius de lettres qu’il n’en faloit pour faire le procès 
a deux cens hommes. 

Comme je ne me pouvois pas reprocher de n’a- 
voir pas parié à Mr. le Comte dans fes véritables in- 
térêts , qui n’étoient point aflurément d’entrepren- 
dre une affaire dont il n’étoit pas capable, je crus 
que j’avois toute la liberté de fonger à ce qui ét oh 
des miens, que je trouvois même iènliblement 
dans cette guerre. Je haïlïbis ma profeflion plus 
que jamais} j’y avois été jetté d’abord par l’entê- 
tement de mes proches} le deftin m’yavoit rete- 
nu par toutes les chaînes & du plailirSc du devoir} 

^e m’y trouvois & m’y fèntois lié d’une naaniére 
alaquelle je ne voyois plus d’iflue. J’avois ay. ans 
paflei, Sc je concevois aifément que cetâgeétoit 
bien avancé pour commencer à porter le moui^ 
quet , & ce qui me faifoit le plus de peine étoic •• 
la réflexion que je faifois qu’il y avoit eu des mo- 
mens dans lelquels j’avois , par un trop grand at- 
tachement à mes pmffrs, ferré moi .même les chaî- 
nes par lefquelles il fèmbioit que k fortune eût pris 
plailir de m’attacher malgré moi à l’Eglifè. Ju^s 
par l’état où ces çenfées me dévoient mettre* de 
la fàtisfââion que je trouvois dans une occaffon 
qui me donnoit lieu d’efpérer que je pourrois trou- 
ver dans cet embarras une iflfue non feulement 
honnête, mais illuffre. Je penki aux moyens de 
m’y diftinguer, je les imaginai, je les fuivis. Vous 
conviendrez qu’il n’y eut que la deftinée qui rom- 
pit mes mefures. 

Mrs, les Maréchaux de • Vitri & de Baflbm-i 
pierre f , Mr . le Comte de Cramail , Mr. du Fargis , 

£c 

• Nicolas de l’Hâpital, Duc de Vitri, lAort en 1^44* 
le 28. Sept. f François de Baflbmpierrci n^ en 

' £c oiorr en 16 ^ 6 . 
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Ce Du Coudrai-Montpenlier étoient en cetems-Ki 
prifonniers à la Baftiliepour diftërens fujets. Mais 
comme la longueur adoucit toujours les priions > 
ils y eteient tiaitez,avec beaucoup d’honnêteté Sc 
même avec beaucoup de liberté. Leurs amis les 
\ alloient voir, 8c l’on dinoit même quelquefois a- 
vcc eux. L’occalion de Mr. du Fargis , qui avoit 
époule une Sœur de ma Mérc,m’avoit donné ha- 
bitude avec les autres, 8c j’avois reconnu dans la 
converfation de quelques uns d’entre eux des mou- 
vemens qui m’obligèrent à y faire réflexion. Mr. 
le Maréchal de Vitri avoit peu de lèns, mais ilé- 
toit hardi julqu’à la témérité} ôc l’emploi qu’il a- 
voit eu de tuer le Maréchal d’Ancre lui avoit don- 
né dans le monde , quoique fort injuftement à mon 
avis» un certain air d’afiàires 8c d’exécution. Il 
m’avoit paru tort animé contre le Cardinal, 8c je 
crus qu’il ne pourroit pas être inutile dans la con- 
jonâure prélente. Je ne m’adrelTai pas néanmoins 
direâement à lui. Je crus qu’il lèroit plus à propos 
de fonder Mr. le Comte de Cramail , qui avoit de 
l’entendement 8c tout pouvoir lur Ibn efprit. Il 
m’entendit à demi mot» 8c ilmedemandad’abord 
li je m'étois ouvert dans la Baftidc à quelqu’un. Je 
lui répondis lans balancer : „ Non , Moniteur , 8c 
», je vous en dirai la raifon en peu de mots. Mvi 
», le Maréchal de Baflbmpierre eft tropraulcur. 
», Je ne compte rien fur Mr.le Maréchal de Vitri 
,, que par vous; la fidélité de Du Coudrai m’efl: 

,» un peu fufpeéte , 8c mon bon Oncle du Fargis 
„ elt un bon 8c brave homme , mais il a le crâne 
„ étroit ”. A qui vous fiez vous dans Paris, me 
dit d’un même fil Mr.*le Comte de Cramail? A 
perlbnne , Monfieur , lui repartis- je , qu’à vous lèuL 
Bon, reprit-il brulquement , vous êtes mon hom- 
me. J’ai 8o. ans pafléz, vous n’en avez que zy. 
je vous tempérerai , 8c vous m’échauflèrez. Noiis 
entrâmes en matière. Nous firaes notre plan } 8c 

lorf* 
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lorrque je le quitai , il me dit ces propres paro- 
les: „ Laidez, moi huit jours, je vous parle- 
», rai après plus décüivement , 8c j’efpére que 
„ je ferai voir au Cardinal que je fuis bon à au- 
,, tre chofe qu’à faire le "feu de l’inconnu ”, 
Vous remarquerez, s’il vous plait, que ce Jeu de 
l’inconnu étoit un livre , à la vérité très mal fait , 
que le Comte de Cramail avoit mis au jour, 

& duquel Mr. le Cardinal de Richelieu s’étoit 
fort moqué. Vous vous étonnerez fins doute 
de ce que pour une affaire de cette nature, je jet- 
tai les yeux fur des prifonniers; mais jemc jufti' 
fierai même par la nature de l’affaire , qui ne 
pouvoir être en de meilleures mains , comme 
TOUS l’allez voir. 

J’allai diner juftement le. huitième jour avec 
Mr. le Maréchal de Baflbmpierre , qui s’étant 
mis au jeu fur les trois heures avec Madame, 
de Gravelle aufli prifonniérc , 8c avec le bon 
homme du' Tremblai Gouverneur de la Baftil- 
le, nous lailfi très naturellement Mr. de Cra- 
mail 8c moi enfemble. Nous allâmes fur la terrafi ' 
fè , 8c là Mr. le Comte de Ciamail, après m’a- 
voir fait mille remercimens de la confiance que 
j’avois prife en lui , & mille proteftations de 

ièrvice pour Mr. le Comte , me tint ce propre 
difeours: „ Il n’y a qu’un coup d’épée , ou Pa- 
„ ris , qui nous puiffent défaire du Cardinal. 

„ Si j’avois été de l’entreprife d’Amiens, je n’au- 
„ rois pas foit, au moins à ce que je crois, com- 
„ me ceux qui ont manqué leur coup. Je fois 
„ de celle de Paris , elle eft immanquable ; j’y 
„ ai bien penfë. Voilà ce que j’ai ajouté à no- 
„ tre plan ”. En finiffint ce mot , il me cou- 
la dans la main un papier écrit des deux cotez , 
dont voici la fubftance : „ Qu’il avoit parlé à 
„ Mr. le Maréchal de Vitri,qui étoit dans tou- 

Tom. I. C ‘ t«s 
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„ tes les dirpoûtions du monde de fèrvir le 
„ Comte : qu’ils répondaient l’un 8c l’autre de 
,> iè cendre maîtres de la BaiUlle , où toute la 
,, gamifon étoit à eux: qu’ils répondoient aullî 
„ de l'Arlènal : qu’ils fe déclareroient au(Tito,t 
,, ^ue Mr. le Comte auroit gagné une bataille , • 
,> a condition que je leur üllè voir au préalable» 

„ comme je l’avois avancé à lui Comte de Crar 
,, maü, qu’ils^ lèroient foutenus par un nombre 
„ conlidérable d'Officiers, des Colonels de Pa- 
„ ris Cet écrit contenoit enfuite beaucoup 
d’obfervations iùr le détail de la conduite de l’en- 
trepriiè» 8c même beaucoup de conicils qui re- 
gardoieat celle de Mr. le Comte. Ce que j’y ad-, 
mirai le plus , fut la &cilité que ces Mrs. eulTcnc 
trouvée a l’exécution. 

Il faloit bien que la connoiflànce que j’avois. 
du dedans de la Baftille par l’habitude que j’a- 
vois avec eux, me l’eût feit croire pofliblc, puis- 
qu’il m’étoit venu dans l’efprit de la leur propo- 
fer. Mais je vous confefïb que, quand j’eus exa^r- 
miné le plan de Mr. le Comte de Cramail , qui 
étoit un homme d’une grande expérience 8c 
de très bon fens , je iàilis à tomlxr de mon 
haut , en voyant que des priJfonniers difpoibient 
de la Baftille avec la même liberté qu’eût pu 
prendre le Gouverneur le plus autoriie dans ià 
Place.' 

Comme toutes les circonftances extcaordi^- 
rês fiwit d’un merveilleux poids dans les tévo-r 
lirons populaires, je fis réflexion que cellerci, 
qui l’étoit au dernier point , feroit un eflfct ad-, 
mirable dam la Ville , auffitot qu’elle y éclate-, 
roit 4 Et comme rien n’anime & n’apuye plus 
un mouvement que le ridicule de ceux contra 
lefquels on le fait , je connus qu’il nous feroit 
aife d’y tourner dç tout point la conduite d’un 

•< * m: 
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Minière capable de foufrir que des prifonTiiers 
fu lient en état de l’accabler , pour ainli dire , 
de leurs propres chaines. Je ne perdis pas le 
tems dans les fuites. Je m’ouvris à teu Mr. d’Ef- 
tampes Prélident du Grand-Conlèil , 8c à Mr. 
l’Ecuyer préièntement Doyen de la Chambre 
des Comptes , tous deux Colonels ôc fort auto- 
rifèz parmi les Bourgeois , 8c je les trouvai tels 
que Mr. le Comte me l’avoit dit j c’eft-à-dire 
j^flionnez pour lès intérêts , 8c perfuadez que 
lé mouvement n’étoit pas feulement polîible , 
mais qu’il etoit même facile. Vous remarque- 
rez , s’il vous plait , que ces deux génies , très 
médiocres même dans leur profefTion , étoiçnt 
d’ailleurs peut-être les plus pacifiques qui fuHent 
dans le Royaume; mais il y a (fes feux qui em- 
brazeitt tout , l’importance eft d’en connoitre 8c 
d’en prendre le moment. 

Mr. le^ Comte m’avoit ordonné de ne me dé- 
couvrir qu’à ces deux hommes dans Paris; l’y- 
en ajoutai de moi- même deux autres , dont l’un 
fut Parmentier , Sübftitut du Procureur-Géné- 
ral, 8c l’autre l’Epinai , Auditeur de la Cham- 
bre des Comptes. Parmentier étoit Capitaine 
du quartier de St. Euftache, qui regarde la rue 
des Prouvelles, confidérable par le voilmagedes 
Halles. L’Êpinai commandoit comme Lifute* 
nant la Compagnie qui les joignait du côté de 
Montmartre , 8c y avoit beaucoup pins de cré- 
dit que le Capitaine , qui d’ailleurs étoit Ibo beati- 
frére. Parmentier , qui par l’elprit 8fe' pat It 
coeur étoit auffi capable d’une grande aéHoa 
qu'homme que j’aye janwis connu , m’aflùrt 
^il diipoferoit à coup lut de Brigalier Con- 
feiUes à la Cour des Aides , Capitaine de £bn 

S uartier, 8c très p uiflàni- dans le peuple. Mats 
m’ajouta en même tems qu’il nç fidloit 
C Z lui 
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■ lui parler de rien , parce<]u’ii étoit léger Sc làns 
/ccrct. 

Mr. le Comte m’avoit fait toucher nooo. 
écus. par les mains de Duneau l’un ^ de fes Sé- 
ctetaircs , fous je ne lài quel prétexte. Je les 
TOrtai à ma Tante de * Maignelai, en lui di- 
lànt <jue c’étoit une leftitution qui m’avoit été 
conBee par un de mes amis à la mort, à con> 
dition de l’employer moi - même au foulage- 
ment des pauvres qui ne mandioient pasj que 
comme j’avois fait ferment for l’Evangile de 
diftribuer moi-même cette fomme , je m’en 
trouvois extrêmement embarafle , pareeque je 
ne connoiflbis pas les gens , ôc que je la fopliois 
de vouloir bien en prendre le foin. Elle en fut 
ravie. Elle me dit qu’elle le feroit très volon- 
tiers, mais que comme j’avois promis de faire 
moi -même cette diftribution, elle vouloit abT 
iblument que j’y fiiflè préfent , 8c pour demeu- 
rer fidellement dans ma parole , ôc pour m’a- 
coutumer moi -même aux oeuvres de charité. 
C’étoit juftement ce que je demandois , pour 
avoir lieu de me faire connoitre à tous les né- 
celTiteux de Paris: ainli je me laillbis tous les 
jours comme trainer par ma Tante dans les 
fauxbourgs 8c dans les greniers, 8c je voyois 
très- fouvent che» elle des gens bien vêtus 8c 
connus même quelquefois, qui venoient à l’au- 
mône fecréte. La bonne femme ne manquoit 
prefque jamais de leur dire : Priez bien Dieu 

n r mon Neveu; c’eft lui de qui il lui a plu 
:rvir pour cette bonne œuvre. Jugez de l’é- 
tat où eda me mettoit parmi des gens qui font 

làns 

• Marguerite - Claude de Gondi , femme de Flo 
timond 4’HaIluin , Marquis de Maignelai , morte ea 
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fans comparaifon plus confldérables que tous les 
autres dans les émotions populaires. Les riches 
n’y viennent que par force ; les mandians y 
nuiient plus qu’ils n’y fervent , pareeque la 
crainte du pillage les fait apréhender. Ceux 
qui y peuvent le plus font les gens qui font af- 
icz prelfez dans leurs affaires , pour dcfîrer du 
changement dans le public, 8c dont la pauvre- 
té ne paflè toutefois pas juiques à la mandicité 
publique. Je me fis donc connoitre à cette forte 
de gens, trois ou quatre mois durant, avec une 
application toute particulière , 8c il n’y avoit 
point d’enfant au coin de leur feu à qui je ne 
donnaflè toujours en mon particulier quelques 
bagatelles. |e connoiffbis Nanon 8c Babet. Le 
voile de Madame de Maignelai, qui n’avoit ja- 
mais fait d’autre vie , couvroit toutes cho^. 
Je fitifois même un peu le dévot, 8c j’allois aux 
Conférences de St. La^are. -r<^ 


Mes deux Correfpondans de Sedan , qui c- 
toient Varicarville 8c Beauregard , me man- 
doient de tems 'en tems que Mr. le Comte é- 
toit le mieux intentionné du monde, qu’il n'a- 
voit plus balancé depuis qu’il avoit pris fon par- 
ti i 8c je me fouviens entr’autres qu’un jour Va- 
ricarviîle m’écrivit que lui 8c moi lui avions fiut 
autrefois une horrible injuftice, 8c que cela étoit 
fl vrai qu’il fâlloit préfontement le retenir , 8c 
qu’il feifoit même paroitre trop d’empreflêment 
aux confèils de l’Empire 8c de l’Efpagne. Vous 
obfervcrez , s’il vous plait , que ces deux Cours , 
qui lui avoient fût des inftances incroyables 

3 uand il balançoit , commencèrent à tenir bri- 
e en main, dès qu’elles le virent réfolu } par 
«ne fatalité que le flegme naturel au climat d’Ef> 
pagne, attache fous le titre de prudence à la 
politique de la Maifon d’Autriche, Et vous 

C 3 ; ’pou- 
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pouvez rcluarquer en même tems que Mr. le 
Comte , qui avoit témoigne une fermeté iné- 
branlable trois mois durant, changea tout d’un 
coup de Icntiment , dès que les Ennemis lui 
curent accordé ce qu’il leur avoit demandé. Tel 
cft le fort de l’irrelolution : elle n’a jamais plus 
d’incertitude <jue dans la conclulion. 

Je fus averti de cette Câmjul/ion par un Cou- 
rier , que Varicarville me dépêcha exprès. Je 
partis la nuit même, 8c j’arrivai à Sedan une heu- 
re après Anetonville , négociateur en titre d’of- 
fice , que * Mr. de Longueville bcau-frére de 
Mr. le Comte avoit envoyé. Il y portoit des 
ouvertures d’accomnmdemcnt plaulibles , mais 
captieulès. Nous nous joignîmes tous pour les 
combattre. Ceux qui avoient toujours été avec 
Mr. le Comte reprélènterent avec force tout ce 
qu’il avoit cru 8c dit, depuis qu’il s’étoit réfolu à 
la guerre. St. Ibal , qui avoit négocié pour lui 
a Bruxelles, le prefloit fur fes engagemens, fur 
ies avances , fur les inilances ; inûiLoit fur les pas 
que j’avois faits par fon ordre dans Barisj fur les 
paroles données a N^s. de Vitri 8c de Cramail j 
lur le fccret conhé à deux perfbnnes par fba 
comrnanderaent , 8c à quatre autres pour Ion 
fcrvice 8c par fon aveu. La matière etoit bel- 
^ depuis lès engagemens n’étoit plus 

problématique. Nous perluadames à la hn , 
ou plutôt nous emportâmes , apres quatre jours 
de conHit. Anetonville fut renvoyé avec une 
léponfè très fiére. Mr. de Guiiè , qui s’étoit 
mint avec Mr. le Comte 8c qui avoit fort Ibur 
haitté la rupture , alla à Liege donner ordre à 
des levees. St. Ibal retourna à Bruxelles pour 
conclure le Traité. Varicarville prit la pofle pour 

Vienne » 

• Henri d’Orléans» fécond du nom, mort en 1 ^ 53 .' 
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Vienne , & je revins à Paris où j’oubliai de 
dire à nos Conjurer les irréfolutions de notre 
Chef. Il y en eut encore depuis quelques nuages, 
mais légers , 5 c comme je fus que du côté de* 
Efpagnols tout étoit en état , je ns à Sedan mort 
dernier voyage , pour y , prendre mes demiérei 
mefures. 

J’y trouvai Meternic, Colonel d’un des plus 
vieux Régimens de l’Empire , envoyé pM iè 
Général Lamboy qui . s’avançoit avec une ar- 
mée fort lefte 8c prcfque toute compofée dfc 
vieilles troupes. Le Colonel afllira Mr. le Comte 
qu’il avoit ordre de faire abfblument tout cfe 

3 ue Mr. le Comte lui commanderoit, & mêmfc 
e donner bataille au Maréchal de Châtillort 
* qui commandoit les armées de France qid 
étoient fur la ,Meufc. Comme toute l’entré- 
prife de Paris dépendoit de ce fuccès , je ftte 
bien aife de m’éclaircir de ce détail le plus qüè 
je pourrois par moi-même. Mr. le Comte trod- 
va bon que j’allaflê à Givet avec Meternic. J’y 
trouvai l’armée belle 8c en bon état : j’y vis 
Don Mi^el de Salamanque qui me conHritlh 
ce que hfeterüic m’ avoit dit , 8t je revins à Paris 
avec 5a. blancs-fignez de^Mr. le Comte, jfc 
rendis compte de tout à Mr. le Maréchal dè 
Vitri qui fit l’ordre de l’cntreprilè , qui l’écrivit 
de Sx main, 8c qui le porta cinq ou fi:f jours 
dans là pOchej ce qui elt allez tare ddnS les pri- 
foos. Voici la üùbftance de cet ordre. 

- Auflitot que lious aurions reçu là ùouveÔè 
du gain de la bataille, nous la devions publie# 
dans Paris avec toutes les figurés. Mrs. de Vitri 
£c de Cramai! devOient s’ouvrir ch même terni 

C 4 aux 

^ Oalpat^ de Côligoi, là. da Bôiâ , né ai 
Abzt en U46. 
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tux autres prifonniers , fe rendre maitres de If 
Baftille , arrêter le Gouverneur , fortir dans la 
rue St. Antoine avec une troupe de Nobleflê 
dont Mr. le Maréchal de Vitri étoitafluré: crier 
vive le Roi Mr. le Comte. Mr. d’Elbmpes de- 
voir , à l’heure donnée , faire batre le tambour 
par toute là Colonelle, joindre le Maréchal de 
Vitri au Cimetière St. Jean, & marcher au Pa- 
lais pour rendre des Lettres de Mr. le Comte au 
Parlement , & l’obliger de donner Arrêt en là fa- 
veur. Je devois de mon côté me mettre à la 
tête des Compagnies de Parmentier 8c de Gué- 
rin, defquelles l’Epinai me répondent, avec îf. 
Gentilshommes que j’avoLs engagez fous difte- 
rens prétextes , fans qu’ils fulîènt eux-mêmes 

S récifement ce que c’etoit. Mon bon homme 
e Gouverneur , qui croyoit lui -même que je 
voulois enlever Mademoifclle de Rohan, m’en 
avoit amené 12 . de Ibn pays. Je fai fois état de 
me làilir du Pont-neuf, de donner la main par 
les Quais à ceux < qui marchoient au Palais , 8c 
de poulTer enfuitc les barricades dans les lieux 
qui nous paroitroient les plus foulevez. La dif- 
polîtion de Paris nous fàilbit croire le fuccès in- 
làillible. Le lècret y fut gardé jufques au prodi- 
ge. Mr. le Comte donna la bataille 8c il la gagna. 
Vdus croyez làns doute l’afifàire bien avancée. 
Rien moins. Mr. le Comte eft tué dans le mo- 
ment de là viéioire; 8c il eft tué au milieu des 
Cens, làns qu’il y en ait jamais eu un lèul qui 
ait pu dire comment la cnolè eft arrivée. Cela 
eft incroyable , 8c cela eft pourtant vrai. 

Jugez de l’état où je tus mmd j’apris cette 
nouvelle. Mr. le Comte de Cramail , le plus 
Page alTurément de toute notre troupe, ne Ibn-, 

P ca plus qu’à couvrir le lècret, qui du côté de 
aris n’écoit qu’entre lue pcrlbnnes. C’étoit tou- 
jours 
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jours beaucoup; mais le manquement de fècret 
étoit encore plus à craindre de celui de Sedan, 
où il y avoit des gens beaucoup moins intéref- 
fei à le garder; pareeque. ne revenant point 
en France, ils avoient moins de lieu d’en apré- 
hender le châtiment. Tout le monde fut ce- 
pendant egalement religieux. Mrs. de Vitri 8c 
de Cramail, qui avoient au commencement ba- 
lancé à iè làuver , le rafl'urérent. Perlbnne du 
monde ne parla; 8c cette occalion jointe à une 
autre dont je vous parlerai dans la lliite de ce 
Difeours , m’a obligé de penlèr 8c de dire Ibu- 
vent, que le lècret n’efl: pas li rare qu’on le croit, 
entre des gens qui ont accoutumé de le mêler de 
grandes aflaires. 

La mort de Mr. le Comte me fixa dans ma 
profeflTion, pareeque je crus qu’il n’y avoit plus 
rien de conlidérable à faire, 8c que je me croyois 
trop âgé pour en Ibrtir par quelque choie qui 
ne fût pas confidérable. D’ailleurs la fanté de 
Mr. le Cardinal de Richelieu s’afoibliflbit , 8c 
l’Archevêché de Paris commençoit à flater mon 
ambition. Je me rélblus donc, non pas feule- 
ment à fuivre, mais encore à faire ma profef- 
lion. Madame de Guimené s’étoit retirée de- 
puis fix lèmaines dans là mailbn de Port-Royal; 
Mr. d’Andilly me l’avoit enlevée. Elle ne met- 
toit plus de poudre, elle ne le frilbitplus , 8c elle 
m’avoit donné mon congé dans la fw-me la plus 
authentique que l'ordre de la pénitence pouvoit 
demander. 

Si Dieu m’avoit ôté là Place Royale, le Dia- 
ble ne m’avoit pas laifle l’Arfenal , où j’avois 
découvert par le moyen du Valet de chambre 
mon confident que j’avois ablblument ^gné, 
que .... Capitaine des Gardes du Maréch J etoit 
pour le moins aulïi bien que moi avec la Maré- 

C J chale 
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chale de lâ Mcillerayc. Voilà de quoi devctttr 
un Saint. La vérité cft que j’en devins bcau- 
eoup plus réglé , au moins pour Taparcnce. Je 
Vécus fort retiré , je ne laiiTai plus rien de pro- 
blématique pour le choix de ma profoflion. J’é- 
tudiai beaucoup , je pris habitude arec tout cé 
qu’il y avoir oc gens de fcicncc 5c de piété. Jé 
ns prelque de mon logis une Académie. J’ob- 
iervai arec application de ne pas ériger l'Aca- 
démie en tribunal. Je commençai à ménager 
fins afïcftation les Chanoines 8t les Curez, que 
Je trouvois très naturellement chez mon Oncle. 
je ne fâilbis pas le dévot , pareeque je ne mé 
pÉrtivois pas aflurer que je pullc durer à le con-‘ 
trefaire j mais j’eftimois beaucoup les dévots , 
éc à leur égard c’eft un des plus grands points 
de la TÛété. J’accommodois même mes plaiitri 
au refte de ma pratique. Je ne me pouvois paf- 
fer de galanterie , mais je la fis avec Madame dé 
Pommereux jeune 8c coquette de la maniéré 
qui me convenoit ; parcequ’ayafit toute la jeu- 
neflè non feulement chez elle , mais à fes oreil- 
les, les apparentes affaires des autres couvroienf 
li mienne , qui étoit , ou du moins qui fiit quel- 

3 ' ne tems après plus effective. Enfin ma con- 
aite me réuflit, 8c au point qu’en vérité je fus 
fort à la mode parmi les gens de ma profeffion , 
éc que les dévots même difoient , après Mr. 
'Vincent qui m’avoit appliqué ce mot de l’E- 
V^gile, que je n’avois pas afïêz de piété , mais 
que je n’ecois pas trop éloigné du Royaume de 

' • Là fortune me fivorifi en cette occafion plus 
^elle n’avoit accoutumé. Je trouvai par ha- 
iard Mcftrezaf, fameux MinHlre dé Charenton, 
éhez Madame de Rambute Huguenofte précieu-' 
fe & favanre. Elle rhe mit aux madns avéifr 
^ • lui 
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lui par curiofité. La difpute s’engagea , & au 
point qu’elle eut neuf conférences de iuite en 
neuf jours différens. Mr. le Maréchal de û 
Force Sc Mr de Turenne • iè trouvèrent à trois 
ou quatre. Un Gentilhomme de Poitou qui .fut 
préfent à toutes le convertit. Comme je. n’i^ 
vois pas encore ^ 6 . ans > cette converuon fit 
grand bruit ,& entr’autres effets i elle en produit 
un qui n’avoit guéres de raport à ià caufe. Je 
vous le raconterai après que j’aurai rendu juftice 
à une honnêteté que je reçus de Meftrezat dans 
une de ces conférences. 

J’avqis eu quelque avantage fur lui , dans la 
cinquième} la queftion de la vocation y fut trai- 
tée. Il m’eml^aflâ d^s la fixiéme , où l’cm 
traitoit de l’autorité du Pape } pareeque ne me 
voulant pas brouiller avec Rome , je lui répoaf- 
dqis fur des principes qui ne font pas fi aifei- 1 
défendre que ceux de Sorbonne. Le Minifire 
s’aperçut de ma peine > il m’épargna les endroits 
quj euflènt pu m’obliger à m’expliquer d’une 
manière qui eût choqué le Nonce. Je remar- 
quai fon procédé , je l’en remerciai au fiwrtir de 
la conférence , en préfènee de Mr. de Turenne, 
& il me répondit : Il n’eft pas jufte d’empêcher 
Mr. l’Abbé de Retz d’être Cardinal. Cette déli- 
cateflè , cornme vous voyez, n’eft pas d’un Pé- 
dant de Genève. Je vous ai dit ci-deflus que 
cette conférence produHit un cfict bien diflé* 
rent de fà caufe. Le voici. xh 

• Madame .de Vendùme.f, dont tous ' avez 

oui 


• y Henri de la Tour d’Auversoetué eajiStt» 8c toéaii 
167^. 

-f Franœifc de Lorraine , fille de Philippc-Emanuel de 
'Lorraine Duc de MacoK)r,& de Msieoe LtMwnabowrg» 
mono en 1^69. 
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oui parler, prit une affeftion pour moi, depuis 
cette conférence , qui alloit jufques à la ten- 
drelfe d’une mère. Elle y avoit alTifté, quoiqu’al- 
furément elle n’y entendît rien} mais ce qui la 
^onfirma encore plus dans fon l'entiment , fut 
celui de Mr. de Lilitux qui étoit Ion Direéfeur, 
& qui logeoit toujours chez elle quand il croit 
à Paris. Il revint en ce tems-là de Ibn Diocéfej 
& comme il avoit beaucoup d’amitié pour moi, 
& qu’il me trouva dans les dilpolitions de m’at- 
tacher à ma profedion , ce qu’il avoit fouhaitte 
palTionnément , il prit tous les foins imaginables 
de faire valoir dans le monde le peu de qualitez 
qu’il pouvoir exeufer en moi. 11 eft confiant 
que ce fut à lui à qui je dus le peu d’éclat que 
j’eus en ce tems-là, & il n’y avoit perfonne en 
France dont l’aprobation en pût tant donner. 
Ses Sermons l’avoient élevé d’une naiflàncc fort 
bafle 8c étrangère , (il étoit Flamand) à l’Epiico- 
patj U l’avoit foutenu avec une piété fins fille 
& fins fird. Son desintéreflêment étoit au delà 
de celui des Anachorètes} il avoit la vigueur de 
S. Ambroifc, 8c il confervoit dans la Cour 8c 
auprès du Roi une liberté, que Mr. le Cardinal 
de Richelieu , qui avoit été Ibn Ecolier en Théo- 
logie, ciaignoit & révéroit. Ce bon homme, 
qui avoit tant d’amitié pour moi , qu’il me fii- 
loit trois fois la lèmaine des leçons fur les Epi- 
tres de St. Paul , fe mit en tête de convertir Mr. 
de Turenne & de m’en donner l’honneur. 

Mr. de Turenne avoit beaucoup de refpcél 
pour lui, mais il lui en donna encore beaucoup 
plus de marques par une raifon qu’il m’a dit lui- 
même, mais qu’il ne m’â dit que plus de dix ans 
après. Mr. le Comte de Brion • , que vous pou- 
vez, 

• François - Chiiftophlc de Levi , de Vanudoux , mot» 
en i 66 i . 
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vc 2 ,jc crois, avoir vu dans votre enfance , fous 
le nom de Duc d’Amville, étoit fort amoureux 
' de Mademoifellc de Vendôme , qui a été de- 
puis Madame de Nemours; 8c il étoit auffi fort 
ami de Mr de Turenne, qui pour lui faire plai- 
fir 8c lui donner lieu de voir plus fouvent Ma- 
demoifeile de Vendôme-, affedioit d'écouter les 
exhortations de Mr. de Lizieux 8c de lui rendre 
même beaucoup de devoirs. Le Comte de 
Brion , qui avoit été deux fois Capucin, 8c qui 
faifoic un falmigondis j^rpétuel de dévotion 8c 
de péchez , prenoit une l'enlible part à fà conver- 
fion prétendue, 8c il ne bougeoit des conféren- 
ces qui fefaifoient très fouvent , 8c qui fe tenoient 
toujours dans la chambre de Mademoilèlle de 
Vendôme. Brion avoit fort peud’efprit, mais 
il avoit beaucoup de routine, qui en beaucoup' 
de chofes fuplée a refprit; 8q cette routine, join- 
te à la, manière que vous connoiflèz de Mr. de • 
Turenne, 8c à la mine indolente de Mademot- 
felle de Vendôme, fit que je pris le tout pour 
bon , 8c que je ne m’aperçus jamais de quoi que 
ce foit. Vous me permettrez, s’il vous plait, . 
de faire ici une petite digreflion , avant que j’en- 
tre plus avant dans la fuite de cette Hiftoire. 

i. 

' . ’ c ' ’ ■ ' * .TauteU 

Les conférences, dont je vous ai parlé ci-def- 
fus, fe terminoient afl'ez fouvent par des prome-/'*"* 
nades dans les jardins. Feue Madame de Choifi 
en propqfà une à St. Cloud, 8c elle dit, en ba-/e«^rt^, 
dinant, à Madame de Vendôme, qu’il y fâloit<^/»rrtf-* 
donner la comédie à Mr. de Lizieux. *Le 
homme, qui admiroit'les pièces de Corneille, 
répondit qu’il n’en feroit aucune difficulté , pour- 
vu que ce fût à la campagne 8c qu’il y eût peu 
de monde. La partie fe fit, l’on convint qu’il 
n’y auroit que Madame 8c Mademoifellc de Ven- 
. ' dôme. 
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dôme , Madame de Choifi , Mr. de Turenne, 
Mr. de Brion, Voiture & moi. Brion fe cliar- 
gca de la comédie & des violons } je me char- 
geai de la collation, Nous allâmes à St. Cloud 
chez Mr, l’Archevêque , mais les Comédiens, 
qui jouoicnt le foir aRuel chez Mr. le Cardinal, 
n’arrivérent qu’cxtrêmement tard. Mr. de Li- 
zieux prit plailir aux violons. Madame de Ven- 
dôme ne ië laflbit point de voir danfer Made- 
moiiëlle fà Fille, qui danfoit pourtant toute feu- 
le. Enfin l’on s’amulà tant que la petite pointe 
du jour , ( c’étoit dans les plus grands jours de 
l-’été ) commençoit à paroitrc , quand on fut au 
bas de la defcente des Bons-Hommts . Juftement 
au pied, le carolfe arrêta tout court. Comme 
j’étois à l’une des portières avec Mademoifellc 
de Vendôme , je demandai au Cocher pour- 
quoi il arrêtoit, & il me répondit avec une voix 
tort étonnée ; Voulez-vous que je paflë par def- 
fus tous les diables qui font là devant moi ? Je 
mis la tête hors de la portière , & comme j’ai 

toujours eu la vue fort balîë , je ne vis rien. 

. Madi^me de Choili, qui étoit à l’autre portière 
avec Mr. de Turenne, fut la première qui aper- 
çut du caroflë la cauie de la frayeur du Co- 
cher: je dis du caroflë, car cinq ou fix Laquais 
qui étoient derrière crioient^^^Aî trem- 

bloient déjà de peur. Mr. de Turenne fe jetta 
en bas du carolfe aux cris de Madame de Choili. 
Je crus que c’étoient des voleurs , je feutai aulïi- 
tot hors du carolfe } je pris l’épée d’un Laquais , 
je la tirai , & j’allai joindre de l’autre côté Mr. 
de Turenne , que je trouvai regardant fixe- 
ment quelque chofe que je ne voyois point. Je 
hii demandai ce qu’il regardoit , 8c il me répon- 
dit en me pouflànt du bras 8c alfez basj Je vous 
'' le dirai, mais il ne faut pas épouvanter ces Da- 
mes , 
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mes , qui dans la vérité hurloient plutôt qu’elles 
ne crioient. Voiture commença un 
Vous connoiflTiez. peut-être les cris aigus de Ma,- 
damc de Choilij Mademoifelle de Vendôime di- 
foit fon chapelet , Madame de Vendôme vou- 
loit fe confelFer à Mr. de Lizieux, qui lui difoit: 
Ma fille, n’ayez po^nt de peur, vous êtes en 1? 
main de Dieu. Le Comte de Brion avoit en- 
tonné bien dévotement à genoux , avec tous nps 
Laque^is, les Litanies de la Vierge. Tout cela Ce 
paûâ, comme vous pouvez vous imaginer, en 
même terns &. en moins de rien. Mr. de Tur 
renne, qin avoit une petite épée à ion côté, l’a- 
voit aulli tirée , 6c après avoir regardé un pen , 
comme je vous ai déjà dit , il le tourna ver-s 
moi , de l'air dont il eût demandé Ibn diné , 8c 
de l’air dont il eût donné une batdllç , 6c mç 
dit ces paroles ; Allons voir ces gens-là. Q^L 
Ics gens , Iqi rçpaxtis-je ? 8c dans la vérité ja 
croyois que tout Iç monde avoit perdu le lèns, 
11 me répondit, effectivement je crois que cc 
pourroienç bien être des diables. Comme nous 
avions. 4éja feit cinq ou fix pas du côté de la S(^r 
voTtnerie , 8ç que nous étions par conféquent 
plus proclies du fpeCtaclcj je commençai a en- 
trevoir quelque chofe } 8ç ce qui m’en parut fut 
une longue proceffion de phantô mes noirs, qui 
me donna d'abord plus d’emotion, qu’elle n’en 
avoit donné à Mr. de Turenue, mais qui, par 
la réflexion que je fis , que j’avois longtems 
cherché des efprits 8c qu’aparemment j’en trou- 
yois en ce lieu , me fit faire un mouvement 
plus vif que fes manières ne lui permettoient dç 
taire. Je fis deux ou trois feu ts vers la procefe 
flon. Les gens du cavoflè qui croyoient que nous 
étions aux mains avec tous les oiablcs , firent un 
grand crâ, ôc .cç lu fvtfcnt pourtant paaeuxqui 
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curent le plus de peur. Les pauvres Auguftins 
réformez & déchauflez, que l’on appelle Capu- 
cins noirs , qui étoient nos Diables d’imagina- 
tion, voyant venir à eux deux hommes qui a- 
voient l’épée à la main , l’eurent très grande, 
& l’un d’eux fe détachant de la troupe , nous 
cria, Meflieurs, nous fommes de pauvres Re- 
ligieux, qui ne faifons point de mal à perfon- 
ne , & qui venons nous rafraichir un peu dans 
la rivière pour notre lànté. Nous retournâmes 
au caroflè, Mr. de Turenne 8c moi, avec des 
éclats de rire que vous vous pouvez imaginer, 
& nous fimes lui 8c moi dans le moment mê- 
me deux réflexions, que nous nous communi- 
quâmes dès le lendemain matin. Il me jura que 
la première aparition de ces phantômes imagi- 
naires lui avoit donné de la joyej quoiqu’il eût 
toujours cru auparavant qu’il auroit peur, s’il 
voyoit jamais quelque chofè d’extraordinaire: 
8c je lui avouai que la première vue m’avoît é- 
mu , quoique j’euflè fouhaité toute ma vie de 
voir des Emrits. La féconde obférvation que 
nous Ames fut, que tout ce que nous lifons dans 
la vie de la plupart des hommes eft faux. Mr. 
de Turenne me jura qu’il n’a voit pas fenti la 
moindre émotion , 8c il convint que j’avois eu 
fUjet de croire , par fon regard fixe 8c fon mou- 
vement fi lent , qu’il en avoit eu beaucoup. Je 
lui confelïài que j’en avois eu d’abord, 8c il me 
protefta qu’il auroit juré fur fon fàlut , que je 
n’avois eu que du couraJge 8c de la gayeté. Qui 
peut donc écrire la vérité, que ceux qui l’ont 
léntie ? Le Préfident de "rhou a eu raifon de ’ 
dire, qu’il n'y a de véritables Hiftoires que cel- 
les qui ont été écrites par des hommes qui ont 
été afléz fincéres pour parler véritablement 
d’eux-mêmes. Ma morale ne tire aucun mérite 

de 
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de cette fincérité; car je trouve une iàtisfàâion 
£ icnfible à vous rendre compte de tous les rc- 

Î )lis de mon ame & de ceux de mon cœur , que 
a Raifon à mon égard a beaucoup moins de 
part que le plailir , dans la religion Sc l^exaûitu- 
de que j’ai pour la Vérité. 

Mademoilèlle de Véndôme conçut un tné- 
pris inconcevable pour le pauvre Brion, qui eû 
effet avoit fait voir aufïi de fon côté , dans cet- • 
te ridicule avànture, une. foibleflè inimaginable. 
Elle s’en moqua avec mol dés que nous fiimei 
rentrez en caroflè, 8c me dit; Je Icns, à l’efti- 
me que je fais de la valeur , que je fuis petite- - 
ÊUe de Henri le. Grand. Il ^ut que vous ne 
craigniez rien, puisque vous n’avez pas eu peur 
en cette occafion. J’ai eu peur, lui répondis-jè» 
Mademoifelle ; mais comme je ne fuis pas fî 
dévot que Brion , ma peur n’a pas tourné du 
côté des Litanies. Vous n’en avez point eu» 
me dit-elle , Sc je crois que vous ne croyez pas 
% aux Diables; car Mr. de Turenne, qui efi bien 
brave, a été bien ému lui-même, 8c iln’alloit 
pas fi vite que Vous. Je vous confefle que cette 
diftinftion qu’elle mit entre Mr. de Turenne 8c 
moi, me plut, 8c me fit nâitre la peniee de ba- 
zarder quelques douceurs. Je lui dis donc : On 
peut croire le Diable 8c ne le pas craindre; il y 
a des choies plus terribles au monde. Et quoi» 
reprit-elle ? Elles le font fi fort , que l’on n’o- 
zeroit même les nommer , lui répondisse. Elle 
m’entendit bien , à ce qu’elle m’a confelfé de- 
puis , mais elle n’en fit pas fembknt.’ Elle fb re- 
mit dans la converiàtîon publique , l’on defeen- 
dit à l’hôtel de Vendôme, 8c chacun s’en alhi 
chez foi. 

Mademoilèlle de Vendôme n’etoît pas c« 
que l’on apelle une grande beauté, mais elle en 

J, D Is 
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avoir pourtant beaucoup ; 8 c l’on avoir aprouvp 
ce que j’avois dit d’elle 8 c de Madcmoilelle dè 
Guilc, qu’elles étoient des Beautez de qualité ; on 
' n’étoit point étonne, en les voyant , de les trou- 
ver Princellés. Madeinoifelle de Vendôme a- 
voit très peu d’efprit; mais il efb certain qu’au 
tems dont je vous parle , fa fottife n’étoit pas 
encore bien dévelopée. Elle avoir un férieujc 
qui n’étoit pas de fens, mais de langueur, avec 
ün petit grain de hauteur i & cette forte de fé- 
' rieux caAe bien des défauts. Enfin elle étoit 

àimahle à tout prendre. Je fuivis ma pointe, ^ 
je trouvois des commoditez. merveilleufes : je 
ni’attirois des éloges de tout le monde , en ne 
bougeant de chez, Mr. de Lizieux qui logeoit à 
Phôtel de Vendôme, Les Conférences pour' 
Mr, de Turenne furent fuivics de l’expiication 
des Epitres de St. Paul, que le bon hoinme é- 
toit ravi de me faire répéter en François, fous 
le prétexte de les faire entendre à Madame de 
Vendôme , 8 c à ma Tante de Maignelai qui s’y 
trouvoit prcfquc toujours. L’on fit deux voya- 

§ es à Anct 5 l’un fut de quinze jours, 8 c l’autre, 
e fix femaines; 8 c dans le dernier voyage, j'al- 

V J * lai avec, à Anct. Je n’allai 

pourtant pas à tout, 8 c je n’y ai jamais été 
«/' s^étoit fait des bornes defquelles 011 ne vou- 
jMcx.. fôrtir. J’allâî toutefois très loin 8 c 

très lôngtcms , mais je’fus arrêté dans ma.cour- 
{e par Ton mariage, qui ne fo fit qu’un peu apres 
là mort du feu Roi. . fille le mit dans Ta dévo- 
tion, elle me prêcha je lui répliquai. ; . . Je 
demeurai fon lcrviteur , 8 c je fus alTez heureux^ 
pour lui en donner de bonnes marques dans lc 5 
fuites de la guerre civile. ' ^ ^ 

Permettez, je vous priç^ à mon fcrupulc de"^ 
vous fupliêr encore très humblement de vou,ç^ 
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rfeflbuvenir en ce lieu, du commandement que 
vous m’avei fait l’avant-veille de votre départ 
de Paris , chez, une de vos amies ; de ne vous 
celer dans ce récit quoi que ce foit de tout ce 
qui m’efl: jamais arrivé. 

Vous voyez par ce que je viens de vous dire 
que mes occupations eccléfiaftiques étoient di- 
verfifiées & égayées par d’autres qui étoient un 
peu plus divertiflàntes } mais elles n’en étoient 
pas alTurément déparées. La bienicance y étoic 
obfervée en tout, 8c le peu qui y manquoitétoit 
fupléé par mon bonheur , <^ui fut tel que tous 
les Eccléfiaftiques du Diocefa me founaitoient 
pour fucceflcur de' mon Oncle , avec une pal^ 
lion qu’ils ne pouvoient cacher. Mr. le Cardi- 
nal de Richelieu étoit bien éloigrié de cette pen- 
fée: ma Maifon lui étoit fort odieulè , 8c maper- 
fonne ne lui plaifoit pas, par les raifons que jé 
vous ai touchées ci-defiiis. Voici deux occa-, 
fions qui l’aigrirent encore bien davantage. 

Je dis à feu Mr le Préfident de Mefmes , dans, 
la converfation , une chofe aflèz vrailèmblable, 
quoique contraire à ce que je vous ai dit quel- 
quefdis ; qui eft, que je connois une perfbnnc 
qui n’a que de |petits defauts , mais qu’il n’y a 
aucun de ces defauts qui ne Ibit l’effet ou la cau- 
lè de quelques bonnes qualitez. Je difois donc 
au contraire à Mr. le Préfident dé Mefmes , que 
Mr. le Cardinal de Richelieu n’avoit aucune 
grande qualité , (jui ne fût l’effet ou la caufè de. 
quelc^ue grand defaut. Ce mot qui avoit été dit 
tête a tête dans un cabinet, fut redit je ne fai 
par qui à Mr. le Cardinal , 8c il fut redit Ibus,^ 
mon nom : jugez de l’effet. L’autre chofè qui lé' 
fâcha, fut que j’allai voir Mr. le Préfident • Baril- 
: . ' D 1 ioa 

• Jean -Jaques Barillon , fiéfidcnt aux Enquêtes# 
taon ptifônnici à Antbeifc. 
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Ion qui étoit prifonnier à Amboifè , pour des 
remontrances qui s’étoient faites au Parlement . 
2c que je l’allai voir dans une circonftance qui 
fit remarquer mon voyage. Deux miférables 
Hermitcs 8c Faux-monnqyeurs qui avoient eu 
quelque communication fecrette avec • Mr. de 
Vendôme , peut-être touchant leur fécond mé- 
tier , 8c qui n’étoient point Éitisfàits de lui , l’ac- 
cuférent très fauflément de leur avoir propofë 
de tuer Mr. le Cardinal ; 8c pour donner plus de 
croyance à leurs dépofitions , ils nom mérent tous 
ceux qu’ils crurent notez en ce pays-là. Mon- 
trclbr 8c Mr. Barillon furent du nombre. Je le 
fus des premiers par Bergeron Commis de Mr. 
des Noyers , 8c comme j’aimois extrêmement 
le Prefident Barillon , je pris la pofte le foir mê- 
me pour l'aller avertir 8c le tirer d’Amboifé, ce 

? |ui étoit très fâifàble. Comme il étoit tout-à- 
ait innocent, il ne voulut pas feulement écou- 
ter la propofition que je lui en fis , Sc il demeu- 
ra dans Amboifé, méprifànt 8c les accu&teurs8c 
faceufation, Mr. le Cardinal dit à Mr. de Li- 
zieux, à propos de ce voyage , que j’étois ami 
de tous fés ennemis -, 8c Mr. de Lizieux lui ré- 
pondit: Il eft vrai, 8c vous l’cn devez eftimer} 
vous n’avez nul fujet de vous en plaindre , j'ai 
obfervé que ceux dont vous entendez parler é- 
toient tous fés amis, avant que d’être vos enne« 
mis. Si cela eft vrai, dit Mr. le Cardinal, l’on 
a tort de me faire les contes que l’on m’en fait. 
Mr. de Lizieux me rendit en cela tous les bons 
offices imaginables, 8c tels qu’il me dit le len- 
demain , 8c qü’il me l’a dit encore plufleurs fois 
depuis, que U Mr. le Cardinal eût vécu, il m’eût 

ré- 

• Céfàr de Vendôme , fils de Henri IV, 8c de 
Gabiicllc d’Eftiées» eft mon en i66j, , 
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Tétabii infailliblement dans fpn efprit. Ce qui y 
mettoit le plùs de difpofition étoit, que Mr. de 
Lizieux l’avoit afTure que, quoique j’euflè lieu 
de me croire perdu à la Cour , je n’avois jamais 
voulu être des amis de * Mr. le Grand ; & il eft 
vrai que Mr. de Thou , avec lequel j’avois ha- 
bitude & amitié particulière , m’en avoit prcfle , 
& que je n’y donnai point, parceque je n’y crus 
d’abord rien defolide, & l’événement a fait voir 
que je ne m’y étois pas trompé. 

Mr. le Cardinal de Richelieu mourut • avant 
que Mr. de Lizieux eût pu achever ce qu’il a- 
voit commencé pour mon racommodement , 
Sc je demeurai ainli dans la foule de ceux qui a- 
voient été notez dans le Miniftérc. Ce caraété- 
re ne fut pas fevorable les premières femaines 
qui fuivirent la mortdç Mr. le Cardinal. Quoi- 
que le Roi en eût une joye incroyable, il voulut 
confèrver toutes les apparences : il ratifia les legs 
que ce Miniftre avoit faits des Charges & des 
Gouvernemens } il careilà tous fès proches , U 
maintint dans le Miniftére toutes fes Créatures , 
& il affeéfa de recevoir aflèz mal tous ceux qui 
avoient été mal avec lui. Je fus le ièul privilé- 
gié. Lorsque Mr. l’Archevêque f de Paris me 

I jréfènta au Roi , il me traita , je ne dis pas fèu- 
ement honnêtement, mais avec une diftinéHoa 
^ui étonna tout le monde. Il me parla de me» 
etudes , de mes Sermons . il me ht même deg 
railleries douces 8c obligeantes; il me comman- 
da de lui faire ma cour toutes les femaines. Voici 
les deux raifbns de ce bon traitement , raifôns 

D 3 qu« 

* Mt. de Cinq.Mars , Henri Coeffier , dit Ruzé 
d*lfiSat , Marquis de Cinq- Mars , Grand-Ecuyer de 
France. Il eut la tête tranchée le ta. Sept. 1641* 
f Jcan-Fran{ois de Goodi» mon en i5J4< 
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eue nous ne fumes nous-mêmes que k veille 
ia mort. Il les dit à la Reine. : 

Ces deux raifons font deux avantures qu| 
m’arrivèrent au fortir du College , & delquelr 
les je ne vous ai pas parle, pareeque je n’ai pas 
cru que , n’ayant aucun raport à rien par elles- 
mêmes , elles raéritaflènt feulement votre ré- 
flexion : je fuis obligé de les y expofer en cc 
lieu , j>arceque je trouve que la fortune leur 3 
donne plus de fuite fans comparaifon , qu’elles 
n’en dévoient avoir naturellement. Je vous dois 
dire de plus , pour la vérité, que je ne m’en fuis, 
pas fbuvenu dans le commencement de ce Dif- 
cours , 6c qu’il n’^ a que leur fuite qui les ait re- 
mifes dans ma mémoire. 

Un peu après que je fus forti du Collège, le 
Valet de chambre de mon Gouverneur, qui é? 
toit Montercero, trouva chez une miférable E- 
pingliére une Nièce de quatorze ans qui étoiç 
d’une beauté furprenante. Il l’acheta pour moi 
lyo. piftoles, après me l’avoir fait voir} il lui 
loua une petite raaifon à Ilfi, il mitfà Sœur au- 

Î >rès d’elle , 6c j’y allai le lendemain qu’elle y fu^ 
,ogée. Je la trouvai dans un abatement extrême, 
& je n’en fus pas fùrpris, pareeque je l’attribuai 
à fà pudeur. J’y trouvai quelque choie de plus 
le lendemain, qui fut uneraifon encore plus fur- 
prenante ôc plus extraordinaire que là beauté , 
& c’étoit beaucoup dire. Elle me parla làge-! 
ment , faintement , 6c toutefois fans emporte- 
ment. Elle ne pleura qu’autant qu’elle ne put 
s’en empêcher. Elle craignoit là Tante à uii 
point qui me fit pitié. J’admirai fon efprit, 8c 
après cela j’adnairai la vertu. Je k prelTai autant 
qu’il le falut pour l’éprouver. . J’eus honte pour 
thoi-même. J’attendis k nuit pour k mettre 
dans mon caroHê } je k menai à Tantê 
- . - id®- 
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âe Maignèlai , qui là mit dans une Religion où 
èlle mourut 8. ou lo. ans après en réputation de 
iàinteté. 

Ma Tante , à qui cette Fille avoua que les 
menaces de l’Epingliére l’avoient fi fort intimi- 
dée qu’elle auroit fait tout ce que j’aurois vou- 
lu, fut li touchée de mon procède, qu’elle alla 
le lendemain le conter à Mr. de Lizieux, qui le 
dit le jour même au Roi à Ibn diner. Voilà là 
première de ces deux avàntures. La fécondé rie 
fut pas de même nature , mais elle ne fit pas un 
moindre effet dans l’cfprit du Roi. 

■ Un an avant cette première avanture , j’érois 
allé courre le cerf à Fontainebleau avec, la meu- 
te de Mr, * de Souvré j & coihme mes chevaux, 
étoient fort las , je pris la polie pour revenir i 
Paris. Comme j’étois friieux monté que mon 
Gouverneur & qu’un valet de chambre qui cou- 
roientavec moi, j’arrivai le premier à Juvili, & je 
fis mettre nia lèlle fur le meilleur cheval que j’jr 
^ouvai, Coutenau , Capitaine de la petite Com- 
pagnie des Chevaux- légers du Roi , brave , mais 
extravagant, qui venoit de Paris àufli qn porte* 
commanda à un Palfrenier d’ôter ma lèlle & à'f 
mettre la fienne. Je m’avançai en lui difant que 
j’avois retenu le cheval , & comme il me voyoit a- 
vec un petit colet uni & un habit noir tout lim- 
|)le , il me prît pour ce que j’etoisen effet, c’eft- 
a-dire pour un écolier, & il ne me répondit que 
par un louflct qu’il me donna à tour de bras, 2c 
qui me mit tout en l^ng, Jé*mis l’épée à la 
main & lui aurtitot. Dès le premier coup que 
nous nous portâmes il tomba , le pied lui ayant 

D 4 gliflé^ 

i • Jean de Souvré , Marquis de Couttenvaux , Pre- 
iniet Gentilhominc de la Cbainbte > dcc. - mort tn 


Digitieed by Google 



f M E* M O I R E « D tr 

eliflç; Sc comme il donna de la m^in, en voul 
iwt le Ibutenir , contre un morceau de bois utj 
peu pointu , Ibn épée s'en alla aulTi d'un autre 
côté. Je me reculai deux pas, Sc je lui dis de 
reprendre fon épée } il le fit , mais ce fut par I 9 
pointe, car il m’en préfenta la garde, en me de* 
mandant un million de pardons. 11 les redoubla 
bien ^uand mon Gouverneur fut arrivé, qui lui 
dit qui j'étois. Il retourna fur les pas, il allacon* 
ter au Roi , avec lequel il avoit une très gran- 
de liberté , toute cette petite hiftoire. Elle lui 
plut, & il s'en Ibuvint en tems & lieu, comme 
vous le verrez encore plus particuliérement à là 
mort. Je reprens le fil de mon difeours. 

Le bon traitement que je recevais du Roi fit 
croire à mes proches que l’on pourroit trouver 
quelque ouverture pour moi à la Coadjutorerie 
de Paris. Ils y trouvèrent d'abord beaucoup de 
difficultez dans l’elprit de mon Oncle , très petit , 
& par conféquent jaloux 8c difficile. Ils le ga* 

f nerent par le moyen de Defita fon Avocat Sc 
e Couretlbn Aumônier; mais ils firent en mê- 
me tems une faute , qui rompit au moins pour 
le coup leurs mefurcs. Ils firent éclater contre 
mon Icntiment le conlènternent de Mr. de Pa- 
ris, Sc ils Ibuffirirent même que la Sorbonne, 
les Curez Sc le Chapitre lui en fiflent des re- 
mercimens. Cette conduite eut beaucoup d'é- 
clat , mais elle en eut trop ; Sc Mr. le Cardinal 
Mazarin , Des Noyers Sc Chavigni en prirent 
fuiet de me travçricr, en dilànt au Roi qu’il ne 
fâloit point accoutumer les Corps à le defigner 
eux-mêmes des Archevêques : de forte que Mr. 
le • Maréchal de Schomberg , qui avoit épou- 
se en premières noces ma Confine Germaine, 

ayaa^ 

f Charles ^ Schoinberç, mox^ ca 
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Ayant voulu fonder le guet, n’y trouva aucun 
jour. Le Roi lui répondit avec beaucoup de 
oonté pour moi , <jue j’étois epcpre trop jeunq. 
Nous découvrîmes quelque tems après un oW 
tacle plus fourd , mais aulTi plus dangereux. Mr. 
des Noyers Sécretaire d’Etat , 8c celui des troij 
Miniftres qui paroiflbit le mieux à la Cour , é- 
toit dévot de profeflion, 8c même Jéfuite fè-r 
cret , à ce que l’on a cru. 11 fe mit en tête d’être 
Archevêque de Paris , 8c comme l’on croyoit 
compter furement tous les mois fur la mort de 
mon Oncle, qui étoit dans la vérité fort infir- 
me, il crut qu’il faloit à tout hazard m’éloigner 
de Paris , où il voyoit que j’étois extrêmement 
aimé, 8c me donner une place qui me parût 
belle 8c raifonnable pour un homme de mon 
ge. Il me fit propofer au Roi , par le p. Sirmond 
Jéfuite 8c fbn Confeflèur, pour l'Evêché d’Agde, 
qui n’a que vingt-deux paroilïês, 8c qui vaut plus 
de 30. mille livres de rente. Le Roi agréa la 
propofition avec joye , 8c il m’en envoya Te bre- 
vet le jour même. Je vous confefle que je fus 
cmbaraflTé au delà de tout ce que je puis vous 
exprimer. Ma dévotion ne me portoit nulle- 
ment en Languedoc. Vous voyez les inconvé- 
niens d’un refus fi grands, que je n’euflè pas 
trouvé un homme qui eût ofe me le confciller. 
Je pris mon parti de moi-même. J’allai trouver 
îc Roi. Je lui dis, après l’avoir remercié , quç 
j’apréhendois extrêmement le poids d’un Evê-* 
çhé éloigné i que mon âge avoit befdin d’avis 
8c de confeils qui ne fe rencontrent jamais que 
fort imparfaitement dans les Provinces. J’a- , 
joutai à cela tout ce que vous pouvez vousima-r 
gtner. Je fus plus heureux que fage. Le Roi 
ne fè fâcha point de mon rems, 8c il continuai 
|i>e (rès biep traiter. Cette circppilancc , jointe 
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^64». â là retraite de Mr. des Noyers qui donna darfs 
le panneau que Mr. de Chavigni fui av'oit ten- 
du, réveilla mes efpérances de la Coadjutore- 
ïie de Paris. Comme le Roi avoir pris des en- 
gageraens aflèz publics de n’en point admettre, 
depuis celles qu’il, avoir accordées à Mr d’Ar- 
les , l’on balançoit & l’on le donnoit du tems , 
avec d’autant moins de peine que là lànté s’af- 
Foibliflbit tousjles jours, 8t que j’avois lieu dé 
tout elpérer de la Régence. Le Roi mourut. 
Mr. de Bcaufort (a) qui étoit de tout tems à là 
Reine, & qui en feilbit même le galant, le mit 
en tête de gouverner , dont il étoit moins ca- 
1643. P^ble que Ion Valet de chambre. Mr. l’Evêque 
de (b) Beauvais plus idiot que tous les idiots de 
Votre connoilîànce , prit la figure de Piemier- 
Miniftre, & il demanda dès le premier jour aux 
Hollandois qu’ils le convertîflènt à la Religion 
Catholique, s’ils vouloicnt demeurer dans i’al- 
• liance de France. La Reine eut honte de cette 
hiomerie du Miniftre. Elle me commanda d’al- 
ler offrir de fa part la première place à moh 
(c) Père J & voyant qu’il refufoit obftinément dé 
Ibrtirdefa cellule des Pères de l’Oratoire, elle le 
mit entre les mains du Cardinal Mazarin. 

' Vous pouvez juger qu’il ne me fut pas diffi- 
cile de trouver ma place dans ces momens , 
dans lelquels d’ailleurs on ne refufoit rien ; 8c 
la Feuillade, frère de celui que vous voyez à U 
Cour, difoit qu’il n’y avoit plus que quatre pe- 
tits 

fa) François y fils de Céfàr de Vendôme, il fut tué ^ 
Candie, en 1669. 

, (b) .Angiiffm Potier, Oncle de René Potier Sr. de 
Élancmenil , Pre'fidcnt au Parlement. 

(c) Fhilippe-Einanuel de Gondi , Comte dejoîgni. Il 
iê retira chez les Pères de l’Oratoire, ou il fc fit Plëtic , 
y mourut l’an i 66 z. âgé de 81. ans. 
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tits mots dans la Langue Françoilè : La Reine j 
fji jt èannel . ' i 

Madame de Maignelai 8c Mr. de Liiieux de- 
mandèrent la Coadjutorerie pour moi, 8c la Rei- 
ne la leur refufa , en leur dilànt qu’elle ne l’ac- 
corderoit qu’à mon Père, qui ne vouloir point 
du toutparoitre au Louvre. ' Il y vint enfin une 
unique fois. La Reine lui dit publiquement 
qu’elle avoit reçu ordre du Fcù Roi la veille ^ 
fa mort de me la faire expédier, 8c qu’il lui a- 
voit dit , en prèfènee de Mr, de Lizieux , qu’il 
m’avoit toujours eu dans l’efprit depuis les deux 
avantures de l’Epingliére 8c de Coutenau. Quel 
raport de ces deux bagatelles à l’Archevêché de 
Paris! Et voilà toutefois comme la plupart des 
chofès fe font. ^ 

Tous les Corps vinrent remercier la Reine. 
L’Hofiére , Maitre des Requêtes St mon ami 
particulier,' m’aportà feize rnill^ccüs pour mes 
Bulles. Je les envoyai à Rome par un Courier, 
avec ordre denepoint demander de grâces., pour 
ne point différer l’expédition, 8c pour ne laifler 
aucun tems aux Mimftrcs de la traverfer. Je la 
reçus la veillcde la Touflàints. ' Je montai le len- 
demain en chaire dans St. Jean pour y commen- 
cer l’ A vent que je prêchai} mais il eft tems de 
prendre un peu d’naleine. 

Il me fènible que je n’ai été jufqu’ici ‘que dans 
le parterre , ou tout au plus dans l’circheilre , ^ 
Jouer 8c à badiner avec les Violons. Je vai» 
monter fur le théâtre, où vous verrez des fcê- 
nes, non j?as dignes de vous, mais un peu moins 
indignes de votre attention. 

lin du premier Livre. 

i-' ' ME’- 
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dé à l’égard du monde , par les baflêllês de mon i 
Oncle , & defolé à l’égard de Dieu , par fa né- 
gligence ôc par £bn incapacité. Je prévoyoisdes 
opolitions infinies à fon rétabiiflêment , & je 
n’étois pas fi aveugle, que je ne connufle que 
la plus grande 8c la plus infurmontable étoit 
dans moi- même. Je n’ignorois pas de quelle 
néceflité eft la régie des mœurs à un Evêque : je 
ièntois que le delordre fcandaleux de celles de 
mon Oncle me l’impofoit encore plus étroite 8c 
plus indifpcnfàble qu’aux autres, 8c je fèntois en 
même tems que je n’en étois pas cap>able , 8c 
que tous les obftaclcs de confcience 8c de gloi- 
re que j’opofèrois au déréglement , ne lèroient 

S ue des digues fort mal allurées. Je pris, après 
X jours de réflexion , le parti de faire le mal 
par deflêin , ce qui eft lâns comparailbn le plus 
criminel devant Dieu, mais cequicftlàns dou- 
te le plus fage devant le monde : pareequ’en 
le failant aiofi , l’on y met toujours des préala- 
bles <jui en couvrent une partie , 8c pareeque 
l’on évité par ce moyen le plus dangereux ridi- 
cule qui fepuiflê rencontrer dans notre profefiion, 
qui eft celui de mêler àcontretems le péché dans 
la dévotion. 

Voilà la làinte difpofîtion avec laquelle je for- 
tis de St. Lazare. Elle ne fut pourtant pas de 
tout point mauvaifè } car j’avois pris une ferme 
réfblution de remplir exaéfement tous les de- 
voirs de ma profefiion , 8c d’étre aufli homme de 
bien pour lefàlut des autres, que jepouroisêtre 
méchant pour moi-même. 

Mr. l’Archevêque de Paris , qui étoif le plus 
foible de tous les hommes , étoit , par une fuite 
aflèz commune , le plus glorieux. 11 s’étoit laif- 
fé précéder par tout par les moindres Officiers 
de la Couronne , 8c il ao donnoic pas la main 

dao« 
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lÔAji fa propre maifoa aux gens de qualité qui 
’ avoient aÔaire à lui. Je pris le chemin tout 
contraire, je donnai la main chez, moi à tout 
le monde jufqu’au çaroflè, & j’aquis par ce 
moyen la réputation de civilité à l’égard de beau- 
coup de gens , Sc niême d’humilité à l’égard des 
autres. J ’évitai fans affedlation de me trouver 
en lieu de cérémonie avec les perlpunes d’une 
condition fort relevée , jufqu’à ce que je me 
fufle tout-à-fâit confiripé dans cette réputation} 
& quand je crus l’avoir é^blie, je pris l’occa- 
fion d’un contrat de mariage pour difputer le 
rang de lafignatureà Mr. de Guife. J’avoisbien 
étudié & bien fait étudier mon droit , ^ui étoit 
inconteliable dans les limites du Dioceiè. La 
prcféance me fut adjugée par Arrêt du Confèil, 
& j’éprouvai eo. cette rencontre „ par le grand 
nombre de gens qui ie déclarèrent pour moi , 
^ue defçentlre juféjfiaux petifs efi ls plus fûr moyen 
pour s'égaler gyoftdf. |e fiilois ma cour 
une fois la femaine à la Meffè de la Rdne , a- 
près laquelle j’ajlois.prefque toujours diner chez; 
Mr. le Cardinal tVla^arin, qui me traitoit fort 
bien, 8c qui étojt d-.ns la vetité très content de 
moi , parceque je n’avois voulu prendre aucune 
part dans la Cab^e.qji^J’on apclloit des Impor- 
tans, quoiqu’il y en eût d’eutr’eux qui fullent 
extrêmement dé ;ntifi$.amis. Peutrétre ne ferez- 
vous pas fâchéjÇ que, je vous .explique ce que c’é-. . 
toit que ccffe Cabaie. 

^ Mr de Beaufo;t.,qyi avoit le lèns beaucoup 
au deflbus du médiocFft, voyant que la Reino^ 
avoir donné fa cpn$a9ee à. Mr. le Cardinal Ma- 
iarin , s’enapqçça çle. ri* manière du monde la 
plus inaprudcntfij^il: tefulà tous les avantages 
Qu’dle lui omq5lt.a.veç pcofufiqn : il fit vanité do 
au toutes, les dénipnilrations d’uoi 

Amant 
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Amant ii-ritcj il ne ménagea en rien Monlieur. 154,*’ 
Il brava dès les premiers jours de la Régence 
feu (a) Mr. le Prince. H l'outra enfuite par la 
la déclaration publique qu’il fit contre (b) Ma- 
dame de Longueville en faveur de Madame de, 

(c) Mpntbaaon, qui véritablement n’avoit of*' 
fenfé la première qu’en contrefailànt ou mon-, 
trant cinq de fes Lettres , que l'on pretendoit 
qu’elle avoit écrites à Coligni (d). Mr. de Beau^ 
fort , pour Ibutenir ce qu'il failbit contre la Ré-' 
gentc, contre le Minilrre , 2c centre tous les 
Princes du Sang , forma une Cabale de gens qui 
font tous morts fous, mais qui dès ce tcms-là 
ne me paroiflbient guéres fages } Tels que Beau- 
pré, Fontrailles, Fiesque (e); Montrélor qui a-^ 
voit la mine de Caton , mais qui n’en avoit 
pas le jeu , s’y joignit avec Béthune. , Le pre- 
mier étoit mon proche parent, 8c le fécond é- 
toit aflèz de mes amis. Ils obligèrent Mr. de- 
Bçaufort à me faire beaucoup d’avances , 8c je^ 

Içs reçus avpc beaucoup de refpedî, mais je" 
n’entrai en rien : je m’en expliquai mêrrie à- 
Montrefor , en lui difant que je devois la Coad-^ 
jutorerie de Paris à la Reine, 8c que la grâce é- 
toit aücz conlidçrable , pour m^’empcchcr de 

pren-. 


Bourbon Il, du- nom, mort en: 

'(b) Anne-Gèneviève de Bourbon, fille de Henri de 
Bourbon, Prince de Conde, morte en 1679. 

•(c) Marie de Bretagne, fille de Claude de Bretagne 
Comte dç Verrus & de Catherine fouquet de la Varenne.' 
Ejlc euqjorteen 16^7. ~ 

min Châtillon ,* 

mort d une blelîure qu'il t«ut à Charetiton . du- 

aj! ctvUcs, le 9 . ï'évtjcr à râgç de 

(<> Charles-Léon, Comte d« Fiefqot' ' 




{ 


64 . Me* MOIREE üü 
prendré aucune liaifon qui pût ne lui être pas 
gréable. Montréibr m’ayant répondu que je h’ert 
avois nulle obligation à la Reine , puisqu’elle 
n’avoit rien fait en cela que ce qui lui avoit été 
Ordonné publiquement par le feu Roi, 8c que 
d’ailleurs la grâce m’avoit été faite dans un tems 
où la Reine ne donnoit rien à force de ne rien 
refûlcr} je lui dis ces propres mots: ,, Vous 
„ me permettrez, d’oublier tout ce qui pouroit 
tt diminuer ma reconnoiflànce, 8c de ne me 
,» reflbuvenir que de ce qui la peut augmenter* 
Ges paroles , qui furent raportées à Mr. le Car* 
dinal Mazarin par Coulas, à ce que lui-même 
m’a dit depuis , lui plurent : il les dit à la Reine 
le jour que Mr. de Beaufort fut arrêté. Cette 
prifbn fit beaucoup d’éclat , mais elle n’eut pas 
celui qu’elle devoit produire j 8c comme elle 
fut le commencement de l’établillèment du Mi- 
fliftre que vous verrez dans toute la fuite de cette 
Hifioire jouer le plus confidérable rolle de la Co- 
médie, il eft néceflàire , à mon lèns, de vous en 
parler un peu plus en détail. 

Vous avez vu ci-deflus que le parti formé 
dans la Cour par Mr. de Beaufort n’étoit com- 
pofé que par quatre ou cinq mélancholiques » 
qui avoient la mine de penfer creux. Cette mi- 
ne ou fit peur à Mr- le Cardinal Mazarin , ou 
lui donna lieu de feindre qu’il avoit peur. H y 
a eu des raifbns de douter de part 8c d’autre. Ce 
qui eft certain, c’eft que • la Rivière, qui avoit 
déjà beaucoup de pouvoir fur l’efprit de Mon- 
iteur, effaya de la donner au Mimflre par toute 
forte d’avis, pour l’obliger de le défaire de Mon- 

tréfbr, 

* Louis Barbier * Abbé de la Rivière , âvori du 
Duc d’Orléans t mort en i6jo, Svêque 8c Duc de 
Laogrei. 
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trùfof, cjui ctpic £| bêté j & qpe Mr. le Priqce 
n'ouhl» lien aiilVi pour la lui tqi}e prendre , — . 

l’aprebenlaon qu’il ^yqït que Air. je Qpp , qui 
cffc Mr. le Prince d'aqjpurd’hui , ne fc coininît 
par .quelque cpmbat avec Mr. de Beaufprt , 
comme il avoir été Puf le point de le iaire dans 
le démêlé de Mesjlarncs de jLongue ville iSc 
de Montbaron. Le Pafe d’Orléans &. l’H^tel 
de Coudé, étant unis-enlènibie par ces inférêta, 
tournèrent en moins, de rien en ridicule la mor- 
gue qui avoir donné aux amis de Mr. de Beau- 
fort le nom à.’ Importuns Sc ils fe iervirent en 
même tems très babilement des grandes apa- 
renccs que Mr. de Beautbrt , fuivant le ftile de 
tous ceux qui ont plu4 de vanité que de ièna , 
ne manqua pas de donner en toutes fortes d’oc- 
caiions aux moindres bagatelles. On tenpit ca- 
binet mal à propos , l’on dpnnoit des rendea- 
vous fans fujet , les chaflès mêmes paroilfoieot 
miftérieulcs,. Enfin. l’oi> lit f; l?ien que l’qn fc 
fit * arrêter au Louvre par Guitaut Capitaine 
des Gardes' de la Reine. Ces Importuns furent 
cfaalîêz & difperfea , 8c l’on publia par tout le 
Royaume qu’ils avoient fait une entreprifo con- 
tre la vie de Mr. le Cardinal. Ce qui a fait que 
je ne l’ai jamais cru , pfl: que l’on n’en a jamais 
vu ni dépofition , ni indices j quoique ja plu- 
part des dorrieftiques de la Mailon de Vcnd,0- 
me ayent été longtems en prifon. Vaumorfo 
8c Ganfcvillc , auxquels j’en w parlé cent fois 
-dans la Fronde, m’ont juré qu’il n’y avoit ripn 
au monde de plus faux s l’un étoit Capitaine 
des Gardes , l’autre Ecuyer de Mr. de Beaufort. 

Tom. I. -f JE Le 

• M. de Beaufort fut arrête & mené à Vincen- 
ncs le 2 . Sept. lô+j. , d’où U lê fàijva Je ju Mai 

1C48. • I • • \ ^ 
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I^e Marquis de Nangis, Mettre de Camp du Ré^ 
gimcnt de Navarre ou de Picardie » (je ne m’en 
reflbuviens pas précifémcnt ) & enragé contre 
la Reine 8c contre le Cardinal pour un fujet que 
je vous dirai incontinent, fut Fort tenté d’entrer 
dans la cabale des Importons cinq ou iix jours 
avant que Mr. de Beaufort fut arrêté, 8c je le 
détournai de cette penfée', en lui dilânt que lo 
mode , qui a du pouvoir en toutes chofes , ne l‘a fi 
fenfible en aucune , qu'a être ou bien ou mal à la 
Cour. U J a des tems ou la disgrâce ejl une ma- 
nière de feu, qui purifie toutes les mauvaifes qua- 
litez (fir illumine toutes les bonnes. Il y a des 
tems oti il ne fied pas bien a un honnête homme 
d'être difgraciê. Je (butins à Nangis que le parti 
des Importans étoit de cette nature i 8c je vous 
marque cette circonttance , pour avoir lieu de 
vous làirc le plan de l’état où les chofes le trou- 
vèrent à la mort du feu Roi. C’ett par où je 
devois commencer, mais le fil de mon difeours 
m’a emporté. u 

11 iàut confeflèr à la louange de Mr. le Cardi- 
nal de Richelieu , qu’il avoit conçu deux def- 
Icins que je trouve prefque aufli vattes que ceux 
des Célàrs 8c des Alexandrcs. Celui d’abattre 
le parti de la Religion avoit été projctté.par 
Mr. le Cardinal de * Retz mon Oncle ; celui 
d’attaquer la formidable Maifon d’Autriche n’a- 
voit été imaginé de perfonne. 11 a confommé 
le premier , 8c à là mort il avoit bien avancé le 
lècond. La- valeur de Mr. le Prince , qui é- 
toit Monfieur le Duc en ce tems-là , fit que 
celle du Roi n’altéra pas les choies. La fameu- 
Ics bataille de Rocroi -j- donna autant de fureté 

au 

• Henri de Gondi, mort en ifiaa, 

+ en i64î. 
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au Royaume, qu’elle lui aportade gloire, 8c ces 
lauriers couvrirent le berceau du Roi qui régné 
aujourd’hui. Le Roi fon Père qui n’aimoit ni 
n’eftimoit la Reine fa femme , lui donna en 
mourant un Confeil néceflaire pour limiter l’au- 
torité de fà Régence , 8c il nomma Mr. le Car- 
dinal Mazarin, Mr. Seguier (a), Mr. Bouthil- 
lier 8c Mr. de Chavigni. Comme tous ces Su- 
jets étoient extrêmement odieux au public , par- 
cequ’ils étoient tous créatures de Mr. le Cardi- 
nal de Richelieu , ils furent fiflez par tous les 
Laquais dans les cours de St. Germain, auflitot 
que le Roi fut expiré , 8c lî Mr. de Beâufort eût 
eu le fens commun, ou fi Mr. de Beauvais n’eût 
pas été un bête mitrée , ou s’il eût plu à mon 
Père d’entrer dans les affaires , ces Collatéraux 
de la Régence auroierit été infailliblement chaf- 
fez avec honte, 8c la mémoire du ^Cardinal de 
Richelieu auroit été furement condamnée par 
le Parlement avec une joye publique. 

- . La Reine étoit adorée beaucoup plus par lès 
disgrâces que par. Ibn mérite. On ne l’avoit vue 
que perlecutée, 8c la Ibutfance aux perfonnesde 
ce rang tient lieu, d’une grande vertu. On le 
vouloit imaginer qu’elle avoit eu de la patience , 
qui efb très Ibuvent figurée par l’indolence.'' En- 
fin il cft confiant que l’on en efpéroit des mer- 
veilles , 8c (b) Bautru dilbit qu’elle failbit déjà 
des miracles , pareeque les plus dévots avoient 
déjà oublié lès coqueteries. î . t 

Mr. le Duc d’Orléans fit quelque mine de 
vouloir dilputer la Régence: 8c la Frette qui é- 
toitàlui, donna de l’ombrage, pareequ’il arri- 
va une heure après la (c) mort du Roi ^ St. 

E Z Gcr- 

(a) Pierre Seguier, mort en 1671 , 

(b) Guillaume de Bautiu , Comte de Serrant. 

(c) en 1643. 
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Germain: avec aoo. Gentilshommes qu’ii avo^f 
amener c|e Ibn pays. J’obligeai Nan^s dans le 
moment à offrir à la Reine le Régiment: qu’il 
aommandoic , qui étoit en ^rnifbn à 
Il le fit marcher à St. Germain , tout le Régi- 
ment des Gardes s’y rendit, -l’on amena le Roi 
à Paris. Tdonlieur fe contenta d’étre Lieute^^ 
nant-Générai de l’Etat i Mr. te Prince fut dé- 
claré Chef du Conlfiil. Le Parlement confirma 
la Régence à la Reine , mais &ns limitation. 
Tous les exflcz furent rapellea , tous les prHbn- 
niers rcmia en liberté, tous les criminels füreftié 
juttifiez ^ tous ceux qui avoierut perdu des Char- 
ges y rentrèrent , on donnoit tout , ott ne fé-' 
ruibit rien } Sc Madame de Beauvais entr’aUtres 
eut permidion de bâtir dans la Place Royale. Je 
ne me fouviens plus du nom de celui à qui on 
expédia un Brevet pour un impôt fiir les Méf- 
iés, 

La félicité des Particuliers jparoiflbit pleine- 
ment affuréç par le bonheur public: l’union très 
parfaite de la Maiibn Royale fixoit le repos en 
dedans. La bataille de Rocroi avoit anéanti 
pour des fiécles la vigueur de l’Infanterie d’ Es- 
pagne , la Cavalerie de l’Empire ne tenoit pas 
devant les Weymariens; L’oâ voyoit fur les dc- 
grez du Trône?, d’où l’dpre 8c redoutable Ri- 
chelieu avoit foudroyé plutôt que gouverné les 
humains , * un Succeffeur doux 8c bénin , qui 
ne vouloir rien , qui étoit au defefpoir que. & 
dignité de Cardinal ne lui permettoit pas de s'hu- 
milier, autant qu’il l’eût fouhaité , devant tout 
le monde ; qui marchoit dans les rues avec deux 
petits Laquais derrière foa caroâè. N’ai-je pas 

eu 

* Jules Mazatin , Cardinal > MtniAic d’Etat , moR 
à Vincennes en 
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eu raiibn de vous ■ dire qu’il ne feyok pas à un 
honnête homme d’être mai avec la Cour en ce 
tems-là? Et n’eus-je pas encore raifon de con- 
feiller àNangis de ne s’y pas brouiller, quoique, 
nonobftant le fervice qu’il avoit rendu à St. Ger- 
main , il fût le premier homme à qui l’on eût 
refufe une gratification de rien qu’il demanda? 
Je la lui fis obtenir. ^ 

Vous ne ferez, pas furprile de ce que l’on le 
fut .de Ja prifen de Mr. de Beaufort , dans une 
Cour où l’on venoit de les ouvrir à tout le mon- 
de làns exception : - mais vous le ferez, fans dou- 
te de ce que perfonne ne s’aperçut des fuites. 
Ce coup de vigueur fait dans un tems où l’au- 
torité étoit fi douce , qu’elle étoit comme im- 
f^céptible , fit un très grand eflfet. Il n’y avoit 
rien de fi facile par toutes les circonftances que 
-vous avez vues, mais il paroiflbit grand; & tout 
ce ^ eft de cette nature cft heureux, parcc- 
qu'il'a de la dignité 8c 'n’a rien d’odieux. Q: qui 
jittire aflez fbuvent je ne fais quoi d’odieux lur 
ies aétions des Miniftres, naôrae les plus nécef- 
feires. c’eft que pour les faire, ils font prefque 
toujours obligez de furraonter des obîtaclcs , 
dont la viftoire ne manque jamais de porter a- 
vec elle de l’envie & de la haine. Quand il fo 
préfeote une occafion confidérable , dans laquel- 
le il n’y a rien à vaincre , pareequ’il n’y a rien 
à combattre, ce qui efl fort rare ; elle donne à 
leur autorité un éclat pur , innocent , non mé- 
langé, l^ui ne l’établit pas feulement , mais qui 
leur fait même tirer dans la fuite du mérite de 
tout ce qu’ils ne font pas , prefque également 
■^uc de tout ce qu’ils font. 

Quand on vit que le Cardinal avoit arrêté ce- 
lui, qui cinq ou fix femaines auparavant avoit 
ramené le Roi à Paris avec un fefte inconceva- 

E 3 ble. 
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ble , l’imagination de tous les hommes fut iàilîé 
d’un étonnement rel'peftucux j Sc je me^fou- 
viens que Chapelain, qui enfin avoit de l’efprit, 
ne pouvoit fe laflèr d’admirer ce grand événe- 
ment. On fècroyoit bien obligé au Miniftrede 
ce que toutes les lèmaines il ne faifoit pas met- 
tre quelqu’un en prifon , 8c l’on attribuoit à la 
douceur de fbn naturel les occalions qu'il n’a- 
voit pas de mal faire. H faut avouer qu’il fé- 
conda fort habilement fbn bonheur. Il donna 
toutes les aparences nécellàires pour faire croire 
qu’on l’avoit forcé à cette réfolution : que les 
confcils de Monfieur 8c de Mr. le Prince l’a- 
voient emporté dans l’efprit de la Reine fur fbn 
avis. 11 parut encore plus modéré , plus civil 8c 
plus ouvert le lendemain de l’aéHon. L’accès 
étoit tout-à-fait libre , les audiances étoient ai- 
fées, on dinoit avec lui comme avec un parti- 
culier } il relâcha même beaucoup de la morgue 
des Cardinaux les plus ordinaires ; enfin il fit fi 
bien , qu’il fe trouva fur la tête de tout le 
monde , dans le tems que tout le monde 
croyoit l’avoir encore à fes côtez. Ce qui me 
lurprend , c'efl: que les Princes 8c les Grands du 
Royaume, qui pour leurs intérêts doivent être 
plus clair voy ans que le vulgaire, furent les plus 
aveugles. Monfieur fè crut au deffus de l’exem- 
ple j Mr. le Prince attaché à la Cour par fon a- 
varice, voulut auffi s’y croire} (a) Mr. le Duc 
ctoit d’un âge à s’endormir aifément à l’ombre 
des lauriers } Mr. de Longueville ouvrit les 
yeux , mais ce ne fut que pour les refermer j 
h^lr, de Vendôme étoit^-trop heureux de n’avoir 

' I ' été 

fa) Louis de Bourbon , Duc d’Enguien , Prince 
de Condé en i6+6. mort en i68s. C*cft de lui qu’il 
fera toujours parlé dans la fuite de ces Mémoires. 
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«té que challe ; Mr. de (a) Nemours n’étoit 
qu’un enfant. Mr. deGuilè, revenu tout nouvel- 
lement de Bruxelles , étoit gouverné par Mada- 
She de Pons (b) , & croyoit gouverner toute la 
Cour} Mr. de Bouillon croyoit qu’on lui ren- 
droit Sedan de jour en jour ; Mr. de Turenne 
étoit plus que ûtisfait de commander les ar- 
mées d’Allemagne } Mr. d’Epernon (c) étoit 
ravi d’être rentré dans fon Gouvernement 8c 
dans là Charge ; Mr. de Schomberg avoit été ^ 
toute là vie inféparable de tout ce qu} étoit bien 
à la Coutj Mr. de (d) Grammont en étoit en- 
clave, & Meffieursde Retz, de Vitri^ScdeBal^ 
Ibmpierre le croyoient au pied de la lettre en 
feveur, parcequ’ils n’étoient plus ni prilbnniers 
ni exilez. Le Parlement délivré du Cardinal de 
Richelieu, qui l’avoit tenu fort bas, s’imaginoit 
que le liécle d’or lèroit celui d’un Minillre , qui 
leur dilbit tous les jours que la Reine ne le vou- 
loit conduire que parleurs confeils. Le Clergé, ' 
qui donne toujours l’exemple de la lèrvitude , la 
prêchoit aux autres fous le titre d’obéiflàncCà 
Voilà comme tout le monde le trouva en un 
indant Mazarin. 

Ce plan vous paroitra peut-être avoir été 
bien long} mais je vous prie de confîdérer qu’il 
contient les quatre premières années de la Ré- 
E 4 gence, 

(al Charlcs-Amcdéc de Savoye , tué en duel pat 
Mr. de Beaufurt en i6fo. 

( b) Anne Pouflàrt de Fort du Vigean > fout 
puînée de la belle Mademoilclle du Vigean , & veu- 
ve de François- Alexandre d’Albtec , sire de Pons. 
Elle époulâ en 164.^. Armand -Jean de Vigneiod , 
Duc de Richelieu. 

(c) Bernard de Nogarec, mort le ay. Juill. 1661. 

( d ) Antoine de Grammont , 1 1 1. du nom , créé Ma- 
réchal de France le 2a. Sept. mort en 
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géace^ «ians icfijuelles la j^pidhé du -mouve-^ 
rabit donné à l'aatorité rdyale par Mr- le 
Cirditial de Richelica, foutenuc par lès circon'P- 
titïccs que je viens de vous marquer, 6e 'pat les 
avantages continubis rcimjortcz lair les ennemis, 
maintint toutes Ifcs choies dans l’état où vous 
les Voyfcz. Il y eut , la troifiérne & la quatriétne 
année , quelques petits nuages entre Moniteur 
St Mr. le Due pour des bagatelles ; il y en eut 
entre Mr. le Duc & Mr. le Cardinal Mazaiin 
pour là Charge d’Amiral, que le premier pré- 
tendit par la mort de Mr. le Duc de * Btezé 
ftn bcaufrére. Je ne parle point ici de cc dé- 
tail , parccqu’il n’altéra: ch rien la lùcc des af- 
fairés , 8t parceqü’il n’y a poirlt de Mémoires 
de ce cems-là, où vous ne iè trouviez ihipri- 

ITTC. 

Mr. de Paris partit de Paris deut JÙois après 
mon Sacre, pour aller paflçr l’été à Angers, dans 
une Abbaye qu’il y avoir, apcllée St. Aubin.; 
8c il m’ordonna , quoiqu’avec beautxrap de 
peine, de prendre foin de Ibn Dioccl'e. Ma pre- 
mière ifonâion fut la vüjtc des Rciigieulès de là 
Conception que la Reine me -fêri^a de foire. 
Gomme je n’igndrois pas qu’il y avoir dans ce 
Monaftére plus de 8o. Filles , dont il y en avoit 
pluficurs de belles, & quelques-unes de coqué- 
tes , j’avois peine à me tefoudre à y expofer 
ma vertu. Il le fâlut toutefois , 8c je la confèr- 
vai avec l’édification du prochain, parçeqùe 
je n’ en vis jamais une feulé au. vifave. Te ne 

leur 

^ Armand de Maillé , Marquis de Breze, Dnc de 
Fronfàc , tue lût mer d’un coup de càuoti , âge de 
^7* detix mois. Louis de 'Bourbon Priti- 

^ .1^/ èfOtrià en liS+i. Clairc^lcmcncc de 

Manie 'Bteze. 
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Kwr parki jainàis , qîi’diet n’tuilèist le voile 
baiflê , Sc cèttc conduite, qui éara lix lèraaû 
Bts, donna un merveilieux iuftrc à ifea tàaile* 
té. 

« • • * • • • Il y A %A 

- La Dame eût été bien fâchée qu^btt lie les li- 
eût pas fues : mais elle les Wêloit , & à 
prière, & parcequ’ellé m'êThe y ét©ic*aifea pOr- 
tée, de tant de diveriès apatettccs , crû il n‘y a- 
voit pourtant rien de réel , que notre alàire eà 
beaucoup de choies avoit l’air de n’êtte pas pu- 
blique , quoiqu’elle ne ftit pas cachée. Cela pa- 
roit galimatias; mais ce galimatias ell de ceu« 
que la pratique fait conhoitre quelquefois, Sc què 
la ipéculatiou ne fait jamais entendre J’en ai 
tcmàrqué de cette forte en tous genres d’a&i^ 
res. 

Je continuai à ftiré dans le t>i©céîè tout ce 
que la jaloufic de mon Qnclé me permit d’y 
entreprendre ïàns le fâcher i mais comme dè 
l’humeur dont il étôit , il y avoit peu de choies 
qui ne le puiîènt fâcher , je m’apliquai bien da- 
vantage à tirer du mérite de ce que je n’y fai- 
fois pas que de ce que j’y faifois ; St ainfi je 
trouvai le moyen de prendre rnême des avanta- 
ges de la'jalpaiie de Mr. de Paris, en ce que je 
poüvois à jeu ïur faire parbitre ma bonne in- 
tention en tout : au lieu que fi j’eufle été le 
foattic, la bonne conduite m’eût obligé à me 
réduire puncraent à ce qui eut été praticable. 

Mr. le Ciardhîal Maiarin m’avoua longtems 
après , dans l’intervale de l’une de ces paix tbur- 
fées que nous fatlîons quelquefois enfèmblc , 
que la première caufe de l’ombrage qu’il prit de 
mon pouvoir à Paris, fut l’obfcrvation qu’il fit 
de cette maneuvre qui étoit pourtant à fon é- 
gard très innocente. Une autre rencontre Jui 

E / en 
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en donna avec aufli peu de fujet. J ’entrepris^’exa- 
miner la capacité de tous les Prêtres du Diocéfèî 
ce qui étoit dans la vérité d’une utilité inconceva- 
ble. Je fis pour cet effet trois Tribunaux compo- 
itz de Chanoines, de Curez & de Religieux , qui 
(dévoient réduire tous les Prêtres en trois claf^ 
iês , dont la première étoit des capables , que 
l’on laiflbil dans l’exercice de leurs fondions. 
La fécondé , de ceux qui ne l’étoient pas , mais 
qui le pouvoient devenir; 8c la trqiliéme, de 
ceux qui ne l’étoient pas 8c ne le pouvoient ja- 
mais être. On féparoit ceux de ces deux. der- 
nières clafles, on les interdifoit de leurs fonc- 
tions , on les mettoit dans des maifons dillinc- 
tes ; l’on inftruifoit les uns , 8c l’on fe contentoit 
d’aprendre purement aux autres les régies de la 
piété. Vous jugez bien que ces établiffemens 
dévoient être d’une dépenfe immenlè; mais l’on 
m’aportoit des fommes confidérables de tous 
côtez. Toutes les bouriès des gens de bien s’ou- 
vrirent avec profufion. Cet éclat fâcha le Mi- 
niffre , 8c il fit que la Reine manda , fous un 
prétexte frivole, Mr. de Paris, qui, deux jours 
après qu’il fut arrivé , me commanda , Ibus un 
autre encore plus frivole, de ne pas continuer 
l’exécution de mon deflèin. Quoique je fufle 
très bien averti par mon ami l’Aumônier , que 
le coup me venoit de la Cour , je le fouffris a- 
vec bien plus de flegme qu’il n’apartenoit à 
ma vivacité. Je n’en témoignai quoi que ce 
Ibit , ^8c je demeurai dans ma conduite ordinai- 
re à l’é^rd de Mr. le Cardinal. Je ne parlai pas 
fi judicieufement fur un autre fujet quelques 
jours après, quej’avois agi fur celui-là. Lebon 
homme Mr. de Morangis me difant dans la cel- 
lule du Prieur de la Chartreufe , que je faifois 
trop de dépenfe , ce qui n’étoit que trop vrai, 

car 
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car je la faifois exceflîve : je lui répondis fort 
étourdiment , J' ni bien fuputé, Céfar a mon fl- 
ge devait fixfois plus que moi. Cette parole très 
imprudente en tous fens fut raportée par un 
■ malheureux Doéleur, qui fe trouva là, à Mr. 
Servien * , qui la dit malicieufement à Mr. le 
Cardinal. II s’en moqua , & il avoit railbn} 
mais il la remarqua 8c il n’avoit pas tort. 

L’Aflemblée du Clergé fè tint en i<Î4f. J’y 
fus invité comme Diocélàin , ôc elle le peut 
dire le véritable écueil de ma médiocre fa- 
veur. 

Mr. le Cardinal de Richelieu avoit donné u- - 
ne atteinte cruelle à la dignité 8c à la liberté du 
Clergé dans l’AlTemblée de Mante , 8c il avoit 
exilé avec des circonftances atroces fix de fes 
Prélats les plus confidérables. On réfolut en 
celle de 1647. quelque forte de ré- 

paration, ou plutôt de donner quelques récom- 
penfes d’honneur à leur fermeté , en les priant 
de venir prendre place dans la Compagnie , quoi- 
qu’ils n’y fuflènt pas députez. Cette réfolution, 
qui fut prilè d’un confentement général dans les 
converlations particulières , fut portée innocem- 
ment 8c fans aucun miftére dans l’Aflémblée, 
où l’on ne fongea pas feulement que la Cour y 
>ût foire réflexion ; 8c il arriva par hazard que 
orsqu’on y délibéra, le tour qui tomba ce jour- 
à for la Province de Paris , m’obligea à parler 
e premier, j’ouvris donc l’avis, fuivant que 
nous l’avions concerté, 8c il fut fuivi de toutes 
les voix. A mon retour chez moi , je trouvai 
l’Argentier de la Reine qui me portoit ordre de 
l’aller trouver à l’heure même. Elle étoit fur 
fon lit dans fo petite chambre grife , 8c elle me 

dit 

* Abel Scivicn • Marquis de Sablé , mort en 
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dit avec un ton de voix fort aigre, qui lui étoit 
ûfScz naturel, qu’elle n’eût jamais cru que j’euf^ 
iê été capable de lui manquer au point que je 
venois de le faire dans une occaiion qui blelîbit 
k mémoire du feu Roi fon Seigneur. Il ne me 
fut pas difficile de la mettre en état de ne Pou> 
voir que me dire fur mes raifiwis. Elle fortit 
d’embaras par le commandement qa’eUe me fit 
de les aller faire connoitre à Mr. le Cardinal , 
jtnais je trouvai qu’il les entendoitauiTi pcuqu’ei- 
ie. 11 me parla de l’air du monde le plus hautj 
il ne voulut point écouter mes juftifications, Ôc 
il me déclara qu’il me commandoit de la part 
du Roi que je me rctraâaflè le lendemain, en 
pleine AiTcmblée. Vous croyea bien qu'il eût 
été difficile de m’y réfoudre: jeœ m’emportai 
toutefois nullement , je ne fortis point du ref- 
peélj 8c comme je vis que ma fowmiflion lae 
gagnoit rien fur fon efprit, je pris- le parti d’al- 
ler trouver Mr. d’Arles fàge 8c modéré, 8c de 
le prier de vouloir bien fc joindre à itioi pour 
foire entendre enfomble nosraifbns à Mr. le Car- 
dinal. Nous y allâmes i nous lui pariâmes, 8c 
nous conclûmes en revenant de chet lui qü’il c- 
toit l’homme du monde le moins entendu dans 
les affeires du Clergé. Je ne me foüviens pàs 
précifément de la manière dont c-Oite affaire 
■s’accommoda, je crois de plus quô vous n’oh 
avez pas grande curiofité , 8c. je ne vous en oi 
parlé un peu au long , que pour vous faire con- 
noitre que je n’ai eu aucun tort dans le prenrier 
démêlé que j’ai eu avec la Cour , 6c que le ref- 

r a que j'eus pour Mr. le Cardinal Mazarin, à 
confidération de la Reine , alla jufqU’à la pa- 
tience. ' ‘ 

J’en eus encore plus de befoin trois ou qua- 
tre mois après, dans une occaiion que fon i^o- 

rancc 
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rance lui fournit d’abord , mais que fà malice 
envenima. L’Evêque de Warmie, l’un des Amr 
bafladeurs qui venoient quérir la Reine de Po* 
logne, prit en gré de vouloir faire la cérémon^ 
du mariage dans Notre-Dame. Vous remarque* 
rez , s’il’ vous plaît , que les Evêques & Arche* 
vêques de Paris n’ont jamais cède ces fortes de 
fondions dans leurs Eglifes qu’aux Cardinaux 
de la Maifon Royale, & que mon Oncle avoit 
été blâmé au dernier point par tout fon Clergé, 
pareequ’il avoit fouffert que Mr, le Cardinal de 
la Rochefoucaut mariat la Reine d’Anglctey,- 
re ♦. Il étoit parti jullement pour fon lecond 
voyage d’Anjou, la veille de la St. Denis j & If 
jour de la Fête , Sainûot Lieutenant des Céré.- 
monies m’aporta dans Notre-Dame même une 
Lettre de Cachet, qui m’cHrdonnoit de prépa- 
rer l’Eglilè pour Mr. l’Evêque de Warmie , 8c 
qui me l’ordonnoit dans les mêmes termes, dans 
lefquels on commande au Prévôt des Marchands 
de préparer l’Hôtel de Ville pour un Ballet. Jp 
fis voir la Lettre de Cachet au Doyen & aux 
Chanoines qui étoient avec moi , 8c je leur dip 
en même tems que je ne doutois pas que ce ne 
fût une entreprife de quelque Commis du Se- 
crétaire d’Etat 5 que je partirois dès le lendemain 
pour Fontainebleau ou étoit la Cour, pour ér 
claircir moi-même ce mal entendu^ Ils étoient 
fort émus , 8c ils vouloient venir avec moi à 
Fontainebleau; je les en empêcltai, en leur pror 
mettant de les mander s’il en étoit befoin. J’al- 
lai defoendre chez Mr. le Cardinal. Je lui re* 
préièntai les raifons 8c les exemples. Je lui dis, 
qu’étant &n ferviteur aufli partieuliér enicnt que 

je 

• Hcnricttc-Marie de France , fille de Henri IV. 
morte tu K69. 
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je rétois, j’cfpérois qu’il me feroit la grâce de 
les feirc entendre à la Reine, 6c j’ajoutaf aflu- 
rément tout ce qui pouvoit l’y obliger, C'eft 
en cette occalion où je connus qu’il affeftoit de 
me brouiller avec elle} car quoique je vjflè clai- 
rement que les raifons que je lui alléguois le 
touchoient au point d’être certainement fâché 
d’avoir donné cet ordre avant que d’en favoir 
la conféquence , il le remit, après un peu de ré- 
flexion, 8c il s’opiniâtra de la manière du monde 
la plus extravagante. Comme jeparlois au nom 
de Mr. l’Archevêque 8c de toute l’Eglife de Pa- 
ris, il éclata comme il eût pu faire, li un par- 
ticulier de fon autorité privée l’eût voulu haran- 
guer à la tête de cinquante féditieux. Je lui en 
voulus faire voir avec refpeéf la différence . mais 
il étoit fl ignorant de nos manières 8c de nos 
mœurs , qu’il prenoit tout de travers le peu 
qu’on lui en voulut faire entendre. 11 finit brus- 
quement 8c ineivilement la converfàtion , 8c il 
me renvoya à la- Reine. Je la trouvai fiflée 8c 
aigrie} 8c tout ce que j’en pus tirer fut qu’elle 
donneroit audiance au Chapitre , fans lequel je 
déclarai que je ne pouvois ni ne devois rien 
conclure. 

Je le mandai -à l’heure même. Le Doyen arri- 
va le lendemain avec leiz,e Députez. Je les pré- 
sentai , ils parlèrent , 8c ils parlèrent très lage- 
ment 8c très fortement. La Reine nous ren- 
voya à Mr, le Cardinal, qui, pour vous dire le 
vrai, ne nous dit que des impertinences, 8c 
comme il ne fàvoit encore que très imparfaite- 
ment la force des mots François, il -finit la ré- 
pçnle en me difant, que je lui avois parlé la 
veille fort infolemment. Vous pouvez juger 
que cette parole me choqua. Comme toute- 
fois j’avois pris une ferme réfolution de faire pa- 
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roitredela modération, je ne lui répondis qu’en 
fburiant, & je me tournai vers les Députez en 
leur diiant: MeJJieurs t le mot ejl gai. Il le fâcha 
de mon fouris , & il me dit d’un ton très haut : 

-rf qui croyez.- vous -parler î Je vous' aprendrai à 
vivre. Je vous confefle que ma bile s’échauffa. 

Te lui répondis que je fàvois fort bien que j’étois 
le Coadjuteur de Paris , qui parloit à Mr. le Car- , 
dinal Mazarin , mais que jecroyois que lui pen- 
foit être le Cardinal de • Lorraine , qui parloit 
au Suffragant de Mets. Cette expreflion , que 
la chaleur me -mit à la bouche, réjouit les af- 
liftans qui'étofent en grand nombre. Je rame- 
nai les Députez du Chapitre diner chez moi * 

8c nous nous préparions pour retourner auiîitot 
à Paris , quand nous vîmes entrer Mr. le Ma- 
réchal d’Etrées f qui venoit pour m’exhorter de 
ne point rompre, 8c pour me dire que les cho- 
ies .pou voient s’accommoder. Comme il vît 
que je ne me rendois pas à fon conlèil , il s’ex- 
pliqua' mettèment , 8c m’avoua qu’il avoit or- 
dre de la Rfeine de m’obliger à aller chez elle.' 

Je ne balançai point, j’y menai les Députez * 
nous la trouvâmes radoucie,' bonne, changée à 
un point que je ne puis vous exprimer. Elle 
me dit , en prélènce des Députez . qu’elle m’a- 
voit voulu voir , non pas pour la fuhftance de 
l’affaire , pour laquelle il feroit aifé de trouver 
des expédions } mais pour me faire une répri- 
mande de la manière dont j’avois parlé à ce 
pauvre Mr. le Cardinal, qui étoit doux cçmme 
un agneau ', 8c qui m’aimoit comme fon fils. 
Elle ajouta à cela toutes les bontez pofTibles ^ 8c 

' elle 

• Chades de Lorraine, EvêquedeMctz. ‘ ! 

François- Anoibal d’ Suées, iiroit en 1670. âgé de 
ans. 
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clic finit par un commamieiRent (ju’cIIjï fit u 
Doyen Sc aux Députez de me mener chez iVÏr.le 
Cardinal, îk d’aviièr tyi£;inble ce cju’il y aurait à 
feire. l'eus un peu de peine à faire ce pa^, & je 
àiarq^uai à la Re^îc qu’il n’y auroit eu qu’elle 
monde qui m’y auroit pu obliger. .. ^ 

Nous trouvâmes le Miniftie eiyzqrie plqs 
que la MaitrclTc 5 il ipc fit un million d'e^p^u:? 
ou terme w/olemment. Il me dit , & ü pouvpif éçfç 
vrai , qu’il avoit cru qu’il lignifiât Il me ^ 

toutes les honnêtetez imaginables j mais il ne cour 
clutrien, & il nous remit à un petit voyage qu’U 
croyoitfaireaupremier jour à Paris., Nous y rç- 
yinmes pour y attendre les ordres. Qj^trd pu cinq 
jours après Sainâot Lieutenant des Ceremonie^ 
entra chez moi ï minuit, 8 c il me prefeuta unjc 
Lettre de Mr. rArchevêque , qui m’cMrdonnoijC 
de ne point m’oppofer^en rien aux premptions 
de Mr.i’Evêquede Warraie, & delpi laiiio: feixe 
lacérémonie dui^iage, ^ ^ .. 

. Si j’euflê été bien lagp je me fèrpf$ çontentç 
de ce que j’avois fait julqucs là , .parcçqu'il efl: 
toujours judicieux de prendre toutes lés 
que l’honneur permet pour ^tir 4 ^^ af^.çs 
que l’on a avec la Cour j . mais j’étpis jeune , 2c j’ç- 
tois déplus en colère, parcequeje voyois que l’on 
nr’avoit joué à Fontainebleau , comme il etpst 
vrai, 8 c que l’on ne m’avoit bien praité en apa- 
rence que pour iè dpancr le tems de dépêcher à 
Angers un Courier à mon Oncle. Je ne fis to^t- 
rien cminoitre de ma difpoiitipn a Saipéiot : 
au contraire je lui témoignai de la joyede ce que 
l^r. de Paris m’avok tire d’embaras. 

_ ' J’envoyai quérir un quart d’heure après les 
principaux du Chapitre , qui étoient tous dans 
ina dif]x>iiti<m. Je leur expliquai mes intentions ; 
^ Sttinâot qui le leademam au matin les fit 

"aflêm- 
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adêmbler pour leur donner au(H , félon la coutu-* 
me , leur Lettre de Cachet , s’en retourna à la 
Cour avec cette réponTe ; que Mr. l’Archevê- 
que pouvoit difpofèr comme il lui plairoit de la 
Nef} mais que comme le Chœur etoit au Cha- 
pitre, il ne le céderoit jamais qu’à fbn Arche- 
vêque ou à fbn Coadjuteur. Le Cardinal en- 
tendit bien ce jargon, & il prit le parti de Édre 
faire la cérémonie dans la Cliapelle du Palais 
Royal, dont il difbit que le Grand- Aumônier é- 
toit Evêque. Comme cette queftion étoit en- 
core plus importante que l’autre, je lui écrivis 
pour lui en repréfèntcr les inconveniens. Il é- 
toit piqué, & il tourna ma lettre en raillerie. 
Je fis voir à la Reine de Poloigne que , fi elle 
Te marioit ainfi, je fèrois force malgré moi de 
déclarer fbn mariage nul} mais qu’il y avoit un 
expédient , qui étoit qu’elle fê mariat véritable- 
ment dans le Palais Royal, mais que l’Evêque 
de Warmic vînt chez moi en recevoir la per- 
miffion par écrit. La chofè preflbit , il n’y avoit 
point de tems pour attendre une nouvelle per- 
mifiion d’Angers. La Reine de Pologne ne 
vouloit rien laiflèr de problématique dans fbn 
mariage } & la Cour mt obligée de plier 8c 
de confèntir à ma propolition, qui fut exécu- 
tée. 

Voilà un récit bien long, bien fée &bien en- 
nuyeux} mais comme ces trois ou quatre petites 
brouilleries que j’eus en cetems*là, ont eu beau- 
coup de raport aux plus grandes qui font arri- 
vées dans la fuite, je crois qu’il eu comme né- 
ceflaire de vous en parler} 8c je vous fuplie par 
cette raifon d’avoir la bonté d’efiliyer encore 
deux ou trois hiftoriettes de cette nature, après 
Icfquelles je fais état d’entrer dans des matière* 
Sc plus importantes 8c plus agréables. 

Tffm. I. F Quel- 
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Quelque tems après le tnariage <ie la Reine 
àc Pologne, Mr. le Doc d'Orléans vint le jour 
de Pâques à Notre-Dame à Vêpres j & un Of- 
ficier de lis Gardes ayant trouvé , avant qu’il y 
ftt ^rivé, mon drap de pied à ma place ordi- 
naire, qlii étok immédiatement au defibus de 
Ja 'chaiiç^'de Mr. l’Archevêque, l’^ôta, 8c y mk 
celui de Monfieur. On m’en avertk ^ffitpt, 8c 
comme la moindre ombre de compétence avec 
un Tils de France a un grand air de ridicule , je 
TCpôndis 8c même allez aigrement â ceux du 
Cn^itre qui m'y vouloiait laire faire réfteitioii. 
Le Théologal , qui ctoit homme de doctrine 
8c de féns , me tira à part*, il m’aprk là-deflûs 
un détail que je ne ftvois pas. Il me fit voir la 
conlequence qu’il y avok à fôparer, pour quel- 
que caufe que ce pût être , le Coadjuteur de 
rArchcv'êque. Il me fit honte , 8c j'attendis 
Mjnfieur a la porte de l’Eglilè, où je lui repré- 
ièntai ce que , pour vous dire le vrai , je ne ve- 
nois que a’àprcndre. il ie reçut fort bien. Il 
commanda que l’on ôtat Ibn drap de pied , il 
fit mettre le mien : on me donna l’encens avant 
lui; 8c comme Vêpres furent finies, je me mo- 
quai de moi-même avec lui , 8c je lui dis ces pro- 
pres paroles: Je fer oh bien honteux , Monfieur» 
de ce 4 ÿii fe vient de faire , fi l’on ne m'avoit af- 
furé que le dernier Frère des Carmes qui adora ft- 
vant-hier la croix cuvant V. A. R, le fit fans 
aucune peine. Je làvois que Monfîeur avoit été 
aux Carmes à l’Office du Vendredi Saint , 8c je 
n’ignorois pas que tous ceux du Clergé vont à 
l’adoration les premiers. Le mot plut à Mon- 
lieur , 8c il le redit le foir au Cercle, comme une 
politefle. 

Il alla le lendemain à Petit-Bourg chez la Ri- 
vière qui lui tourna la tête, & qui lui fit croire 

que 
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que jè lui avois feit un outrage public î de forte 
que le jour même qu'il en revint il demandx 
tout haut à Mr le Maréchal d’Etrées, qui avait 
pafië les fêtes à Coeuvres , fi fon Curé lui avoit 
difputé la préféaiKe. Vous voyez l’air qui fut 
donné à la converfation. Les Courtiiàns corn* 
mencérent par le ridicule , êc Monfieur finit pat 
un ferment qu’il m’obligeroit d’aller à Notre-< 
Dame prendre ma place & recevoir l’encens 
près lui. Mr. de Rohan-Chabot*, qui fe trouva 
à ce difeours, vint me le raconter tout efifaré} Se 
une demie heure après un Aumônier de la Rei-^ 
ne vint me commander de fe part de l’aller trou? 
ver. Elle me dit d’abord que Monfieur étoic 
dans une colère terrible j qu’elle en étoit trèa 
fichée} mais qu’enfin c’étoit Monfieur, 8c qu’élu 
le ne pouvoir n’étre pas dans fes fentimens^ 
qu’elle vouloit abfolument que je le fetisfifiê 
& que j’allafib le Dimanche fiiivant feire dana 
Notre-Dame, la réparation dont je viens de par^ 
1er. • Je lui répondis ce que vous pouvez voua 
figurer, 8c elié me renvoya à fon ordinaire à 
Mr. le Cardinal , qui me témoigna d’abord qu’i] > 
prenoit une part très fenfible à la peine dans la<* 
quelle il me voyoit ; qui blâma l’Abbé de la 
Rivière d'avoir engagé Monfieur } 8c qui par cettq 
voye douce 8c obligeante en aparence n’ou* 
blia rien pour me conduire à la dégradation que 
l’on prétendoit. Comme il vit que je ne 
donnois pas dans le panneau , il voulut m’jr 

F X pouft 

* Henri Chabot , qui ^ulâ etl t64f. Matgue- 
rite Duchelfe de Rohan , nlle fie héritière du grand 
Duc de Rohan. Elle porta le Duché de Rohan 
fiée, à Henri Chabot , à condition que les Eniàns 
nea de ce mariage porteroient le nom fie les aiinM 
de la Mailbn de Rohan, 11 mouiut en i4fj* 
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pouflcr, il prit un ton haut & d’autorité. Il m® 
dit ^u’il m’avoit parlé comme mon ami ; mais 
que je le forçois de parler en Miniftre. Il mêla 
des menaces indireâes dans fes réflexions > 
& la converiàtion s’échauffent , il paflà jufques 
à la piquoterie toute ouverte , en me difant que 
quand on aflèâoit de faire des aéUons de St. 
Ambroifè, il en feloit feire la vie. Comme il 
affeda d’élever fe voix en cet endroit , pour lè 
faire entendre de deux ou trois Prélats , qui é- 
toient au bout de la chambre , j’afledai aufll 
de ne pas baiflèr la mienne pour lui repartir. 

J’eflayerai, Monfleur, lui dis-je, de profiter 
à, de l’avis que votre Eminence me donne ; 
,, mais je vous dirai qu’en attendant je fais état 
», d’imiter St. Ambroife dans l’occafion dont il 
„ s’agit , afin qu’il obtienne pour moi la grâce 
„ de le pouvoir imiter en toutes les autres*'. 
Le diieours finit allèz aigrement, Scjefortisainli 
du Palais Royal. 

Mr. le Maréchal d’Etrées & Mr. de * Senne- 
terre vinrent chez moi au fortir de table, munis 
de toutes les figures de Rhétorique, pour me 
perfuader que la dégradation étoit honorable. 
Comme ils n’y réufîirent pas , ils m’infinuérent 
que Monlicur pourroit bien venir aux voyes de 
fait, & me feire enlever par fes Gardes, pour 
me feire mettre à 'Notre-Dame audeflbusde lui. 
La penfée m’en parut li ridicule , que je n’y fis 
pas d’abord beaucoup de réflexion. L’avis m’en 
étant donné le fbir par Mr. de Choili , Chance- 
lier de Moniîeur, je me mis de mon côté très 
ridiculement fur la défenfivc} car vous pouvez 
’ croi- 

* Henri de Saint Neifeire II. du nom , dit Sen- 
neterre , Duc de la Fcrté - Nabcri , Maréchal de 
France cn i6ji. more en itfSi.. 
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croire qu’elle ne pouvoit être en aucun fensju- 
dicieuiè contre un Fils de France, dans un tems 
calme ^ 8c où il n’y avoit pas feulement apa- 
rence de mouvement. Cette fbttifc eft, à mon 
avis, la plus grande que j'aye faite en ma vie; 
elle me réuflît néanmoins. Mon audace plut à 
Mr. le Duc de qui j’avois l’honneur d’être pa- 
rent , 8c qui haïfloit l’Abbé de la Rivière , par- 
cequ’il avoit eu l’infblence de trouver mauvais 
quelques jours auparavant que l’on lui eût pré- 
féré Mr. le Prince de Conti * , pour la nomi- 
nation au Cardinalat. De plus , Mr. le Duc é- 
toit très perfuadé de mon bon droit, qui étoit 
dans la vérité fort clair, 8c juftifié pleinement 
par un petit Ecrit que j’avois jette dans le mon- 
de. Il le dit à Mr. le Cardinal, 8c il ajouta qu’il 
ne Ibuffriroit en hiçon quelconque que ‘l’on u(âc 
de violence, que j’étois fbn parent 8c fbn fèrvi- 
teur , 8c qu’il ne TOrtiroit point pour l’armée 
qu’il ne vît cette araire finie. - 

La Cour ne craignoit rien tant au monde que 
la rupture entre Monfieur 8c Mr. le Duc , Mr. 
le Prince l’apréhendoit encore davantage, ll.fidl- 
lit à tranfir de firayeur lorfque la Reine lui dit le 
difeours de Monfieur fbn fils. Il vint tout cou- 
rant chez moi, 8c y trouva do. ou 8o. Gentils- 
hommes; il crut qu’il y avoit quelque partie liée 
avec Mr. le Duc , ce qui n’étoit nullement vrai. 
Il jura, il menaça, il pria, il careflà , .8c dans 
.fes eraportemens il lâcha des mots qui me fi- 
rent connoitre que Mr. le Duc prenoit plus de 
^rt à mes intérêts qu’il ne me l’avoit témoigné 
a moi-même. Je ne balançai pas à me rendre à 
cet inftant, 8c je dis à Mr. le Prince que je tc- 
.rois toutes choies fiins exception, plutôt que 

F 5 . ,dc 

• Armand de Bourbon , mort en ‘ 
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4 ie ibidÏTir que la Maifon Royale jè brouillât i 
anon occabon. Mr. le Prince , qui m’avoit trou* 
■vé jufques là inébranlable, fut li touché de voir 
«ue )e me radouci ilbis à la conlîdér^ion de 
Monûeur, fon 61s , précifément dans l'infiant 
jqu'il me vendit d’aprendre lui- même que j’ea 
çourrois cfpérer ubc puiflànte protcéiion , qu’il 
«hanœa aulTi de £bn cûté , èc qu'auHeu que 
dans l’abord il ne trouvait point de iàtisfàâion 
aiTez grande pour Monbeur, il décida nette^ 
■ment en faveur de celle oue j’avois tou^urs of- 
-ferte , qui étoit d’aller lui dire en préfèncc de 
-toute la Cour, que je a’avois jamais prétendu 
manquer au relpeft que je lui devois , & que ce 
•qui m’avoit obligé de faire ce que j’avois fait i 
Notre-Dame etoit l’ordre de l’Eglife, duquel je 
lui venois rendre compte. La choie fut ainfi 
exécutée , quoique Mr. le Cardinal & l’Abbé 
-de la Rivière en enrageaf&nt du meiUeur de leur 
cœur. MaisMr. le Prince leur fit une telle frayeur 
'de Mr. le Duc qu’il fallut plier. Il me mena 
■chez Monfieur, où toute la Cour fc trouva par 
curiofité. Je ne lui dis prédfément que cc que 
je viens de vous marquer. Il trouva incs râl- 
ions admirables , il me mena voir lès médaiûes, 
& ainfi finit l’hiftoire , dout le foiui étoit très 
bon , mais qu’il ne tint pas à moi de gâter par 
mes manières. 

Comme cette affaire 8c le mariage de la Rei- 
ne de Pologne m’a voient fort brouiîfe à la Cour, 
vous pouvez bien vous imaginer le tour que les 
Courtifàns y voulurent donner ; mais j’éprouvai 
en cette occafion que toutes les Puiilànces ne 
peuvent rien contre la réputation d'un homme 
qui la coufèrve dans fon Corps. Tout cc qu’il 
y eut de Savans dan^ le Clergé fc déclara pour 
moi} 8c au bout dç ^ feçBaWps je ra’aperqus 

mémo 
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même qjUe la plupart de ceux qui m.’a voient 
blâmé croyoient ne m’avoir que plkint. J’ai- 
fait cette obfèrvation en rnille autres rencon- 
tres. 

Je forçai même la Cour à fè louer dé raor 
quelque tems après. Comme la fin de 1 ‘Afiêm- 
Ùéc du Clergé aprochoit , 8c que l’on ctoit fur 
If point de délibérer fur le don que l*^bn a ac- 
coutumé de donner au Roij je fus bien aife de 
témoigner à la Reine par la complaifànce que 
je me réfolus d’avoir pour elle en cette ren- 
contre , que la rélîftance à laquelle ma Dignité 
m’avQk obligé dans les deux précédentes ne ve- 
nait d’aucun principe de méconnorflance. Je 
me féçarai de la bande des zélez , à la tête dêl- 
qucls etoit Mr. de Sens ; je me joignis à Mrs. 
d’Arles & de Châlons, qui ne l’étoient pas moins; 
en effet, mais qui étoient auffi plus nges^ Je 
vis même avec le premier Mr. le Caf&al’ qut 
demeura très fàtisfait de moi, & qui dit publr^ 
quement le lendemain qu’il ne me trouvoit par 
moins ferme pour le fer vice du Roi que pour 
l’honneur de mon caraéfére. L^^a me chargea- 
de la harangue qui fe fait toujours à la. fin de 
l’Affèmblée, 8c ne laquelle je ne vous dis pas le 
détail , parcequ’elle eft imprimée. Le Clergé 
en fut content , la Cour s’en loua , 8c Mr. le 
Cardinal Mazarin ntp' mena au fortir Ibuper tê- 
te à tête avec lui, Il inc parut pleinement defi- 
bufe' des impreffions que l’on avoit voulu lur 
donqer contre moi j 8c je crois dans la vérité 
qu’il çroyoit l’être. Mais j’^étois trop bien à Pa- 
ns pour être longtems bien à la Cour. C’étoit- 
là mon crime dans l’efprit d'un Italien politique 
par livre i 8c ce crime étoit d'autant plus dan- 
gereux, que je n’oubliois rien pour l’aggraver 
par une oépe^ n^urelle , non afiæâéc , 8c à 

F 4 la- 
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laquelle la négligence même donnoit du luflrej 
par de grandes aumônes & par des libéralités 
fort fouvent fourdes, mais dont l’écho n’en é- 
toit quelquefois que plus rélbnnant. Ce qui cft 
de vrai , c’eft que je ne pris d’abord cette con- 
duite que par la pente de mon inclination & par 
la pure vue de mon devoir. La néceflite de 
me foutenir contre la Cour m’obligea de la liii- 
vfe 8c même de la renforcer. Mais nous rt’en 
ibmmes pas encore à ce détail , 8c ce que j’en 
marque en ce lieu n’eft que pour vous faire voir 
que la Cour prit ombrage de moi dans le tems 
même où je n’avois pas feulement fait réflexion 
que je lui en puflè donner. Cette confîdération 
eft une de celles qui m’ont obligé de vous dire 
quelquefois que l’on eft plus fouvent duppe par 
la défiance que par la confiance. Enfin celle que 
le Miniftre prit de l’état où il me voyoit à Paris,- 
& qui l’avoit déjà porté à me faire les pièces 
que vous avez vues ci-deflùs , l’obligea en- 
core , après les radoucifîèmens de Fontaine- 
bleau , à m’en faire une nouvelle trois mois a- 
près. 

Mr. le Cardinal de Richelieu avoit d^ofle- 
dé Mr. • l’Evêque de Léon de la Maifon de 
Rieux, avec des formalites tout-à-fait injurieu- 
fos à la dignité 8c à la libertéde l’Eglife de Fran- 
ce. L’Aflemblée de 1 6 /^f. entreprit de le réta- 
blir; la conteftatipn fut grande; Mr. le Cardi- 
nal Mazarin, lèlon fà coutume , céda après a- 
voir beaucoup difputé ; il vint lui-même dans 
l’Aflemblée porter parole de la reftitution , ’8c l’on 
iç fopara fur celle qu'il donna publiquement de 
l’exécuter dans trois mois. Je fus nommé en 

fà 

* René de Rieux, rétabli dans là dignité ] 8c tnott 
peu de tems après k 8. Mus i6n. 



Cardinal de Retz, Liv. II. S9 
ù. préfencc pour foUiciter l’expédition , comme 
celui de qui le féjour étoit le plus afliiré dans 
Paris. Il donna dans la fuite toutes fortes de dé- 
monftrations. ^u’il tiendroit fidèlement ül pa- 
role} il me fit ecrirè deux ou trois fois aux Pro- 
vinces qu’il n’y avoit rien de plus afluré. Sur le 
point de la dccifion il changea tout à coup, Sc il 
me fit preflèr par la Reine de tourner l’aifiiire 
d’un biais qui m’auroit infailliblement deshono- 
ré. Je n’oubliai rien pour le faire rentrer dans 
lui-même } je me conduifîs avec une patience 

3 ui n’étoit pas de mon âge } je la perdis au bout 
’un mois , & je me réfolus de rendre compte 
aux Provindfes de tout le procédé , avec toute 
la vérité que je devois à ma confcience 8c à mon 
honneur. Comme j’étois fur le point de fermer 
la Lettre circulaire, que j’écrivois pour cet ef- 
fet, Mr. le Duc entra chez moi. Il la lut, il 
me l’arracha , 8c me dit qu’il vouloit finir cettC' 
affaire. 11 alla trouver à l’heure même Mr. le 
Cardinal , il lui en fit voir les conféquenccs , 8c 
j’eus mon expédition. 

Il me lèmble que je vous ai déjà dit en quel- 
que endroit de ce Difcours que les quatre pre- 
mières années de la Régence furent comme em- 
portées par le mouvement de rapidité que Mr.' 
le Cardinal de Richelieu avoit donné à l’autori- 
té royale. Mr. le Cardinal Mazarin Ibn dilci«: 
pie , 8c de plus né 8c nourri dans un pays où- 
celle du Pape n’a point de bornes , crut que le 
mouvement de rapidité étoit le naturel } 8c 
cette méprife fut l’occafion de la guerre civi- 
le. Je dis l’occafion, car il en faut, à mon a- 
vis, réchercher 8c reprendre la caufede bicriplui 
loin. 

11 y a plus de 1200. ans que la France a de» 
F f Rois: 
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Rois : mais ces Rois n'ont pas toujours été abr 
folus au point tju’ils le font aujourd’hui. Leur 
autorité n’a jamais été réglée , comme celle des. 
Rois d’Angleterre 8 c d’Arragon , par des Loix^ 
écrites} elle a été feulement tempérée par des. 
coutumes reçues, 8 c comme mifes en dépôt au 
commencement dans les mains des Etats-Géné- 
raux , 8 c depuis dans celles des Parlemens, Les.’ 
cnregiftrcmens des Traitez faits entre les Cou- 
ronnes , 8 c les vérifications des Edits pour les 
levées d’argent . font des images prcfc^ue efiàcées: 
de ce fàge milieu que nos Peres avotent trouvé 
entre la licence des , Rois 8 c le libertinage des 
Peuples. Ce milieu a été confidéré par les fegcs 
8 c les bons Princes , comme un aflàifbnnement 
de leur pouvoir , très utile même pour le faire 

f outer aux Sujets} il a été regardé par les mal-. 

abiles 8 c les malintentionnez , comme un obs- 
tacle à leurs déréglemens 8 c à leurs caprices. 
L’hiftoirc du Sire de Joinville nous fait voû; 
clairement que St. Louis l’a connu 8 c clfimé } 
8 c les ouvrages d’Orefme Evêque de^ Lizieux „ 
& du fameu:? Juvepal des Urfins nous convain- 
q^uent que Charles cinquième, qui a mérité’ le* 
titre de Sage, n’a jamais cru que îk puiûâocç 
fut au defiiis des Loix 8 c de foa^ devoir. Louis 
XL plus artificieux prudent * donna fur ce 
chef, aulTi-bien que fur tous les autrea , atteinte 
à la bonne foi. Louis XII. l’eût rétabli , fi l’anv 
bition du * Cardinal d’Amboife , maitre abfolu 
de Ibn efprit , ne s’y fût oppoiee. L’avarice in- 
i&tiablc du Connétable de f Mpnmorcnci lui 
• . donna 

George d’Amboilc I. du nom Cardinal en . 
14s» 8. Premicr-Miniftre d’Etat de Louis XII. mort' 

tn ijio. ' 

f Anne de Monmoicnei , Connétable en 
mort CO 1/57, 
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donna bien plus de mouvement à étendre l’au- 
torité de François 1. qu’à la régler. Les vaftes 
& lointains deflèins de Mrs. de Guife ne leur 
permirent pas fous François IL de penfer à y 
donner des bornes. Sous Charles IX. Sc fous 
Kenri lll. la Cour fut fi fatiguée des troubles, 
«ue l’on y prit pour révolte ce qui n’étoit pas 
ïoumiflion. Henri IV. qui ne fe défioit pas des 
Loix, pareequ’il fe fioit en lui-même, marqua 
combien il les eftiraoit , par la conlidération 
qu’il eut pour les remontrances très hardies de 
Miron , Prévôt des Marchands , touchant les Ren- 
tes de l’Hôtel de Ville. Mr. de Rohan difoit 
que Louis XIII. n’étoit jaloux de fon autorité 
qu’à force de ne la pas connoitre- Le Maré- 
chal • d’ Ancre 8c. Mr. de t Luynes n’étoient que 
des ignorans , qui n’étoient pas capables de l’en 
informer. Le Cardinal de Richelieu, qui leur 
iuccéda , fit , pour ainfi parler , un fond de tou- 
tes les mauvalks intentions 5c de toutes les ignon- 
rances des deux derniers fiécles, pour s’en lèr- 
vir félon fès intérêts. Il les déguUa en maximes 
utiles 8c néccflàircs pour établir l’autorité roya- 
le ; 8c la fortune fécondant fes defTeins , par le 
defarraement du Parti Proteflant en France, par 
les viâroircs des Suédois , par la foiblefié de 
l’Empire, par l’incapacité del’Efpagne, il for^- 
ma dans la plus légitime des Monarchies la plus 
fcandaleufe 8c la plus dangereufé tirannie qui 
ait peut-être jamais aflérvi un Etat. L’habitude 
qui a eu la force en quelques pays d’accoutumer 
les hommes au feu , nous a endurci à des cho- 
ies que nos Pères ont apréhendé plus que le feu 

même, 

* ConcÎDO Condni, tué au Louvre en 1617. 

'f Charles d'Albert , Duc de Luynct , Connétable 
CR Mat, moR la mâne aonc«, 
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même. Nous ne fentons plus la fervitude qifîls 
ont déteftée , moins pour leur propre intérêt 
que pour celui de leurs Maîtres , 8c le Cardinal 
de Richelieu a fait des crimes, de ce qui fâifbit 
autrefois des vertus. Les Mirons, les Harlais, 
ies Marillacs, les Pibracs, 8c les Payes, ces mar- 
tirs de l’Etat qui ont plus difllpé de faftionspar 
leurs bonnes 8c faines maximes que l’or d’Efpa- 
•gne 8c d’Angleterre n’en a fait naître , ont été 
ks défenfèurs de la doftrine , pour la conferva- 
tion de laquelle le Cardinal de Richelieu confi- 
na Mr. le Préfident de Barillon à Amboife ; 8c 
c’eft lui qui a commencé à punir les Magiftrats, 
pour avoir avancé des véritez pour lefquelles 
leur ferment les obligeoit d’expoièr leur propre 
vie. 

Les Rois qui ont été fàges 8c qui ont connu 
leurs véritables intérêts, ont rendu les Parlemens 
dépofitaires de leurs Ordonnances , particuliére- 
ment pour fc décharger d’une partie de l’envie 
'8c de la haine que l’exécution des plus faintes 8c 
même des plus néceffaires produit quelquefois. 
Ils n’ont pas cru s’abaiflèr en s’y liant eux-mê- 
mes; femblables à Dieu qui obéit toujours à ce 
qu’il a commandé une fois. Les Miniftres , qui 
lont toujours allez aveuglez par leur fortune 
pour ne le pas contenter de ce que les Ordon - 
nances permettent , ne s’apliquent qu’à les ren- 
verlèr; 8c le Cardinal de Richelieu plus qu’au- 
cun autre, y a travaillé avec autant d’impruden- 
ce que d’apli cation. 

Il n’y à que Dieu qui puife fubfiflrer par lui 
•lèul, les Monarchies les mieux établies 8c les 
■Monarques les plus autorifez , ne le loutiennent 
que par l’aflèmblagc des Armes 8c des Loix ; 8c 
cet alTcmblage eft a néceflàire , que les unes ne 
fc peuvent maintenir les autres, ,Lcs Loix 

&ns 
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fins le fecours des Armes tombent dans le m^' 
pris } les Armes , qui ne font point modérées par les 
Loix, tombent bientôt dans l’Anarchie. La Ré- 
publique Romaine ayant été anéantie par J ules Cé- 
làr , la puillànce dévolue par la force de les armes 
à &s Succellèurs, fublilla autant de tems qu’ils ^ 
purent eux-mêmes conferver l’autorité des Loix. 
Auflitot qu’elles perdirent leur force, celle des 
Empereurs s’évanouit par le moyen de ceux mê- 
mes qui s’étant rendus maîtres de leurs Sceaux Sc 
de leurs Armes , par la faveur qu’ils avoient au- 
près d’eux , convertirent à leur propre fubftan- 
ce celle de leurs Maîtres , qu’ils fucérent , pour 
ainlî parler , à l’abri de ces Loix anéanties. 
L’Empire Romain mis à l’encan , & celui des 
Ottomans expofë tous les jours au cordeau , 
nous marquent par des caraétéres bien fànglans 
l’aveuglement de ceux qui ne font conlifter l’au- 
torité que dans la force. 

- Mais pourquoi chercher des exemples étran- 
gers où nous en avons tant de domelHques ? 
Eepin n’employa, pour détrôner les Mérovin- 
giens . & Capet ne fe fervit , pour dépolTéder 
les Carlovingiens , que de la même puiflânce 
que les Miniftres prédécefTeurs de l’un 8c de l’au- 
tre s’étoient aquilê fous le nom de leurs Maî- 
tres : 8c il eft à oblèrver que les Maires du Pa- 
lais , 8c que les Comtes de Paris fe placèrent 
dans le trône des Rois jugement 8c également 
par la même voye par laquelle ils s’étoient inh- 
nuez. dans leurs efprits; c’eft-à-dire par l’afroi- 
blillcment 8c par le changement des Loix de 
l’Etat , qui plait toujours d’abord aux Princes peu 
éclairez, parcequ’ils s'imaginent y voir l’agran-, 
dilîèment de leur autorité, 8c qui dans les fui- 
tes lèrvcnt de prétexte aux Grands, 8c de motifs’ 
aux Peuples pour fe foulcver. 

Le 
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Le Cardinal de Richelieu étoit trop habile 
pour ne pas avoir toutes ces vues ÿ mais il les 
iâcrifia à fon intérêt. Il voulut régner lèlon foa 
inclination, qui ne fe donnoit point de régies, 
même dans les choies où il ne lui eût rien cou« 
té de s’en donner} & il fit û bien, que file deftia 
hii eût donné un fucceflèur de ibn -mérite , jq 
ne iàis fi la qualité de Premier- Miniftre qu’il a 

S ris le premier n’auroit pas pû être, avec un peu 
e tems, aufii odieuiè en France, que l'ont été 
par l’événement celles de Maire du Palais 2c de 
Comte de Paris. La Providence de Dieu y 
pourvut au moins en un ièns : le Cardinal Ma* 
zarin qui prit & place , n’ayant donné ni pu don- 
ner aucun ombrage à l’Etat du côté de Tuliir- 
pation. Comme ces deux Minifires ont beau- 
coup contribué , quoique différemment , à la 
guerre civile , je crois qu’il eft néceflïdre que je 
vous en falïè le portrait 2c le parallèle. 

Portrait Le Cardinal de Richelieu avoit de la naiffin-' 
du Ca^ ce. Sa jeunefîè jetta des étincelles de Ibn méri- 
^^^*té. Il fè diftingua en Sorbonne} on remarqua 
jiçij. ^ de fort bonne heure qu’il avoit de la force 2c 
delà vivacité dans Pefprit. Il prenoit d'ordinai- 
re très bien Ibn parti. Il étoit homme de part- 
ie où un grand intérêt ne l’obligeoit pas au con- 
traire} 2c en cela il n’oublioit rien pour làuver 
les aparences de la bonne foi. Il n’étoit pas li- 
béral, mais il donnoit plus qu’il ne promettoit, 
2c il aflàifbnnoit admirablement les bienfaits. Il 
aimoit la gloire beaucoup plus que la Morale ne 
le permet } mais il faut avouer qu’il n’abufbit 
qu’à proportion de fon mérite , de la difpenfè 
qu’il avoit prife fiir le point de l’excès de fbn 
ambition. Il n’avoit ni l’efprit ni le coeur au def* 
fils des périls} il n’avoit ni l’un ni l’autre au def- 
fous} 2c l’ou peut dire qu’il en prévint, da van— 
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tige par ià iàgacité , qu’il n’en furmonta par iz 
fermeté. Il etoit bon ami , il eût même üm- 
haité d’être aimé du public i mais quoiqu’il eût 
la civilité , l’extérieur & d’autres parties propres 
à cet effet, il n’en eut jamais ce je ne iài quoi , 
qui eft encore en cette matière plus requis qu’en 
toute autre. Il anéantiflbit par fbn pouvoir 8c 
par fbn iàfte royal , la majefté perfonnclle du 
Roi i mais il remplifibit avec tant de dignité les 
Ibnâions de la Royauté , qu’il faloit n’être pas 
du vulgaire pour ne pas confondre le bien 8c le 
mal en ce fait. Il diftinguoit plus judicicufèment 
qu’homme du monde, entre le mal 8c le pis» 
entre le bien 8c le mieux } ce qui eft une gran- 
de qualité à un Miniftre. Il s’impatientoit trop 
facilement dans les petites chofes , qui étoient 
les préalables des grandes j mais ce défaut qui 
Tient de la fublimité de l’efprit , eft toujours 
joint à des lumières qui le fùplécnt. Il avoit af- 
fez de religion pour ce monde j il alloit au 
bien ou par inclination ou par bon fèns, tou- 
tes les fois que fon intérêt ne le portoit point 
au mal , qu’il connoilibit parfaitement , quand 
il le faifbit. Il ne confidéroit l’Etat que pour fà 
vie; mais jamais Miniftre n’a eu plus d’aplica- 
tion à foire croire qu’il en ménageoit l’avenir. 
Enfin il fout confefler que tous fes vices ont 
été de ceux que la grande fortune rend aifément 
illuftres , pareequ’ils ont été de ceux qui ne 
peuvent avoir pour inftrumens que de grandes 
vertus. 

Vous jugez focilement qu’un homme qui 
a d’aufti grandes qualitez , 8c autant d’aparen- 
ce de celles même qu’il n’avoit pas , fè confèr- 
■ve aflez aifément dans le monde cette forte 
de relpeâ qui démêle le mépris d’avec la hai- 
ne, 8c qui , dans un Etat où il n’y a plus de 

Loix, 
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LoiXy fùpléc, au moins pour quelque tems , à 
leur défaut. 

Le Cardinal Mazarin étoit d’un caraftére ^ 
tout contraire. Sa naiflànce étoit baflê, & Ibn 
enfance honteule. Au fortir du Colifée il aprit 
à piper j ce qui lui attira des coups de bâton 
d’un Orphévre de Rome , apellé Morcto. 11 
fut Capitaine d’infanterie en Valteline } 8c Ba- 
gni , qui étoit fon Général , m’a dit qu’il ne 
paflà dans là guerre , qui ne fut que de trois 
mois, que pour un efcroc. Il eut la NonciatUr 
re Extraordinaire en France, par Ja faveur du 
.Cardinal Antoine *, qui ne s’aquéroit ^as en 
ce tems-là par de bons moyens. II plut a Char 
vigni par les contes libertins d’Italie, 8c par Cha- 
vigni à Richelieu, qui le fit Cardinal , par le 
même efprit, à ce que l’on a cru, qui obligea 
Augulle à laiflèr à Tibère la fuccelfion de l’Em- 
pire. La Pourpre ne l’empêcha pas de demeu- 
rer valet fous Richelieu. La Reine l’ayant choi- 
li , faute d’autre , ce qui eft vrai , quoi qu’on 
en difo, il parut d’abord l’original de Trivelino 
Principe. La fortune l’ayant ébloui 8c tous les 
autres, il s’érigea 8c on l’érigea en Richelieu j 
mais il n’en eut que l’impudence de l imitation. 

Il fo fit de la honte de tout ce que l’autre s’é- 
toit fait de l’honneur. Il fe moqua de la Reli- 
gion. Il promit tout parcequ'il ne voulut rien 
tenir. lî ne fut ni dbux ni cruel, parcequ’il ne 
fe fouvenoit ni des bienfaits, ni des injures. Il 
s’aimoit trop , ce qui cil le naturel des âmes lâ- 
ches j il fe craignoit trop peu , ce qui eft le ca- 
radfére de ceux qui n’ont pas le foin de leur ré- 
putation. Il prevoyoit aflèz bien le mal, parce- 
qu’il avoit fouvent peur ÿ -mais il n’y remédioit 
pas à proportion , parcequ’il n’avoit pas tant 


* Antonio Baibetini. 
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de prudence que de peur. 11 avoit de Pelprit , 
de l’infinuation , de l’enjouement , des maniè- 
res j mais le vilain cœur paroiflbit toujours au 
travers , 8c au point que ces qualités eurent dans 
l’adverfité tout l’air du ridicule , 8c ne perdirent 
pas dans la profpéritc celui de fourberie. 11 por- 
ta le filoutage dans le Miniftére , ce qui n’eft 
jamais arrive qu’à lui, ôc le filoutage faifoit que 
le Miniftére, même heureux 8c ablblu , ne lui 
lèyoit pas bien , 8c que le mépris s’y gliflà , 
qui eft la maladie la plus dangereufe d’un' Etat , 
& dont la contagion le répand le plus aifement 
8c le plus promtement du Chef dans les Mem- 
bres. 

11 n'eft pas mal aifë de concevoir par ce que 
je viens de vous dire , qu’il peut 8c qu’il doit y 
avoir eu beaucoup de contretems fâcheux dans 
une adminiftration , qui fuivoit d’aufl» près celle 
du Cardinal de Richelieu , 8c qui en étoit aufli 
différente. 

Vous avez vu ci-devant tout l’extérieur des 
quatre premières années de la Régence , 8c je 
vous ai déjà même expliqué l’effet que la prifon 
ée Mr. de Beaufort fit d’abord dans les efprits. 
Il eft certain qu’elle y imprima du refpeét pour 
un homme , pour qui l’éclat de la Pourpre n’eâ 
avoit pu donner aux particuliers. • Ondedei m’a 
dit que le Cardinal s’étoit moqué avec lui à ce 
propos de la légéreté des François; maïs il m’a- 
jouta en même tems qu’au bout de quatre mois 
il s’admira lui-même, qu’il s’érigea dans fbn opi- 
nion en Richelieu, 8c qu’il fe crut même plus 
habile que lui. Il faudroit des volumes pour 
vous raconter toutes les fautes , dont les moin- 
dres étoient d’une importance extrême par 

Tom. I. G une 

* Depuis Evêque de Frejus. 
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qui mérite une obfcrvation 

particulière. 

Corn me, il mar choit fùr.les pas du Cardinal 
dç .Richelieu, qui avoit achevé de détruire tou- 
tes les anciennes maximes de l’Etat , il fuivoit 
fbn chemin , qui étoit de tous côtez, bordé de 
précipices, que le Cardinal de Richélieu n’avoit 
pas ignorez; mais il ne fe fervoit pas des appuis 
par Icfqucls le Cardinal de Richelieu avoit aiïu- 
ré fa. marche, l’expliquerai ce jeu de paroles 
qui comprend beaucoup de chqfes , par un ex- 
emple. Le Cardinal de Richelieu avoit affeélé 
d’î^baiflêr les Corps, mais, il n’avoit pas oublié 
de ménager les 'Particuliers. Cette idée fuffit 
pour vous faire concevoir tout le relie. Ce qu’il 
eut dé merveilleux, fut que tout contribua à 
ç, tromper lui-même.' U y eut toutefois des 
railbhs naturelles de cette illullon ; 6c vous en 
av.ez vu quelqües-uhes dans la difpolition où je 
vous ai marqué ci-deflus qu’il avoit trouvé les 
aflàires, les. Corps, 6c les Particuliers du Royau- 
me. Mais' il faut avouer q^ue cette illufion.fut 
très extraordinaire, 6c qu’elle pafla jufqucs à un 
grand excès. ivy - 

Le dernier point de l’illufîon en matière d’E- 
tat cft'une efpéce de léthargie qui n’arrive jamais 
u’après de grands limptomes. Le renverlèmcnt 
es anciennes Loix, l’anéantillêmentde ce milieu 
qu’elles ont pôle entre les Rois 6c les Peuples, 
l’établlflèment de l’autorité purement & abfolu- 
ment defpotique , font ceux qui ont jette ori- 
ginairement la France dans ces convullions dans 
lesquelles nos Pères l’ont vue. Le Cardinal de 
Richelieu la traita comme un Empirique avec 
des remèdes violens , qui lui firent paroitre de 
la force , mais une force d’agitation qui en é- 
puifa le corps 6c les parties. Le Cardinal Maza- 
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comme iin Médecin très hiexpérimcnté * 
ne connut point fon abattement , il ne le foutint 
point par les fccrets .chimiques dé fon PrédëceP" 
fcuTi il continua de i’afïbiblir par des làigiiéest 
elle i tomba en léthargie • Sc ' il. fut affèz mal 
habile pour prendre ce' foux repos pour une vé-* 
ritable lànte. Les Provinces abandonnées à là 
rapine des Surintendans , demeufoient abatued 
Sc allôupies fous la peunteut de leurs maux « 
que les iècouflès qu’elles s’étoient données dé 
tems en tems fous le Cardinal de Richelieu » 
n'avoicnt fait qu’augmenter 8c aigrir. Les Par-^ 
lemens , qui avoient tout nouvellement gémi 
fous la tirannie , étoient comme infènfibles aux 
miferes . préfèntes par la ménaoire encore trop 

vive 8c trop récente des pafl&s. Lès Grands, 
qui pour la plupart avoientétéchaflêzduRovau- 
me , s’endormoiént pareflèufoment dans 'leurs 
lits , qu’ils > avoient été ravis de rctroürer/ Sî 
cette indolence générale eût été ' ménagée , Pafî 
foùpiflement ciu peut-être duré plus Tongtems. 
Mais comme le Médecin ne le .j^enoit que poui?. 
uadcHix fommeil; U n’y Bt aucun rèmede. ^ Lé 
mal s’aigrit, la tête s’éveilla ^ Pariü fe/lcntit , il 
pouflà des foupirs-^ 8c l’on-n’eh fit point de cas* 
11 tomba en firénéfîe. Venons au détail. 

Emeri, Surintendant des Finances, 8c à fnod 
lèns l’elprit le plus corrompu de fon fiécle * né 
cherchoic que dcs noms pour trouver des Edits* 
je ne puis mieux vous expri trier le fond de l’a-* 
me du pcifonn^C, qui difoit en plein Confoil, 
(je i’ai otn) que la foi n’étbit que pour les Mar- 
chands, 8c que les Maîtres > des Requêtes qui 
l’alléguoient pour raifon' dans les affaires qui re* 
gardoicnt le Roi , méritoient d’être punis ; je 
ne puis mieux yous exprimer le défaut de fon 
jugement. \C«t .;homme # qui avoit été con- 

J G a damné 
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damné à Lyon dans & jeuneflè à être pendu , 
gouvernoit même avec empire le Cardinal Ma- 
zarin en tout ce qui regardoit le dedans du 
Royaume. Je choifîs cette remarque entre dou- 
ze ou quinze que je vous pourrois faire de mê- 
me nature , pour vous donner à entendre l’ex- 
trémité du mal , qui n’eft jamais à fon période, 
que quand ceux qui commandent ont perdu la 
Honte i pareeque c’eflT juftement le moment 
dans lequel ceux qui obéiflènt perdent le refpeft ; 
& c’efl: dans ce même moment où l’on revient 
de la léthargie, mais par des convulfions. 

Les Suifles paroiflbient, pour ainli parler, lî 
étouffez fous la pefanteur de leurs chaînes , qu’ils 
ne refpiroient plus , quand la révolte de trois 
de leurs .puiHans Cantons forma des Ligues. 
Les Hollandois fe croyoient fubjuguez pat le 
Duc d’Albe , quand le Prince d’Orange , par le 
fort réfervé aux grands Génies , qui voyent avant 
tous les autres le point de la polfibilité , conçut 
& enfanta leur liberté. Voilà des exemples j la 
raifon y eft. Ce qui caufe l’afloupiflèment dans 
les Etats qui fouffirent, eft la duree du mal, qui 
iàiftt l’imagination des hommes , 8c qui leur fait 
croire qu’il ne finira jamais. AuUitot qu’ils 
trouvent jour à en fortir , ce qui ne manque ja- 
mais lorsqu’il eft venu jufques a un certain point, 
ils font fi furpris , fi ailes , 8c fi emportez , qu’ils 
paflènt tout d’un coup à l’autre extrémité , 8c 
que bien loin de confidérer les révolutions com- 
me impoflibles , ils les croyent faciles j 8c cette 
difpofition toute feule éft quelquefois capable 
de les foire. Mous avons éprouvé 8c fenti tou- 
tes ces véritez dans notre dernière révolution. 
Qui eût dit trois mois avant la- petite pointe 
des troubles , qu’il y en eût pu naitre dans un 
Etat où la Maifon Royale étoit parfaitement 

unie. 
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unie, où la Cour étoit efclave du Miniftre, où 
les Provinces 8c la Capitale lui étoient ibumiiès, 
où les armées étoient viétorieufes , où les Com- 
pagnies paroiflbient dé tout point impuiflàntes; 
qui l’eût dit , eût paflfé pour un infenfé , je ne 
dis pas dans l’efprit du vulgaire , mais je dis entre 
les d’Etrées 8c les Senneterres. 11 paroit un peu 
de fentiment , une lueur , ou plutôt une étincelle 
de vie. Ce fîgne de vie , dans les commcnce- 
mens prefque imperceptible , ne fe donne point 
par Monlîeur , il ne le donne point par Mr. le Prin- 
ce, il ne le donne point par les Grands du Royau- 
me , il ne le donne point par les Provinces j il le 
donne par le Parlement , qui julqu’à notre fiécle --- 
n’avoit jamais commencé de révolution, 8c qui 
certainement auroit condamné par des Arrêts 
I lànglans celle qu'il failbit lui- même, 11 tout au- 
tre que lui l’eût commencée. 11 gronda lurl’E- 
dit du Tarif ; 8c au 01 tôt qu’il eut lèulement 
murmuré, tout le monde s’éveilla. On cher- 
cha en s’éveillant, comme à tâtons, les Loix; 
on ne les trouva plus.; L’on s’éfàra,.l’on cria, 
l’on fe les demanda, 8c dans cette agitation les 
queûions que leurs explications firent haitre , 
d’obfcures qu’elles étoient 8c vénérables par leur 
obfcurité , devinrent problématiques -, 8c de là 
à l’égard de la moitié du monde odieulès. Le 
Peu^e entra dans Je Sanâuaire, il leva le voi- 
le qui doit toujours couvrir tout ce que l’on 
peut dire, 8c tout ce que l’on peut croire du 
droit des Peuples 8c de celui des Rois, qui ne 
s’accordent jamais fi , bien enlèmble que dans le 
filence. La Salle du Palais profana ces mifiéres. 
Venons aux faits particuliers qui vous feront 
voir à l’œil ce détail. 

Je n’en choifirai d’une infinité que deux » 8c pour 
ne vous pas ennuyer , 8c pareeque l’un e0 le 

G } pre- 
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Memief qui a éuverfla p]ayc ,v8c qué i’^utrë 1’^ 
beaucoup enveuiuiçç i. je ne' toucherai les autres 
qu’eacouiànt. . j 

; Le Parlement qui avoir foufÏCTt'’& 'mêj»e' vé-« 
yifié upé ttès 'grande quantité d'Edits ruineü:t §t 
pour les particuliers 8c pour le; public, éclata en- 
fin au mois d’Aout de Pannée r^ 47 .. contre ce- 
lui du Tarif, qui' portoit une impofition gêné* 
raie fur toutes les dentées qui entroient dans la 
Ville de Pîûis- Comme il avoit été vérifié en la 
Coqr des Aid« il y avoit plus . d’urt an & exéf 
cuté en;.vertu de cdtte vérification ;, MeiTxeurs 
du Confèii i-opiniâtrérenf beaucoup ' à le fbute- 
nir, Connqiflànt que le- Parleinent étoit 'iùr le 
point de foire défenlè de l’exécuter , OU^ jdutot 
d’ep continuer l’exécution ils fouffrirent qu’il 
wt porté au Parlement pour ‘l’examiner , dans 
l’clpérance: d’éluder, comme -ils avoient -fait -en 
tant d’autres rencontres , les iréfolütioniS'de- la 
Compagnie. Ils fe trompèrent i la *mefuré étoit 
comble i les: elprits étoient écîiauÉfezi & tout 
alloit • à rejetter l’ Edit» La Reine manda le Par* 
lement î il. fut Députen t au Palais Royaï. 

Le Chancelier prétendit que flâ vérifiîqtiOP a-^ 
partenoit à la Cour des Aides r le' Premier* Pré'it 
fident * la contefta pour le Parlement» ’Le Cîu''^ 
dinal Ma^in , ignorantilfime en 'toutes ces 
m«iéres‘ ,‘ 'dit qu’il s’étohnoit- qu’un -Corps 
aufii çonfidérable s’amufot à'des bagatelles 8t 
vous pouvez juger li cette parole 'fut rcle? , 
Yé^» .1 . » - J ; ‘ 

Emeri ayant 'propofé uiic conférence partie 
culiére pour avifer aux èxpédiens d’accom'mo- 
der l’aifoirc , çllç fut propofëc le lendemain dans 

les 

' • Matthieu ‘Molé , Seigneur de Laflÿ 8ç dc ChatU-' 
flaucux, nç çq 1^84. mort cq ‘ 
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les Chambres alîêmblées. Après une grande di- 
verfîté d’avis , dont plufieurs alloicnt a la refii» 
icr, comme inutile & même captieufè, elle fut 
accordée , mais vainement , l’on ne put conve- 
nir: ce que voyant le Confeil, 8c craignant que 
le Parlement ne donnât Arrêt de défenfe, quiau- 
roit infailliblement été exécuté par le Peuple, il 
envoya une Déclaration pour fuprimer le Tarif, 
afin de fàuvcr, au moins, l’aparence à l’autorité 
du Roi. L’on envoya quelques jours après cinq 
Edits encore plus onéreux que celui du Tarif, 
non pas en efpérance de les faire recevoir , 'mais 
en vue d’obliger le Parlement à revenir à celui 
du Tarif. Ily revint effediivement en refufanc 
les autres} mais avec tant de modifications', que 
la Cour ne crut pas s’en pouvoir accprnmodcr, 
& qu’elle donna , étant à Fontainebleau au mois 
de Septembre , un Arrêt du Confeil d’enhaut, 
qui caflà l’Arrêt du Parlement 8c qui leva tou-, 
tes les modifications. La Chambre des Vaca- 
tions y répondit par un autre, qui ordonna que 
celui du Parlement feroit exécuté. 

Le Confeil voyant ^u’il ne pouvoit tirCT au- 
cun argent de ce côte-là , témoigna au Parle- 
ment que , puifqu’il ne vouloit point de nou- 
veaux Edits, il ne devoit pas du moins s’oppo- 
fèr à l’exécution de ceux qui avoient été véri- 
fiez autrefois dans la Compagnie} 8c fur ce fon- 
dement , il remit fur le tapis une Déclaration 
qui avoit été enregiftrée, il y avoit deux ans, 
pour l’établiflêment de la Chambre du Domai- 
ne, qui étoit d’une charge terrible pour le Peuple , ‘ 
8c d’une confec^uence encore plus grande. Le 
Parlement l’avoit accordée, ou par iurprife, ou 
par foibleflè. Le Peuple fe mutina , alla en 
troupes au Palais , maltraita de paroles le Préfi- 
deut de Thoré fils d’Emeri. Le Parlement fut 

G 4 obligé 


IP4 '• -M Ef M 0|I R, E s D u< ■ ' t 
oBligé de décre'ter contre les leditieux. La Cour 
ravie de le commettre avec le Petiple appuya le 
^ecret , par des Régimens dés Gardes Françpi- 
Ics & Suifles. Le Bourgeois s’allarma , nionta 
dans les clochers des trois Eglifes de la rue St.’* 
Denis, où les Gardes avoient paru. Le Pre'vôt, 
des Marchands avertit le Palais Royal que tout' 
cft fur le point de prendre les armes. L'onjfaitj 
retirer les Gardes, en dilànt qu’on ne les avou 
polees que pour accompagner le Roi qui dévoie 
aller en ceremonie à Notre-Dame, 11 y ‘^la et- 
feéliyement en grande pompe dès le lendemain,, 
pour couvrir le jeu, & le jour luivant il monta 
au Parlement , fans l’avoir averti que la veille 
extrêmement tard. Il y porta cinq ou fix Edits,' 
tous plus ruineux les„uns que les autres, qui 
lie furent communiquai aux Gens du Roi qu’à 
l’audiance. Le Premier- Préfident parla fort 
hardiment contre cettê' manière de mener le 
Roi au Palais, pour fuypfehdrc 8c pour forcer la 
liberté des fufif âges, ■ 

Dès le lendemain les Maîtres des Requêtes , 
aufquels- un de ces Edits vérifiez par la préfence 
du Roi avoit donne douze Coliques, s’alïèm- 
blent dans le lieu où ils tiennent la Juflrice, que 
r'qn àpêllc des Requêtes du Palais , Sc' prennent 
une rcfolution très ferme' de ne pas fouffrir cet- 
te création nouvelle, La Reine les mande , les 
açelle de belles gens pour s’o^fer à la volon- 
té du Roi 5 elle les interdit des Conlèilsl Ils. s’a- 
niment au lieu de s’étonhèr j ils entrent dans 
w Grand’ Chambre , 8ç ils demandent qu’ils 
foyent reçus opofàns à l’Èdif de création de leurs 
Confrères. On Jeuf donna a6le de leur oppoli- 
tion. * V 

Les Chambres s’aflèmblent le même "jour 
pour examiner les Edits que le Roi avoit fait 
. i ■ tré- 
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vérifier en fà préfence. La Reine commanda à 
]a Compagnie de l’aller trouver par Députez au 
Palais Ro)'al , 8c elle leur témoigna être fur- 

Î )rile de ce qu’ils prétendoient toucher à ce que 
a préfence du Roi avoir confacré : ce furent 
les propres paroles du Chancelier. Le Premier- 
Prelident répondit que telle étoit la pratique du 
Parlement j 8c il en allégua les raifons tirées de 
la néceflîté de la liberté des fufïfages. La Reine 
témoigna être fatisfaite des exemples qu’on 
lui aportaj mais comme elle vit quelques jours 
après que les délibérations alloient à mettre des 
modifications. aux Edits, qui les rendoient pref- 
que infruétueux , elle détendit , par la bouche 
des Gens du Roi, au Parlement, de continuer 
à prendre connoilTancc des Edits julqu’à ce qu’il 
eût déclaré en forme , s’il prétendoit donner 
des bornes à l’autorité royale. Ceux qui é- 
toient pour l’intérêt de la Cour dans la Corn-- 
pagnic , le fervîrent adroitement de l’embaras ou 
■ elle le trouva, pour répondre à cette queftionj 
ils s’en feryirent, dis-je, adroitement pour por- 
ter les choies à la douceur , 8c pour faire ajou- 
ter aux Arrêts qui portoient les modifications, 
que le tout feroit exécuté fous le bon plaifir du 
Roi. La claulè plut pour un moment à la Rei-, 
ne J mais quand elle connut qu’elle n’empêchoit 
pas que prefque tous les Edits ne fullènt rejet- 
tez par le commun fuflTragc du Parlement, elle, 
( s’emporta , 8c elle leur déclara qu’elle vouloit^ 
’ que tous les Edits , fins exception , fulîent. 
exécutez .pleinement 8c fins aucunes modifica- 
tions. I 

Dès le lendemain Mr. le Duc d’Orléans alla 
à la Chambre des Comptes , où il porta ceux 
qui la regardoient , 8c Mr. le Prince de Conti,r 
Cû l’abfcnce de Mr. le Prince , qui étoit. déjà. 

G y parti 
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|>arti pooT rarmée , alla à la Côur des Aides • 
pour y porter çeux qui la concernoient.- ’ 

' ! J’ai couru jufqu'ici for ces matières à perte 
d'imleine , quoique néceflâires à ce récit' , pour 
me trouver plutôt for une autre matière làns 
comparaifoh plus importante, 8c qui , cômme 
je vous ai déjà dit ci-delTus , envenima toutes 
les autres. Ces deux Compagnies que je vous 
viens de nommer , ne fe contentèrent pas lèù-* 
lement de répondre, à' Monfieur 8c à Mr.Je 
Prince de Conti avec beaucoup de videur. p« 
la bouche de leurs Premiers-Préudens , ' mais aum.* 
toc après la Cour des Aidés députa vers la Cham- 
bre des Comptes , pour lui demander union a^ 
vec elle pour la reformation l’Etat'. La 
Chambre des Comptes l’accepta. L’une 8c l’au- 
tre s’aflurérent du Grand-Conftil ; 8c les trois en- 
fomble demandèrent la jonélion au Parlement,' 
qui leur fot accordée 'avec joye, 8c exécutée à 
l’heure même au Palais, dans la Salle que l’on 
apelle de St. Louis, ' 

- La vérité eft que cette Union , qui prerioît 
pour Ibn motif la réformation de l’Etat V pou- 
voir avoir fort naturellement celui de l’intérêt 
TOrticulier des Officiers; pareeque l’un des Er! 
dits dont il s’agiflbît portoit un retranchement 
ccmfidérâble de leurs gages ; 8c la Cour, qui fç 
trouva étonnée 8c erabaraifoc au dernier point 
do l’Arrêt d’Union, affeâa de lui donner autant 
qu’elle put cette couleur , poW la décréditer; 
dans l’elprit des peupleàl’ * ’ 

■ -La Reine ayant fait dire au Parlement par les^ 
Gens du Roi , que comme cette Union n’^oit fai- 
te que pour l’intérêt particulier des Compagnies, 
8c non pas pour la réformation de l’Etat , com- 
me oti- le lui avoit voulu d’abord faire croire»"' 
elle n’y trouvoic rien à dircj pareequ’il eft 
' 1 tou« 
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toujours permis à tout te rtioifiie' dfe reprefeitef 
au Roi fes intérêts , & qu’il ri’êft jartiâis permis 
à pérlbiine do s’ingérer dit Gèavcïiïemeïit de 
l’Etat I Le Pairleihent né dbnnâ<pt$int daiis^epan> 
neau : dc parceqU’il étoit'aigft^^i’cnléwemcni 
de Turgot’ 8t"d*ArgoùgeS’Qïnfeillers’ati!Ottindi 
Conlèil r que la Couf ht ' prendre ‘la ijüig de l-’ar 
tant- veillé de la Pentecôte *■&* ' par celui de'Lcb 
tin , Dreux 8c Guefin qüè l’oii' arrêta aùfîi'in* 
continent après; il ne-' longea qu’à^uftifier & à 
fou tenir • Ibn Arrêt d’ünion' par dés exém|rfctS. 
Le Préfidént de Novioh * en trouva- dans les 
Regiftresj 8c l’on étoit fut' le pointée délibérer 
fur l’exécution , ‘ quand le fPlefliS' Giiéhégaut Sé-- 
ctetaire d’Etat -entra dans lé “ Parquet , '8c mit 
entre les mains dçs Gens du'Roi' ùn Afrêt du 
Çonlèii d’cnhâut, qüiportoitj'en termes même 
injurieux ,' caflàtipn' de celui d'Unioh des quatre 
Compagnies^ ' Le Parlement 'aÿad^ délibéré nfe 
répondit à ceê Arrêt du Cdn-feilqué'par un uvis 
donné fôlémhèUémcnt ' -aUx’ ' Depütéa * déS trois 
autres Gompàghiés dé'fe trèuvér lèlendemain 
à deux heures de 'relevée- dains la Salle de 'St, 
Louis.' - ' 

La Cour outrée^de ce procédé s’avilà de l’exv 
pédient du monde le plus bas 8c le plus ridicule, 
qui fut d’avoir la feuille de l’Arrêt.' Du'Tillet, 
Greffier en Chef i auquelelle l’a voit demandée; 
ayant répondu qu’elle étoit entre lès mains du 
Greffier Conimis; le Pleffis-Gùénégaut 8c Car* 
navalet Lieutenant des Gardes dti Corps- le mi-* 
tent dans' un ’ carpïïc , 8c l’amenèrent du ' Greffij 
pour la chidclier. 'Les Marchands s’en aperçu- 
' ' ‘ ' V • - • - • ' rent, 

'^ Nicolas Potier, Sieur de Novion, Prélidcnti Moi* 
derV & puis Ptetnicr- Prélîdcnt, 

f tiçui de Guéné^aut, mort en 
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rcnt , le peuple fe fouleva , & le Secrétaire & le 
Lieutenant furent très heureux de fe fauver. Le> 
lendemain à fept heures du matin, le Parlement 
eut ordre d’aller au Palais Royal, & d’y porter 
l’Arrêt du jour précédent , qui étoit celui par 
lequel le Parlement avoit ordonné que les au*: 
très Compagnies i'eroient priées de le, trouver à 
deux heures dans ,1a Chambre de St. Louis. 
Comme ils furent arrivez au Palais Royal , Mr. 
le Tellier • demanda à Mr. le Premier- Préli- 
dent s’il avoit aporté la feuille , 8c le Premier- 
Prcfident lui ayant répondu que. non , 8t qu’il 
en diroit les raifons à la Reine i il y eut dans le 
Conleil des avis différens. L’on prétend que la 
Reine étoit aflêz portée à arrêter le Parlement: 
mais perlbnne ne ^ut de cet avis , qui à la vé- 
rité n’éioit pas Ibutehable, vu la difpofition .des 
Peuples. L’on prit un parti plus inodéiéj le 
Chancelier fit à la Compagnie une forte répri- 
mandé en prélènce du Roi 8c de toute la Cour » 
& il fit lire en même tems un fécond Arrêt dia 
Confèil, portant calfation du dernier Arrêt, dé- 
fcnlc de s^alifembler , fous peine de rébellion,, Sc 
ordre d’inlercr dans les Regiftres cet An et en la 
place de celui d’ünion. ... 

Cela fe paffa le matin. Dès l’après-dinée les 
t^éputez des quatre Compagnies le trouvèrent 
dans la Salle de St. Louis, au très grand mépris 
de l’Arrêt du Confeil d’enhaut. Le Parlement 
s’aflcmbla de fon côté à l’heure ordinaire pour 
délibérer de ce qui étoit à faire à l’égard de l’Ar- 
rêt du Confèil d’enhaut qui avoit çafle celui 
d’Union, 8c qui avoit défendu la^ cqntinuation 
des Afïèmblées. Vous femafquerêz , s’il vous 

plait, 

* Michel le Tellier » mort Chancèlict de Fiance ca 
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plaît , qu’ils y defobéiflbient même en y déli- 
bérant, parcequ’il leur avoit été très exprefle- 
ment enjoint de n’y pas délibérer. Comme tout le 
monde vouloir opiner avec pompe 8c avec éclat 
lur une matière de cette importance, quelques 
jours lè paflerent avant que la délibération put 
être achevée} ce q^ui donna lieu à Monfieur, 
qui connut infailliblement que le Parlement 
n’obéiroit pas , de propofèr un accommode- 
ment. 

Les Prélîdens à Mortier 8c le Doyen de la 
Grand’ Chambre fè trouvèrent au Palais d’Or- 
léans avec le Cardinal Mazarin 8c le Chance- 
lier. L'on y fit ouelqucs propofitions qui furent 
raportées au Parlement, 8c rejettees avec d’au- 
tant plus d’emportement , que l’a première, qui 
concemoit le Droit annuel , accordoit aux Com- 
pagnies tout ce qu’elles pouvdient fbuhaiter pour 
leur intérêt particulier. Le Parlement affeéta de 
marquer qu’il ne fongeoit qu’au public , 8c il don- 
na enfin un Arrêt, par le^el il fut dit que la 
Compagnie demeureroit afîèmblée , & que très 
humbles remontrances feroient faites au Roi 
pour lui demander la caflàtion des Arrêts du 
Confèil. 

Les Gens du Roi demandèrent audiance à la 
Reine pour le Parlement dès le foir même. Elle 
les manda le lendemain par une Lettre de Ca- 
chet. Le Premier- Préfident parla avec une 
grande force ; il exagéra la néccirité de ne point 
ebranler le milieu qui ell entre les Peuples 8c les 
Rois. Il juftifia, par des exemples illuifres 8c fa- 
meux , la poffeflion où les Compagnies avoient 
été depuis li longtems 8c de s’unir 8c de s’af- 
fèmbler. Il fe paignit hautement de la caflâ- 
tion de l’Arrêt d’Union, 8c il conclut par une 
inllance très terme 8c très vigoureulè , à ce que 

les 
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les , conti^ws . d<Minez , par le Confêil 'd’enhauÉ 
fuflènt fuprioje^. La Çgur beaucoup plus émue 
par la difpollü.on des Peuples que parles remon> 
t;:an€e$du Parlement > plia tout d’un coup, gciit 
dire par, les Gens, du Roi à la 'Compagnie, que 
le Roi lui pcrmettoit d’exécuter l’Arrêt d’ühion, 
de s’allembler „ de tr.^vailler avec les autres Çom-> 
pagnies à ce. qu’elles jugeroiènt à propos pour le 
biea.de l’Etat. • . . " = 

Jugez de l’abattement dii Cabinet j mais vous 
n’en jugcrezipas ajfTurément comme le Vulgaire , 
qui. crut quç la toibleliè du Cardinal Mazârin en 
cette occaüon donnoit le .dertiijçj: coup à l’autori- 
té royale. Il ne pouvoit..en,Cettc rencontre faire 
que ce qu^iltit; mais ile(ljuftede.rejettqr furlbn 
imprudence, ce. que nous- n’attrib.upns pas à là 
foibleflèj & il cft inéxculàblede.o.*aypifcpas pré- 
vu Sc de n’avoir pas, prévenu les^conjonétures 
dans lesquelles l’on ne. peut plus faire.' que des 
foutes. J’ai.oblèryé que. la fortune ne met jar 
mais les Hommes, en . cet. état , qui eft.de tous 
le plus malheureux., & .que. perfbnne n’y tom* 
be„ que ceux, .qui ,s’y précipitent par leur faute. 
J’en aii , recherché.. la. rai&n:(5t. je. né l’aj; point 
trouvée, mais j’en fuis convaincu par les exem- 
ples. Si le. Cardinal- Mazarin'.’cut tenu terme 
dans l’occahon., doUt. je viens de Vous parler , 
il fè lèroip furcment, attiré dea bàrriçades' , & 
la. réputation d’un téméraire & d’un forcené j 
il a cédé au torrent ; j’ai vu peu de gens 
qui ne l’ayen; aceufé de . foibleflé. Ce qui eft 
conlfont , cft que l’on en con'^ut beaucoup 
de mépris pour le Miniftrc , & que bien qu’il 
eût eflàyd d’adoucir les efprits par 'l’exil d’E.». 
meri , à qui il ôta la Surintendance , le Par-* 
lement au(fi- perfuadé de la propre force que 
de 1’iinpuillaac.e, de_ la Cour , la pouffo par tou- 

• N tes 


Digitized by Google 



Cardinal DE ILetz. Liv. ILtit 
tes les voyes qui peuvent anéantir le Gûuvcrne- 
ment d'un Favori. 

La-Chanibre de St. Louis fit Tept ttropofi- 
tions, dont la moins fortq étoit de cette natu- 
re. .. première fur laquelle le Parlement déli- 
béra fut h révocation des Intendans. U Cour 
qui & fentit touchée à la prunelle de l’ccil, oblil 
gea Mr. le Duc d’Orléans d’aller au Palais, pour 
en reprélèntcr à la CompaOTie les conféquen- 
çes, & la prier de furièoir leulement pour trois 
mois 1 execution de Ibn Arrêt , pendant lesquels il 
avoit des OTopofitions à faire qui leroicnt très 
pantageufcs au public. On lui accorda trois 
jours .de delai , à condition qu’il n’en fât rien 
writ dms le Regiftre , Sc que la conférence fè 
rît inceflammcnt. Les Députez des quatre Com« 
pagnies fe trouvèrent au Palais d’Orléans. Le 
Lhancfclier infîfta fort fur la néceflîté de confèr- 
ver les Intendans dans les Provinces , ôc fur l’in- 
convénient qu’il y auroit de faire le procès, 
comme l’Arrêt le portoit , à ceux qui au-- 
roient rnalverfe ; parcequ’il fêroit impofli- 
ble <^e les Partifàns ne fè trouvaflent enga- 
gez dans les procédures ; ce qui fèroit ruiner’ 
les affaires du Roi en obligeant à des banque- 
routes ceux qui les fbutenoient par leurs avan- 
ces & leur crédit. Le Parlement ne fe rert- 
à cette raifon , le Chancelier £e 
mduifit a demander que les Intendans ne fujP- 
lent pas révoquez par Arrêt du Parlement, mais 
par une Déclaration du Roi , afin que les Peu- 
ples eullent au moins l’obligation de leürs 
foukgcmens à Sa Majefté. L’on eut peine à 
cqnlentir a cette propofîtion , elle pafla toute- 
tois au plus de voix. Mais lorsque la Déclara- 
non^t portée au Parlement , elle fut trouvée 
aerectucuie, en- ce que révoquant les,- Inten- 
dans, 
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dans , elle n’ajoutoit pas que l’on recherchât 
leur geftion. 

- Mr. le Duc d’Orléans qui l’étoit venu porter 
au Parlement n’ayant pu la faire pafler , la Cour 
a’avilà d’un expédient, qui fut d’en envoyer une 
autre, qui portoit l’établilTement d’une Cham- 
bre de juftice, pour faire le procès aux délin- 
quans. La Compagnie s’aperçut bien facile- 
ment que la propoluion de cette Chambre de 
Juftice, dont les Officiers & l’execution féroient 
toujours à la difpofttion des Mini lires , ne ten- 
doit qu’à tirer les voleurs des mains du Parle- 
ment. Elle paflà toutefois encore au plus de 
voix en prélence de Mr. d’Orléans , qui en fit 
vérifier une autre le même jour , par laquelle 
le Peuple étoit déchargé du huitième des Tail- 
les , quoique l’on eût promis au Parlement de 
le décharger du quart. 

Mr. d’Orléans y vint encore quelques jours 
après porter une troiliéme Déclaration , par la- 
quelle le Roi vouloir qu’il ne fe fît plus aucu- 
nes levées d’argent , qu’en vertu des Déclara- 
tions vérifiées au Parlement. Rien ne paroiftbit 
plus fpécieux } mais comme la Compagnie fà- 
voit que l’on ne penfoit qu’à l’amuicr & qu’à 
autonfer par le paflë toutes celles qui n’y avoient 
pas été vérifiées , elle ajouta la claufe de défen- 
le que l’on ne léveroit rien en vertu de celles qui 
le trouveroient de cette nature. LeMiniftre dcl- 
efpéié du peu de fuccès de les artifices , de l’inu- 
tilité des eftbrtsqu’il avoir faits pour femer de la 
jalculie entre les quatre Compagnies , 8c d’une 
propolition fur laquelle on étoit prêt de délibé- 
rer , qui alloit à la radiation de tous les prêts 
faits au Roi, fous des ufures immenfes} le Mi- 
niftre, dis-je, outré de rage 8c de douleur, 8c‘ 
poulfé par tous les Courtiians qui avoient mis 
_ . prelquc 
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prefque tous leurs biens dans ces ]wêts , le rélb- 
lut à un expédient qu’il crut décifif , gc qui lui 
reufllt aufll peu que les autres. Il fit monter le 
Roi à cheval pour aller au Parlement en gran- 
de pompe, 8c il y porta une Déclaration remplie 
des plus belles paroles du monde , de quelques 
articles utiles au public , 6c de beaucoup d’au- 
tres très oblcurs 6c très atnbigus. La défiance 
que le Peuple avoit de toutes les démarches do 
la Cour , fit que cette entrée ne fut pas accom- 
pagnée de l’aplaudillèment , ni même des cris 
accoutumez; les fuites n’en furent pas plusheu- 
reulès. La Compagnie commença dès le len- 
demain à examiner la Déclaration , 6c à la con- 
trollcr preique en tous les points, mais particu- 
liérement en celui qui défendoit aux Compa- 

f nies de continuer leurs Afièmblées de laCham- 
re de St. Louis. Elle n’eut pas plus de fuccès 
dans la Chambre des Comptes 6c dans la Cour 
des Aides , dont les Premiers- Préfidens firent 
des harangues très fortes à Monfîeur 6c à Mr. le 
Prince de Conti. Le premier vint quelques jours 
de fuite au Parlement, pour l’exhorter a ne point 
toucher à la Déclaration. II menaça , il pria; 
enfin après des efforts incroyables» il obtint que 
l’onfurfeoiroitàdélibérerjufquesau 17. du mpis, 
après quoi l’on continueroit incefiâmment à le 
faire , tant fur la Déclaraticm que fur les popo- 
ütions de la Chambre de Louis. L’on n’y 
manqua pas » on examina article par article ; 6c 
l’Arrêt donné par le Parlement fur le troifiéme , 
delèfpéra la Cour. Il portoit , en modifiant la 
Déclaration , que toutes les levées d’argent or- 
données par Déclarations non vérifiées , n'au- 
roient point de lieu, Mr. le Duc d’' Orléans 
ayant encore été au Parlement pour l’obliger i 
adoucir cette claufe » 6c n’y ayant rien gagné» 
Tm, I, H 
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h Coût fe i^ut à c» venir aux extrêmitcz , 8C 
à fe fervir- de l’éclat qdc la bataille de Lcns fit 
mftcmeot dans ce tems-là , pour ébloi^ les peu- 
■5cs, & pour les obliger de confenor a lopprcf- 
lon’du Parlement. 

Voilà tm crayon très te^d un portrait bien 
(ombre 8c bien defagréable , qui vous a repré- 
fcnté comme dans on nuage & comme en ra- 
ooarci ^.Ics figures li diÆœatcs & les poftures 
bixaiTes des principaux Corps de 1 Etat. Ce ^ue 
▼ousaflcivoir eft d’une .peânturc plus égayee, 
ks fixions Çc les intrigues y donneront du co- 


La oouvÆle de la viâoiiie de Mr. le Prince à 
X^enS îH^iva à la Cour le a4* AoMt Clia-til^ 

Ion i’appona, «c ilmedit, ,-nn quart d’beoreaprès 
qu'il fbt forti du PalMs , que Mr. le Car- 
dinal lui avwit témoigné beaucoup momsdejoyo 
de la ¥iâ»ire , qu’l «e toi avmt fiüt 
de cfiagrin , de ce qu’une partie de la Cavale* 
lie Efpagnole s’étoit fauvée. Vous remarque- 
rer s’il vous plait, qu’il parlok à un homme 
qui étoit entièrement à Mr. le Prince, & qu’fl 
toi parloir d’une des plus belles adions qui fc 
foyent jamais faites dans la gueire. Elle elt im- 
primée en tant de lieux w’d fermt iwtilc de 
vous en reporter ici le détail. Je oc puis m’en^^ 
pèc4icr de vous dire que le coirabat étant prei- 
qie perdu , Mr. le Prince le rétablit & le gagna- 
^ un feul coup de cet ceit d’aigle que vous toi' 
coanoiflTeti qui voit tout dans la guen-e 8c qui* 

ne s*y ébtouit jaraaK. , ‘ . , _ . . 

•Le tour que h souvdieen arriva a Pans, je ^ 
trouvai Mr.de Chavigni à l’Hôtel de I^digu»- - 
xes qui me l’aprit, -Scquimedemandafijc nega- ' 
cerdls pas que le Cardinal feroit affect innocent 
pour ne fe pas Çetviv de cette occafioa, pourre- - 
* • . ÏTIOR- 
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tnonteriiiriàbête. Ce furent iès propres paroles: 
elles me touchèrent» parceque connoiflànt, com* 
me je hiifbis^ l’humeur £c les maximes violentes 
de Chavigni,,& lâchant d’ailleurs qu’il étoit très 
mallktisfâit du Cardinal » ingrat au dernier point 
envers Ibn bienfaiteur} je ne doutai pas qu’il ne 
fût très capable d'aigrir les choies par de mau- 
vais conlèilsi Je le dis à Mr. de Lesdiguiéres*^. 
te je lui ajoutai que j’allois de ce pas au Palais 
Royal » dans la rémlution d’y continuer ce que 
J’y avois commencé. Il eft néceûâire, pour l’ia- 
telligence de ces deux dernières paroles , que je 
vous rende compte d’un petit détail qui me re<> 
garde en mon particulier. 

Dans le cours de cette, annœ d’agitation que 
je viens de toucher , je me trouvai moi-mén» 
dans un mouvement intérienr qui n’étoit con- 
nu que de fort peu de perlbnnes. Toutes les 
humeurs de l’Etat étoient li émues par la cha- 
leur de Paris , qui en dl le Chef, que je jugeois 
bien que l’ignorance du Médecin ne prévicn- 
droit pas la névre qui en étoit comme la fuite 
nécelTaire. Je ne pouvois ignorer que je ne fiillê 
très mal dans l’efprit du Cardinal. Je voyois' h 
carrière ouverte , même pour la pratique» aux 
grandes chofes , dont la ipéculation m’avoit 
beaucoup touché dès mon enfance } mon ima^ 
gination me foumiflbit toutes les idées du pof> 
lible , mon elprit ne les ddàvouoit pas , 2c je me 
reprochois à moi- même la contrariété que je 
trouvois dans mon coeur à les entreprendre. Je 
m’en remerciai, après en avoir examiné à fond 
l’intérieur » 2c je connus que cette oppohtion 
ne venoit que d’un bon principe. 

Ha 

* Ftâa^ois.dc Créqui, mon en i<77» 
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; Je tenois la Coadjutorerie de la Reine; je 
ne iàvois pas diminuer mes obligations , par les 
circonftances : je crus que je devois iàcrifier à la 
rcconnoiflàncc mes reflentimens , & même les 
-apparences de ma gloire; & quelques inllances 

Î iue me fiflènt Montréfpr & Laigues , je me ré- 
élus de m’attacher purement à mon devoir ; & 

, de n’entrer en rien de toiit ce qui Ce difoit & de 
tout ce qui fe tàiibk dans ce tcms-là contre la 
•Cour. Le premier de ces deux hommes, que 
je viens de vous nommer , avoir été toute & 
vie nourri dans les iàâions de Monlieur , & il 


• étoit d’autant plus dan^reux pour conièiller les 
grandes choies, qu’ih les avoit beaucoup plus 
dans Teiprit que dans le cœur. Les gens de ce 
•caraâére n’exécutent rien, 8c par cette raifon 
ils conièillent tout. . Laigues n’avoit qu’un fort 
petit iens, mais il étpitl très brave 8c très pré- 
ibmptueux. Les eiprits de cette nature ofent tout 
ce que ceux en "qui ils ont confiance, leur per- 
foauent. Ce (dernier, qui étoit abfolument en- 
tre les mains de Montrélbr , s’échaufïà , com- 
me il arrive toujours , après en avoir été per- 
iliadé ; 8c ces deux hémmes joints enlcmblc ne 
-me laiifoient pas um jour de repos , pour me 
ittire voir, s’imaginoieht:îils, ce que iàns vanité 
j’arôis vu fix mois 8cplus avant eux. ' ( j 

Je demeurai ferme dans ma réfolution; mais, 
comme je n’ignorois pas que l’innocence 8c la 
droiture me brouilleroient dans les fiiites pref- 
q[ue autant avec la Cour, qu’auroit pu üire le 
Contraire , je pris en même tems celle de me 
précautionner contre les mauvai&s intentions du 
Miniftre, 8c du côté; de la .Cour même, en y 
agiflànt avec autant de ûncérité 8c de zélé que 
de liberté : 8c du côté de la Ville en y ména- 
geant arec foin tous mes amis» 8c en n’oubliant 

ricu 
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rien de tout ce qui pouvoit être nëceÜàire pour 
m'attirer , ou plutôt pour me confèrver l’ami- 
tié des Peuples. Je ne puis mieux vous expri- 
mer le lècond , qu’en vous difant que depuis 
le 28. Mars jufques au if. Août, je dépenfài 1643.’ 
36. mille écus en aumônes & en libéralitez. Je 
ne crus pas mieux exécuter le premier , qu’en 
difant à la Reine 8c au Cardinal la vérité des 
diipoûtions que je voyois dans Paris , dans les- 
quelles la flatterie 8c la préoccupation ne leur 
permirent jamais de pénétrer. Comme un troi- 
liéme voyage de Mr. l’Archevêque en Anjou 
m’avoit remis en fonélion, je pris cette occa* 
lion pour leur témoigner que je me croyois obli- 
gé à leur en rendre compte, ce qu’il reçurent 
l’un 8c l’autre avec aflfez de mépris} 8c je leur en 
rendis compte efleétivement , ce qu’ils reçurent 
l’un 8c l’autre avec beaucoup de colère. Celle 
du Cardinal s’adoucit au bout de quelques jours; 
mais ce ne fut qu'en apparence, elle ne fit que 
le déguilèr. J’en connus l’art 8c j’y remédiai; 
car comme je vis qu'il ne fe fervoit des avis 
que je lui donnois que pour faire croire dans le 
monde que j’étois intimement avec lui pour 
lui raporter ce que je découvrois, même au 
préjudice des particuliers; je ne lui parlois plus 
de rien que je ne diflè publiquement à table , 
en revenant chez moi. Je me plaignis mê- 
me à la Reine de l’artifice du Cardinal^ que je 
lui démontrai par deux circonftances particu- 
lières ; 8c ainu , làns dilcontinuer ce que le 
polie où j’étois m’obligeoit de faire pour le 1èr- 
vice du Roi , je me lervis des mêmes avis que 
je donnois à la Cour, pour ftiire voir au Par- 
lement que je n’oubliois rien pour éclai- 
rer le Mmifterc , Çc pour difliper les nuages 
dont les intérêts des fuballcrncs 8c la- flatc- 

H J rie 
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rie des Cpurtifans ne manquent jamais de l’of- 
fusquer. 

Comme le Cardinal eut aperçu que j’avois 
tourné fon arc contre lui* même , il ne gar-* 
da presque plus de mefures avec moi > & un 
jour entr’autres que je diibis à la Reine devant 
lui que la chaleur des efprits étoit telle , quHl 
n’y avoit plus que la douceur qui les pût rame- 
ner , il ne me répondit que par un apok>gue 
Italien > qui porte qu’au tems que les bétes par- 
loient . le loup ailura avec ièrment à un trou-^ 
peau de brebis , qu’il les protéeeroit contre toua 
{és camarades , pourvu que rune d’entre elles 
allat tous les matins lécmer une bleflure qu’il 
avoit reçue d’un chien. Voilà le moins des-» 
obligent des apophthegmes dont il m’honora 
trois ou quatre mois durant > ce qui m’obligea 
de dire un jour , en Ibrtant du Palais Royal, à 
Mr. le Maréchal de Villcroi • , que j’avois fait 
deux réflexions } l’une, qu’il lied plus mal à un 
MinUbre de dire des ^tti&s que d’en faire; & 
Vautre, que les avis qu’on lui donne , ' paflcnt 
pour des crimes , toutes les ^ qu’on ne lui eft 
point agréable, 

Voila l’çtat où j’àrois. à la Cour , quand je 
jbitis de l’Hôtel de Lesd^guiéres , pour remc% 
dicr, autant que je pourrois» au mauvais eflfct que 
U nouvelle de la viéloire de Lecs & la réâsxioo 
de Mr. de Chavigni m’avoient fait apréhen» 
dcr. Je trouvai la Reine dms un emportement 
de joye inconcevable; le Cardinal me parut plus 
modéré. L’un 2c l’autre afibâérent une dou.» 
' iteur extraprdinaire > 8c le Cardinal partiediéy 
rement me dit qu’il vouloit & feivir de Vocca- 

£o9 

)7icolas de Neu^iUt ,, Couxcuvui ds ieuû 
«Y, moR en 
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ifoa préfente , pour faire coonoitre aux Com* 
pagnies qu’il étoit biea éloigoé des fèntîmens 
de vaogeance qu’oa lui attribuoit , 8c qu’il pré» 
tendoit que tout le monde confellât daos peu 
de jours que les avantages remportez, par les 
armes du Roi , avoient bien plus adouci qo’é« 
levé l’efprit de la Cour. J’avoue que j’y fus 
duppé, je le crus « j’en eus de la joye. Je prè* 
chai le lendemain à St. Louis des Jéfuites de- 
vant le Roi 8c la Reine. Le Cardinal, qui y 
étoit , me remercia au fbrtir du Sermon » de ce 
qu’en expliquant au Roi le Teflament de St. 
Louis , ( c’étoit le jour de &. Fête } je lui avois 
xecom mandé, comme il efl porté par le même 
Teftament, le loin de fès grandes Villes. Vous 
alle£ voir la üocérité de toutes ces confidecH 

CCS. 

Le lendemain de la Fête , c’eR-à-dhe le 
s6. Août 1648 , le Roi alla au T« Dewn. L’oa 
borda , félon la coutume , depuis le Palais Royal 
jufques à Notre-Dame toutes les rues de Sol* 
dots du Régiment des Gardes. Aufiitatque le 
Roi fut revenu au Palais Royal , l’on forma de 
tous ces Sddats trois Bataillons qui demeurèrent 
fur le Pont-neuf 8c à la Place Dauphine. Co* 
minges , Lieutenant des Gardes de k Reine, 
enleva dans un caroflê fermé le bon homme 
BrouBèl * Conièiller de la Grand’ Chambre, 8c 
le mena à St. Germain. Ëlancménilf , Préüdent 
aux Enquêtes, fut pris en. mê me tems aufU chez, 
lui, 8c conduit au Bois deVincenoes. Vous vous 
étonnerez du choix de ce dernier j 8e £ vous 
aviez connu le bon homme Broullèl, vous ne fê- 
tiez pas moins furpiife du lien. Je vousexi^ique- 
H 4 ra» 

* Ecrte BrouflcL 

Rcaé Sonet , Sc. de KancméniL 
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rai ce détail en tems & lieu; mais je ne puis’ 
vous exprimer la confternation qui parut dans 
Paris le premier quart d’heure de l'enlèvement 
deBrouflèr, & le mouvement qui s’y fit dès le 
fécond. La trifteffè ou plutôt l’abatement faifit 
jufqu’aux enfâns. L’on fe regardoit & l'on no 
fè difoit rien. On éclata tout d’un coup , on 
s’émut, on courut, on cria, & l’on ferma les 
boutiques. J’en fus averti i 8c, quoique je ne 
fiiflè pa.s infènfible à la manière dont j'avois été 
joué la veille au Palais Royal , où l’on m’avoit 
même prié de faire lavoir àjceux qui étoient de 
mes amis dans le Parlement , que la bataille de 
Lens n’y avoit caufé que des lèntimens de mo- 
dération 8c de douceur } quoique , dis-je , je 
fuflê très piqué, je ne laiflài pas de prendre le 
parti , làns balancer , d’aller trouver la Reine , 8c de 
m’attacher à mon devoir préférablement à tou- 
tes choies. Je le dis en ces propres termes à 
Chapelain , a Gombcrville, 8c à Plot Chanoi- 
ne de Notre-Dame 8c prélèntement Chartreyx , 
qui avoient diné chez moi. Je Ibrtis en rochet 
& en camail , 8c je ne fus pas arrivé au Mar- 
ché-neuf, que je fus accablé d’une foule de peu- 
ple qui hurioit plutôt qu’il ne crioit. Je m’en dé- 
mêlai en leur difant que la Reine leur feroit iuP 
tice. Je trouvai liir le Pont- neuf le Maréchal de 
la Meilleraie à la tête des Gardes , qui , bien qu’il 
n’eût encore en tête que quelques enfâns , qui 
dilbient des injures 8c qui jettoient des pierres 
aux Soldats , ne laiflbit pas d’être fort embarat 
le, parcequ’il voyoit que lés nuages commen- 
çoient à te groflir de tous cotez. Il fut très ailé 
de me voir ; il m’exhorta de dire à la Reine la 
vérité; il s’offrit d’en venir lui- même rendre té- 
moignage. J’en fus très aite à mon topr, 8c 
nous allâmes eofemble au Palais Royal , luiyis 
' d’un 
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d’un nombre infini dépeuplé, qui crioit 
fel, Brouiïel. Nous trouvâmes la Reine dans le 
grand cabinet , accompagnée de Monfieur , da 
Cardinal Mazarin , de Mr.de Longueville, du 
Maréchal de Villeroi, de l’Abbé de la Rivière, 
de * Bautru, de Guitaut Capitaine des Gardes , 
8c de f Nogent. Elle ne me reçut ni bien ni 
mal ; elle étoit trop fiére 8c trop aigrie , pour 
avoir de la honte de ce qu’elle m’avoit dit la 
veille, 8c le Cardinal n’étoit pas allez honnête 
homme pour en avoir. Il me parut toutefois 
un peu embarallë -, 8c il me fit une efpéce de 
galimathias , par lequel , fans me l’olèr toute- 
fois dire , il eût été bien aife que j’euHè conçu 
qu’il y avoit eu des railbns toutes nouvelles • 
qui avoient obligé la Reine à fe porter à la ré- 
lolution que l’on avoit prilè. Je feignis de pren- 
dre pour bon tout ce qu’il lui plut de me dire , 
8c je lui répondis firaplement que j’étois venu 
là pour me rendre à mon devoir, pour rece- 
voir les commandemens de la Reine , 8c pour 
contribuer de tout ce qui feroit en mon pou- 
voir au repos Sc à la tranquilité. La Reine me 
fit un petit ligne de la t!te, comme pour me 
remercier} mais je fus depuis qu’elle avoit re- 
marqué , 8c remarqué en mal , cette dernière 
parole , qui étoit pourtant fort innocente , 8c 
même fort dans l’ordre d’un Coadjuteur de Pa- 
ris} mais il cft vrai de dire qxi'auprh des Pr 'tn- 
tes il eji aujjî dangereux ^ prefque aujp crimi- 
nel de pouvoir le bien que de vouloir le mal. Le 
Marécnal de la Meilleraie, qui vit que la Riviè- 
re , Bautru 8c Nogent traitoient l’épiotion de 
bag- telle , 8c qu’ils la tournoient même eu ri- 

H y dicule, 

* Guillaume Bautru , Comte de Serrant, 

f Nicolas , Comte de Sauun-Nogent. 
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dicule, s’emporta beaucoup; il parla avec force J 
il s’en raporta à mon témoignage. Je le rendift 
arec liberté, & je confirmai ce qu’il avoit dit 
8c prédit du mouvement. Le Cardinal Iburit 
malignement, & la Reine ferait en colère, jpro- 
fe'rant de Ibn ton de fàucet aigre & élevé ces 
propres mots: H y a de la révolte à imagines 

„ que l’on puiflfc fc révolter ; voilà les contes 
„ ridicules de ceux qui la veulent ; l’autorité du 
„ Roi y donnera bon ordre Le Cardinal 
^ui s’aperçut à mon vifage que j’étois un peu 
«nu de ce dilcours, prit la parole» & avec un 
ton doux il répondit à la Reine: », Plut à Dieu, 
„ Madame , que tout le monde parlât avec au- 
„ tant de fincerité que parle Mr. le Coadjuteur! 
„ Il craint pour ibn troupeau , il craint pour la 
M Ville, il craint pour l’autorité de Votre Ma- 
M jefté. Je fuis periùadé que le péril n’eft pas 
„ au point qu’il ic l’imagine; mais le Icrupule 
,, fiir cette matière eft en lui une religion loua- 
,, ble. La Reine , qui entendit le jargon du 
Cardinal , fe remit tout d’un coup ; elle me fit 
des honnêtetez , & je r^ondis par un profond 
refpeô ôc par une mine fii niailè, que la Rivière 
dit à l’oreille à Bautru , de qui je le lus quatre 
jours après: „ Voyezjce que c’elt que de n’ètre 
„ pas jour 8e nuit en cepays-ci! LeCoadjutcut 
„ eft homme du monde, il adel’elprit, il prend 
„ pour bon ce que la Reine vient de lui dire *% 
La vérité eft que tout ce qui étoit dans ce ca- 
binet jouoit la comédie. Je lâifois l’innocent , 
8î je ne l’étois pas , au moins en ce firit. Le 
Cardinal failbit l’afliiré, 8t ii ne l'ctoftpasautant 
qu’il le paroîflbit. Il y eut quelques momens où 
la Reine contrefit la douce , 8c elle ne fut ja- 
mais plus aigre. Mr. de Longueville témoignoit 
de la triftelîè , & il étoit dans une joye fttrtible , 

parcc- 
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parceque c’étoit l’homme du inonde qui ai- 
moit iç plus le commencement de toutes les af- 
feires, Mr. d’Orléans fjn£bit l’emprclfé 8c le 
palTionné en parlant à la Reine , je ne l’ai ja- 
mais vu fifler avec plus d’indolence qu’il fifla u- 
ne demie heure en entrctMiant Guerchi dans la 
petite chambre grilè. Le Maréchal de Villcroi 
^ûibit le gai , pour faire la Cour au Miniflre , 8ç 
il m’avouoit en particulier les larmes aux yeux , 
que l’Etat étoit fur le bord du précipice. Bautru 
& Nogent boufonnoient, Screprélèntoicnt, pour 
plaire à la Reine, la nourrice du vieux Orouf^ 
ici (reimrqueï, , je vous pie, qu’il avoit So.ans) 
qui animoit le peuple a la fedition, quoiqu’ils 
connuflènt très bien l’un 8c l’autre que la tragé- 
die ne ièroit peut-être pas fort élmgnée de U 
force, Le ièul 8c unique Abbé de la Rivière é- 
toit convaincu que l’émotion du peuple n’étoit 
qu’une fumée j il te foutenoit à la Reine , qui 
reût voulu croire quand même elle auroit été 
periùadée du contraire , 8c je remarquai dans 
un même inftant, 8c par la difpohtion de la Rei- 
ne qui étoit la perfonne du monde la plus har- 
die , 8c par celle de la Rivière qui étoit le pol- 
tron le plus fignalé de fon fiécle , que L’aveugle 
témérité ^ la feur attirée fraduifent les mêmes 
t^tSf lorsque la péril n’tfi connu. Ahn qu’il 
ne manquât aucun performa^ au théâtre, le 
Maréchal de la Meilleraie , qut jufqucs-là étoit 
demeuré très ferme avec moi à repréfenter la 
confëquence du tumulte , prit crfui de Capitaa. 
11 changea tout d’un coup 8c de ton 8c de fen- 
timent , fiir ce que le bon homme V annes , Lieu- 
tenant-Colonel aux Gardes, vint dire à la Reine 

3 ue les Bourgeois menaçoient de forcer les Gar- 
es. Comme il étoit tout paitri de bile 8c de 
Apatmems, il fè mit en coîére jufques à l'en!** 

por» 
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portement , & même jufques à la fureur. Il 
s’écria qu’il falloit plutôt périr que defoufirir cet- 
te iafolence , & il prellà que l'on lui permît de 
prendre les Gardes , les Officiers de la Mailbn, 
£c tous les Courtiiàns qui ëtoient dans les Anti- 
chambres t en aiTurant qu’il terraffieroit toute la 
canaille. La Reine même donna avec ardeur 
dans Ton fens, mais ce l'ens ne fut appuyé de 
perfonne j & vous verrez par l’événement qu’il 
n’y en a jamais eu de plus réprouvé. Le Chan- 
celier entra dans le cabinet en ce moment. U 
étoit li foible de fon naturel , qu’il n’y avoit ja- 
mais dit jufques à cette occafion aucune parole 
de vérité} mais en celle-là, la complailànce cé- 
da à la peur } il parla , Sc il parla lèlon ce que 
lui diâoit ce qu’il avoit vu dans les rues. J’ob- 
lervai que le Cardinal parut fort touché de la li- 
berté d’un homme en qui il n’en avoit jamais 
vu. Mais Senneterrc, qui entra prefque en ce 
même tems , efïàça en moins de rien les pre- 
mières idées , en aflurant que la chaleur du peu- 
ple commençoit à fe ralentir , qu’on ne prenoit 
point les armes, & qu’avec un peu de patience 
tout iroit bien. 

Il n’y, a rien dé fi dangereux que la flaterie , 
dans les conjonâures où celui que l'on flatte 
peut avoir peur. L’envie qu’il a de ne la pas 
prendre, fait qu’il croit tout ce qui l’cmpéchc 
d'y remédier* Les avis qui arrivoient de mo- 
ment à autre feifoient perdre inutilement ceux 
dans lefquels on peut dire que le falut de l’Etat 
étoit enfermé. Le vieux Guitaut , homme de 
peu de Icns, mais très affeélionné, s’en impa- 
tienta plus que les autres, & il dit d’un ton de 
voix encore plus rauque qu’à fon ordinaire , 
qu’il ne comprenoit pas comment il étoit pofli- 
bk de s’endormir en i’éut où étoient les chofes. 

Il 
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Il ajouta je ne ' fài quoi entre les dents , que je 
■n'entendis pas , mais qui aparemment piqua le . 
Cardinal, qui d’ailleurs ne l’aimoit pas. Le Car- 
dinal lui répondit: „ Hé bien, Mr, de Guitaut, 
■„ qüeleft votreavis “? Mon avis ejl , lui répondit 
brulquement Guitaut , de rendre le vieux coquin 
de Broujfél mort ou vif. Je pris la parole & je 
lui dis: ,‘, Le premier ne leroit ni dé la piété ni 
», de la prudence de la Reine j le lècond pour- 
,, roit faire ceflèr le tumulte “ . La Reine rougit à 
ce mot , •& s’écria : „ Je vous entens, Mr. le 
„ Coadjuteur, vous voudriez que je donnaflc la 
» liberté à Brouflèl; je l’étranglerois plutôt avec 
,, les deux mains; “ & achevant cette dernière 
fillabe, elle me les porta prefque au vilàge , en 
ajoutant : Et ceux qui .... Le Cardinal qui 
ne douta point qu’elle ne m’allatdire tout ce que 
la rage peut infpirer , s’avança 8c lui parla à 
l’oreille. Elle £è compolà à un point , que fi je 
ne l’euflè connue , elle m’eût paru bien radou- 
cie. 

Le Lieutenant-Civil entra en ce moment 
dans le cabinet avec une pâleur mortelle fur le 
vifàge J je n’ai jamais vu a la Comédie Italien- 
ne de peur li naïvement 8c fi ridiculement re- 
prélentéc que celle qu’il fit voir à la Reine , en 
lui racontant des avantures de rien qui. lui é- 
toient arrivées depuis fon logis jufques au Pa- 
lais Royal. Admirez, je vous prie, la lîmpa- 
thie des âmes timides ; le Cardinal Mazarin 
n’avoit été jufques-là que médiocrement tou- 
ché de ce que Mr. de la Mcilleraie 8c moi lui 
avions dit avec aflèz de viigueur , 8c la Reine 
n’en avoit pas feulement été émue. La frayeur 
du Lieutenant le gliflâ , je crois par contagion , 
dans leur imagination , dans leur efprit 8c dans 
leur cœur» ils me parurent tout à coup méta- 

mor-. 
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morphofèz; ils ne me traitèrent plus de ridictt-^ 
le} iis avouèrent que Taffiiire méritoit de la ré- 
flexion. Ils confultérent , & IbufrirentqueMon- 
fieur , Mr. de Long;ueville , le Chancelier , le 
Maréchal de Villeroi, celui de Meilleraie , Sc 
le Coadjuteur , prouvaflènt par bonnes raifbns 
qu’il fâloit rendre Brouflèl , avant que les peu- 
;^es qui mena^oient de prendre les arines , les 
euflènt prilcs effeâi veinent. Nous éprouvâmes 
en cette rencontre qu'/f ejl bien plus natu- 
rel à l» peur de canfulter que de décider. Le Car- 
dinal, après une douzaine de gali^athias qui iè 
contrediibient les uns les autres , conclut à iè 
donner encore du tems julqu’au lendemain , £c 
à faire connoitre en attendant au peuple , que * 
la Reine lui accordoit la liberté de Broufiel, 
pourvu qu’il fè ieparat , & qu’il ne continuât 
pas à la demander en foule. Le Cardinal ajou- 
ta que perfonne ne pouvoir plus agréablement 
& plus efficacement que moi porter cette paro- 
le. Je vislepiége, mais je ne pus m’en défendre j 
& d’autant moms que le Maréchal de la Meille- 
raie , qui n'avoit point de vue , y donna meme 
avec impétuollté 6c m’y entraina , pour ainli 
parler-, avec lui. 11 dit à la Reine qu’il fbrtiroit 
avec moi dans les rues . 6c que nous y ferions 
des merveilles. “ Je n’en doute point , luirépon* 

„ dis- je, powvû qu’il plaiiê à la Reine de nous 
„ faire expédier en bonne forme la promellè de 
„ la liberté des prifonniers j car je n’ai pas aflez 
„ de crédit parmi ,1e peuple pour m’en faire croi- 
„ re fans ccla“. On .me loua de ma modeftie; le 
Maréchal ne fc. douta de rien ÿ la parole de la 
Reine valoir raieüx-que - tous les écrits; en uni 
mot l’on Xb moqua de moi, ôc je me trouvai 
tout d’un coup dans la cruelle néceffité de jouer 
le plus méchant pafontiage que jamais peut-être 

par- 
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particalicr ait rencontre. Je voulus répliquer, 
mais la Reine entra brufquement dans fa. ci^m- 
tre griiê. Monlieur me pouflà , mais tendrc- 
jnent avec fis deux mains, en me difiint; Rcn- 
■dcz le repos à l'fitat. L£ Maréchal m’entiù,na, 
& tous les Gardes du Girps me portoicnt amou- 
reuicment fur leurs bras, en me criant; Il n’y 
a que vous qui puifiîez remédier au mal. je 
ibrtis ainli avec mon rochet Sc mon camail , 
en donnant des bénédiâions à droite Se à gau- 
che, 6c vous croyez bien que cette occupatim 
ne m’empêchoit pas de faire toutes les réfle- 
xions convenables à l’emlxirras dans lequel je 
metrouvois. Jepris toutefods, làns balancer , le 
parti d’aller purement à mon devoir ,'de prê- 
cher l’obcillànce 8c de faire mes eflbrts pour 
empêcher le tumulte. La feule naefure que je 
me réfblus de 'garder fiit celle de ne rien pro- 
mettre en mon, nom au peuple, 6c de lui dire 
Amplement que la Reine m’avoit afliiré qu’elle 
rendroit Brouflèl , pourvu que l’on fit aeSsx 
l’émotion. 

L’impétuofité du Maréchal de la Meillerâie 
ne me laiûà. pas lieu de mefurer mes expreflions ( 
car , au lieu de venir avec moi , comme il m’a- 
voit dit , il fè mit à la têtedes Chevaux- Légers 
de la Garde, 8c il s’avança l’épée à< la main, en 
criant de toute là force; Vive le Rot, liberté a. 
Broujfel. Comme il étoit vu de beaucoup plus 
de gens qu’il vty en avoit qui l’cnrendiflcnt, Ü ‘ 
échauflà beaucoup plus de monde par fbn épée, 
qu’il n’en apaifit par là voix. On cria aux armes. 
Un Crochetcur mit le labre à la main vis à vis 
des Ç^inze-v ingts, le Maréchal le tua d’un coup 
de pilVolet. Les cris redoublèrent , on courut 
de tous côtez anx armes i une foule de peuple 
qui m’avoit fiiivi depuis le Palais Royal , me - 

por» 
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porta plutôt qu’elle ne me pouflâ , julques à la 
Croix du Tiroir , 8c j’y trouvai le Maréchal de 
^a Mcilleraie aux mains avec une foule de Bour- 
geois qui avoicnt pris les armes dans la rue de 
f Arbre-ièc. Je me jettai dans la fotile pour ef^ 
iàyer de les iéparer , 8c je crus que les uns &les 
autres porteroient au moins quelque refpeéi à 
mon habit & à ma dignité. Je ne me trompai 
.pas abfolumentj car le Maréchal, qui étoit tort 
-embarafle, prit avec joye ce prétexte pour com- 
, mander aux Chevaux- Légers de ne plus tirer. 
-Les Bourgeois s’arrêtèrent , 8c iè contentèrent 
de faire terme . dans le carrefour. Mais il y en 
eut lo. ou 30. qui fortirent avec des hallebar- 
•des 8c avec des moufquetons de < la rué des 
Prouvelles qui ne furent pas li modérez , 8c. qui 
ne me voyant pas , ou ne me voulant pas voir* 
firent une décharge fort brufque fur les Chevaux- 
Légers , caflerent d’un cou^ de piftolet le bras à 
Fontrailles qui étoit auprès du Maréchal l’épée 
à la main, blelTérent un de mes Pages quiportoit 
le derrière de ma foutane , Ôc me donnèrent à 
moi- même un coup de pierre au deflbus de l’o- 
reille , qui me porta par terre. Je ne fus pas 
plutôt relevé , qu’un Bourgeois m’apuyant un 
mousqueton fur la tête , quoique je ne le con- 
nufle point du tout, je crus qu’il étoit bon de 
ne le lui pas témoigner dans ce moment , 8c je 
lui dis au contraire ; Ah , malheureux ! fi ton 
père te voyait. .... Il s’imagina que j’étois le 
meilleur ami de fon père, que je n’avois pour- 
tant jamais vu Je crois que cette penfée lui don- 
na celle de me regarder plus attentivement ; 
mon habit lui frapa les yeux , il me demanda fi 
i’étois Mr. le Coadjuteur. Tout le monde fit 
le même cri , l’on courut à moi \ 8c le Maré- 
chal de la Meüleraie fe retira avec plus de liberté 

a^ 
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au Palais Royal * parceque j’affeâai , pour lui 
en donner le tems, de marcher du côté des Hal- 
les. Tout le monde m’y fuivit, & j’en eus bc- 
foinj car je trouvai une fourmilière de Fri- 
piers toute en armes. Je les flattai , je les carei^ 
lài, je les conjurai, je les menaçai, enfin je les 
perfuadai. Ils quittèrent les armes , ce qui fut 
le fàlut de Paris } parceque s’ils les euflènt en- 
core eues à la main à l’entrée de la nuit qui s’a- 
prbehoit, la Ville eût été infailliblement pillée. 
Je n’ai guéres eu en ma vie de fàtisiàâion plus 
fcnfible que celle-là , 8c elle fut fi grande que je 
né fis pas feulement de réflexion fur l’effet que 
le fèrvice que je veuois de rendre devoir pro-, 
duire au Pa^s Royal. Je dis, devoir : car vous 
allez voir qu’il y en produifit un tout con- 
traire. 

- J’y allai avec 30. ou 40. mille hommes qui 
m’y fui virent, mais fans armes j 8c je trouvai à 
la barrière le Maréchal de la Meilleraie , qui 
tran^orté de la manière dont j’en avois ufe à 
fon egard , m’embraflà prefque jufques à m’é- 
toufïèr , 8c il me dit ces propres paroles. „ Je 
luis un fol 8c un brutal} j’ai failli à perdre l’E'- 
„.tat, 8c vous l’avez fauve. Venez, parlons à la 
b Reine en véritables François , 8c en gens de 
bien} 8c prenons des dattes, pour faire pendre 
,V à notre témoignage, à la majorité du Roi, ces 
,, peftes d’Etat, çcs flateurs infâmes qui fbntac- 
;, croire à la Reine que cette affaire n’eft rien 
11 fit une apoftrophe aux Officiers des Gardes, 
en achevant cette dernière parole , la plus tou- 
chante , la plus pathétique 8c la plus éloquente 
qui foit peut-être jamais Ibrtie de la bouche d’un 
homme de guerre} 8c il me porta plutôt qu’il 
ne me mena chez la Reine. Il lui dit en en- 
trant, en me montrant de la main; „ Voilà 
To/fté l» l ,» 
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..celui, Madame, à qui le dois la vie, mais^ 

oui Votre Majefte doit le falut de ià Carde, & 
** peut-être celui du Palais Royal “. Là lieine & 
mit à fourirc, mais d’une fofte de, founs ambi. 
eu. Ï’V pris garde, mais ie n’en ,fts psfemblant^ 
& p6ur empêcher Mr. lc Mwecbd _de la .Meil- 
Icraie de continuer irion éloge, je pris hf^ok: 
„ Non, Madame, il ne s’agit pas de moi,, mais 
de t’arisYoumis & defarmc, qui fe vientjettey 
;; aSx picds^‘ de Votre Majefté. Il eft bien coupa, 

. blc&peu fournis, repartit la Reme, avec un 
vifaec plein de feu. S’il a ete aufli furieux que 
•” l’on^ voulu mele faire croire, comment fe le- 
” roitü pu radoucir en fi peu de, teins “? Le Ma^ 
rcchal , qui remarqua, aufli bien que moi , Iç 
ton de là Reine, fe mit en^colere , ^ Im, dit en 
îurant: „ Madame, un homme de bien ne peut 
„ vous flatter , en l’eittrêrojte ou font 

r, SivousnemettezauJourd’huiBrouflelenlte 

' té il h’y aura pas deniîûh pierre fur pierre dans 

** Paris", le voulus prendre la parole pour appuyer 

’ce que difoit le Maréchal , la Reine me la fer- 
ma. entnédilàntd’un ait de moquerie : „ Allez 
vousrpjwfcr, Monfieur , vous avez bien tra- 

„* vaiUë ".' . .- 

le foftisainfi du Palais Royal, &, quoique jç 
fuUe ce que l’on apelle enragé , je ne dis pas un 
mot de la jufques à mon logis, qui put aigrir le 
peuplé. J’en trouvai une foule innombrable qui 
m’attendoit, & qui me força de monter fur l’im- 
périale de mon carofle pour lui rendre compte 
de ce que j’àvois fait au Palais Royal. Je lui dis 
que j’avois témoigné à la Reine l’obeiflance que 
Ton avoit rendue a û volonté , en pofant les ar- 
mes dans les lieux où on les avqit prifes , 8c en 
ne les prenant point dans ceux ou on étoit fur. 
le poiat'de les prendre i que la Reine m’avoit 
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fait paroitre de la fàtisfàftion de cette fbumif- 
lion, 8c qu’elle m’avoit dit que c’étoit Tunique 
voyc par laquelle on pouvoit obtenir d’elle la li- 
berté des prifonnrers. J’ajoutai tout ce que je 
crus pouvoir, adoucir cette Commune , 8c je 
n’y eus pas beaucoup de peine , pareeque Theu- 
■re du louper s’aprOchoit. Cette circonftancfc 
•vous paroi tra ridicule, mais elle eft fondée, 8c 
j’ai obier vé qu’à Paris dans les émotions popu- 
laires , les plus échaufez ne veulent pas ce qu’ils 
■apeUent le desheurer. 

Je me fis làigner en arrivant chez moi*, car 
la contufionque j’avois eue au deflbus de Toreil- 
le étoit fort augmentée} mais vous croyez bieil 
que ce n’étoit pas là mon plus grand mal. J’a* 
vois fort hazardé mon crédit dans le peuple , en 
lui donnant des elpértfnces de la liberté de Brouf- 
lèl, quoique j’eulïb obier vé fort Ibigneufement 
de ne lui en pas donner ma parole. Mais avois- 
je lieu moi* même d’elpérer qu’un peuple pût 
diftinguer entre les paroles 8c les elpérances ? 
D’ailleurs avois je lieu de croire, apres ce que 
j’avois connu du paflë , apfès ce que je venois 
de- voir dü prélènt, que la Cour rît feulement 
réflexion à ce qu’elle nous avoit fait dire à Mri 
de la Meillferaie 8C àiïibi ? Ou plutôt n’avois-je 
pas tout liijet d’être perlùàdé qu’elle ne man- 
queroit pas cette occalion de me perdre ablblu^ 
ment dans le public , en lut feifànt croire que je 
m’étois ' entendu avec elle ^ur Tamufer 8c pour 
le jouw ? Ces vues que j’eus dans toute leur 
étendue m’afligérent , mais elles ne me tentè- 
rent point. Je ne me repentis pas un moment 
de ce que i’avois fait, pareeque je fus perfua- 
dé que le devoir 8c la ijonne conduite m’y a- 
voient obligé. Je m’envelopai, pour ainfi dire t 
dans mon jCKvolrj j’eus honte d’avoir iait réfte»'- 
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’ Me’m o ir.e s du 
3(ion iür l’événement : 8c Montréfbr étant en^ 
tré là-deflus , 8c m’ayant dit que je me trom- 
j)ois , fî je croyois avoir beaucoup gagné à mon 
. expédition } je lui répondi$ ces propres paroles: 
1 , J’y ai beaucoup gagné , en ce qu’au moins je 
y, me fuis épargné une apologie en explication de 
y, bienfoits, qui eft toujours une chofe infupor> 
yt table à un nomme de bien. Si je fuOe demeu^ 
,, ré chez moi dans une conjonâure comme ccl- 
,, le- ci, la Reine, dont enfin je tiens ma digni- 
„ te , auroit elle fujet d’êtrç contente de moi? 
jyy Elle ne l’ell nullement, reprit Montréfbr , Ma- 
„ dame de Noailles 8c Madame de Motteville 
„ viennent de dire au Prince de Guimené , que 
„ l’on étoit perfuadéau Palais Royal qu’il n’avoit 
„ pas tenu à vous d’émouvoir le peuple 
J’avoue que je n’ajoutai aucune foi à ce dif« 
cours de Montrélbr j car quoique j’euflè vu 
dans le cabinet de la Reine que l’on s’y moquoit 
de moi , je m’étois imaginé que cette maligni- 
té n’alloit pas à diminuer le mérite du lèrvicc 
que j’a vois rendu, 8c je ne pouvois me figurer 
que l’on fût capable de me le tourner à crime, 
ÿlontrélbr perfiftant à me tourmenter , 8c me 
diiànt que mon ami Jean-Louis de Fiefquen’au- 
Toit pas été de mon avis } je lui répondis que 
pavois toute ma vie eftimé les hommes plus par 
ce qu’ils, ne faifoient pas en de certaines occa- 
jfions , que par tout ce qu’ils y eulîènt pu faire. 
J’e'tois iur le point de m’endormir fur ces pen- 
fées, lorfque Laigues arriva, qui venoit du lou- 
per de la Reine , ôc qui me dit que l’on m’avoit 
tourné publiquement en ridicule} que l’on m’y 
avoit traité d’homme qui n’avoit rien oublié 
pour foulever le peuple , fous prétexte de l’ap- 
pailèrj que l’on avoit fifflé dans les rues, que 
j’avois nit ièxnbUnt d’étre blefiTé , quoique je 
r - ; r' ne 
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fie le fullè point ; enfin que j’avois été expola 
deux heures entières à la raillerie fine de Bau> 
tru, à la boufonnerie de Nogent , à l’enjoue- 
ment de la Rivière , à la fàuilè compaifion da 
Cardinal , 8c aux éclats de rire de la Reine. 
V ous ne doutez pas que je ne fuflè un peu ému , 
mais à la vérité je ne le fus pas au point que 
vous devez croire} je me lèntis plutôt de la ten- 
tation légère que de l’emportement } tout me 
vint dans l’eforit, mais rien n’y demeura , & je 
iâcrifiai , prefque iàns balancer j les idées les plus 
douces èc les plus brillantes que les conjurations 
paflëes préfèntérent à mon eiprit en foule, auill-; 
tôt que le mauvais traitement que je voyois pu- 
blic & connu, me donna lieu de croire que je 
pourrois entrer avec honneur dans les nouvel- 
les. Je rejettai , par le principe de l’obligation 
que j’avois à la Reine, toutes ces penfées • quoi- 
qu’à vous dire le vrai je m’y fufle nourri dès 
mon enfance} 8c Laigues 8c Montréfor n’euf- 
iènt certainement rien gagné fur mon efprit, ni 
par leurs exhortations, ni par leurs reproches, 
li Argenteuil , qui depuis la mort de Mr. le 
Comte , dont il avoit été Premier-Gentilhom- 
me de la Chambre , qui s’étoit fort attaché à 
moi , ne fût venu. Il entra dans ma chambre 
avec un vifàge fort efïàré} 8c il me dit; „ Vous 
„ êtes perdu } le Maréchal de la Meillcraie m’a 
„ chargé de vous dire que le Diable poffede le Pa- 
lais Royal } qu’il leur a mis dans l’eiprit que vous 
„ avez fait ce que vous avez pu pour exciter la fé- 
„ dition} que lui Maréchal de la Meilleraie n’a 
,, rien oublié pour témoigner à la Reine 8c au Car- 
„ dinal la vérité, mais que l’un 8c l’autre fèionC 
„ moquez de lui} qu’il ne les peut excufèr dans 
„ cette injuflice , mais qu’aum il ne les peut zühz 
,, admirer da mépris qu’ils ont toujours eu pour 
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•* D en ont vu lafuite comme detf 

„ prophètes: qu ils ont toujours die que la nuit 
„ tcroit évanouir cette fumée } que lui Maréchal 
„ ne Javoit pas cru, mais quepréfentementilen 
„ etoit convaincu , pareequ’il s’ëtoit promené 
,» dans les rues ou il n’avoit pas feulement trouvé 
»* uo iiona me : ^ que cesièux ne fè raüumoient plus 
„ quand ils s’etoient éteints auffi fubitement que 
,» celui-laj qu’il me conjuroit de penfer à rnafu-; 
„ rete; que l’autorité du Roiparoitroit le lende- 
s, main avec tout 1 éclat imaginable j qu’il voybit lÿ 
,, Cour très difpofée à ne pas perdre le moment 
„ fatal 5 que je ferois le premier fùrqui l’on feroit 
*» exemple , que l’on avoit même déi» 

•* parle de m envoyer a Quimpercorentin; que 
„ Brouflel feroit envoyé au Havre-de-Grace, & 
„ que 1 on avoit réfblu d’envoyer à la pointe du 
„ jour le Chancelier a» Palais , pour interdire le. 
M Parlement, & ponr lui commander de lèreti- 
„ rera Montargis». Argenteùil finit fon difeours 
>» Voila ce que le Maréchal delà 
„ Mcilleraie vous mande. Celui de Villeroi n’en 
•> dit pas tant , car il n’ofè; mais.il m’a ferré h' 
y, main en pafiânt, d’une manière qui me fait ju- 
»» 8®^ 3“ ^1 ûlr peut-être encore davantage j & 
„ moi je vous dis, ajouta Argenteuil , qu’ils ont 
y, tous deux raifbn} car il n’y a pas une ame dans 
** «CS rues , tout y eft calme , & l’on prendra demain 
y, qui 1 on voudra Montrélbr,quieftdecesgcns 
qui veulent toujours avoir tout deviné , s’&ia 
qu i! n en doutoit point , 8c qu’il l’avoit bien 
prédit. Laigues fe mit fur les lamentations de 
ma conduite qui feifoit pitié à mes amis, quoi- 
qu’^e les perdît. Je leur répondis que s’il leur 
plailoit de me lailTer un petit quart d’heure en 
TCMs, je leur ferois voir que nous n’étions pas 
réduits a la pitié, il étoit vrai. Comme ils 
, jn’çu- 
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m’eurent laifle tout feul le guart d’heure que je 
leur avois demandé, je ne ns pas feulement ré- 
flexion fur ce que je pouvoîs, car j’en ëtois très 
afluré > je penfài feulement à ce que je de- 
vois , & je fils embaraflë. Comme là manière 
dont j’étois poufle, 8c celle dont le Public étoit 
mèiiacé , eurent diflipé mon fcrupule , 8c que 
je crus pouvoir entreprendre avec honneur & 
fans être Wâmé , je m’abandonnai à toutes rnes - 
penfées; je rapellai tout ce que mon imagina- 
tion m’avoit jamais fourni de plus éclatant 8c 
de plus proportionné aux vaftes deflèins ; je per- 
mis à mes fens de fè laifler chatouiller par le ti- 
tre de Chef de Parti , que j*avois toujours hono- 
ré dans les Vies de Plutarque. Mais ce qui ache-r 
va d’étouffer tous mes fcruçules , fut l’avantage 
que je m’imaginai à me diftinguer de ceux de 
ma profeflion par un état de vie que les confond 
toutes. Le déréglement des mcéurs très peu con- 
venable à la mienne me feifoit peur ; j’apréhen- 
dois le ridicule de Mr. de Sens. Je me foute-’ 
nois par la Sorbonne , par des Sermons, par lai 
feveur des peuples j mais enfin cet appui n’a‘ 
qu’un tems , 8c ce tems même n’eft pas fort 
long , par mille accidens qui peuvent arriver 
dans le defordre. Les affaires brouillent les efpé- 
cesj elles honorent même ce qu’elles ne juftir 
fient pas; 8c les vices, d’un Archevêque peuvent 
être dans ùne infinité de rencontres les vertus 
d’un Chef de Parti. J’avois eu mille fois cettp 
vue , mais elle avoit toujours cédé à ce que je 
croyois devoir à la Reine. Le louper du Palais 
Royal , 8c la réfolution de me perdre avec Id 
Public l'ayant purifiée, je la pris avec joye, 8c 
j’abandonnai mon deftin à tous les mouvemens 
de la gloire. 

Minuit fbnnant, je fis rentrer dans ma cham- 
I ^ bre 
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bre Laigues 8c Montréfbr , 8c je leur dis: », Vous 
„ fàvcz que je crains les Apologies, mais vous- 
,» allez voir que je ne crains pas les Manifeftes. 

Toute la Cour me fera témoin de la manière 
,» dont on m’a traité depuis plus d’un an au Palais. 
>» Royal. C’eftau Public à défendre mon honneur î_ 
,» mais on veut perdre le Public , 8c c’ell à moi 
f» à le défendre de l’oprefTion. Nous ne Tommes 
», pas fi mal que vous vous le perfuadez , McT- 
», ficurs, 8c je ferai demain, avant qu’il foitmi-| 
„ di, maitre de Paris Mes deux amis crurent 
gue j’avois perdu l’cTprit, 8c eux quim’avoient, 
je crois , cinquante fois en leur vie perfécuté 
pour entreprendre, me firent en cet inflant des 
leçons de modération. Je ne les écoutai pas , 8c. 
j’envoyai quérir à l’heure même Miron, Maitre 
des Comptes , Colonel du quartier de St. Gcr-, 
main de l’Auxerrois , homme de bien 8c de 
coeur , 8c qui avoit beaucoup de crédit parmi le 
peuple. Je lui expofài l’état des choies; il entra 
dans mon lêntimcnt ; il me promit d’exécuter 
tout ce que je defirerois. Nous convînmes de 
ce qu’il y avoit à fiiire , 8c il fortit de chez moi 
en réfblution de faire battre le tambour , 8c de 
feire reprendre les armes au premier ordre qu'il 
recevroit de moi. 

11 trouva en defeendant mon degré un firére 
de Ton cuifinicr , qui ayant été condamné à être 
pendu 8c n’olànt marcher de jour par la ville , y 
rodoit afiez Ibuvent la nuit. Cet homme ve- 
noit de rencontrer par hazard auprès du logis 
de Miron deux efpéces d’Officiers qui parloicnt 
enfcmble , 8c qui nommoient Ibuvent le Mai- 
tre de Ton firére : il les écouta s’étant caché der- 
rière une porte , 8c il ouit que ces gens-là ( nous 
lûmes depuis que c’étoit Vannes Lieutenant 
Colonel des Cardes » 8e Rubantel Lieutenant 

au 
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au même Régiment ) dilcouroient de la manié- 
ré dont il faudroit entrer chez Miron pour le 
furprendre , ôt des poftesoù il leroitbonde met- 
tre les Gardes > les SuilTes , les Gendarmes , les 
Chevaux- Légers , pour s’aflurer de tout ce qui 
étoit depuis le Pont-neuf jufques au Palais Royal. 
Cet avis , joint à celui que nous avions ^r le 
Maréchal de la Meilleraie , nous obligea a pré- 
venir le mal J mais d’une façon toutefois qui ne 
parût pas oftcniive « n’y ayant rien de li grande 
conféquence dans les peuples que de leur faire 
paroitre , même quand on attaque , que l’on 
ne fbnge qu’à fe défendre. Nous exécutâmes 
notre projet en ne portant que des manteaux 
noirs fins armes , c’elt-à-dire des Bourgeois con- 
fidérables, dans les lieux où nous avions apris 
que l’on fe difpolbit à mettre des gens de guer- 
re } pareequ’ainfi l’on fe pouvoit aflurer que 
l’on ne prendroit les armes que quand on l’or- 
donneroit. Miron s’aquitta fi génereufement 6c 
li heureufement de cette commiflion , qu’il y 
eut plus de quatre cens gros Bourgeois afièm- 
blez par pelotons , avec au lli peu de bruit , 8c aufli 
peo d’émotion qu’il y en eût pu avoir fi les Novi- 
ces des Chartreux y fullènt venus pour y faire 
leurs méditations. 

Je donnai ordre à l’Epinai , dont Je vous ai 
déjà parlé à propos des affaires de feu Mr. le 
Comte, de fe tenir prêt pour fefiifir au premier 
ordre de la Barrière des Sergens , qui eft vis à vis 
de St. Honoré , 8c pour y faire une barricade con- 
tre les Gardes qui étoient au Palais Royal. Et 
comme Miron nous dit que le frère de fon cui- 
linier avoit oui nommer plulieurs fois la porte 
de Ncfle à ces deux Officiers dont je vous ai 
déjà parlé , nous crûmes qu’il ne feroit pas mal 
à propos d’y prendre garde , dans la penfée que 
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nous eûmes que l’on penlbit peut-être à enle- 
ver quelqu’un par cette porte Argenteuîl, bra- 
ve & déterminé autant qu’homme qui fût au 
inonde , en prit le foin , 6c. il iè mit chez un 
Sculpteur qui étoit tout proche avec vingt bons 
Soldats , que le Chevalier d’Humiéres , qui fâi- 
Ibit une recrue à Paris , lui prêta. ■ Je m’endor- 
mis après avoir donné cét ordre, 8c je ne fus 
réveillé qu’à lix heures par le Sécrètaire de Mi- 
ron, qui me vint dire que les gens de guerre n’a- 
voient point paru pendant la nuit i que l’on a- 
voit vu feulement quelques Cavaliers qui icm- 
bloient être venus pour reconnoitre les pelotons 
des Bourgeois, & qu’ils s’en étoicnt retournez 
au galop , après ' les avoir un peu conlidérez ; 
que ce mouvement lui faifoit juger que la pré- 
caution ^ue nous avions prife avoit été utile 
pour prévenir l’infiilte, que l’on poürroit avoir 
projetée contre des Particuliers } mais que celui 
qui commcnçoit à paroitre chez Mr. le Chan- 
celier , marquoit que l’on méditoit quelque cho- 
fe contre le public j que l’on voyoit aller 8c ve- 
nir des Hoquetons, 8c que Ondedei y étoit allé 
quatre fois en deux heures. 

Quelque tems après , l’Enlèigne de là Colo- 
nelle de Miron me vint avertir que le Chance- 
lier marchoit avec toute la pompe dé la Ma- 
giftrature droit au Palais -, 8c Argenteuil m’en- 
voya dire que deux Compagnies des Gardes Suif- 
fes s’avançoient du côté du fauxbourg , vers la 
porte de Nefle. Voilà le moment fatal. Je don- 
nai mes ordres en deux paroles , 8c ils furent exé- 
cutez en deux momens. Miron fit prendre lei 
armes ; Argenteuil babillé en ma^on , 8c une 
régie à la main , chargea les Suiflës en flanc , en 
tua 20. ou 30., prit un des drapeaux , difllpà 
le rcfte. Le Chancelier pouflë de tous côtez.iè 

lâu- 


\ 


Digitized by Google 



Carüittax de ReI*?:. Liv. II. 

fâuva à peine dans l’Hôtel d’O , qui étoit au 
bout du Quai des AuguÜins, du côté du Pont 
S. Michel. Le peuple, rompit les portes & y 
entra avec fureur -, & il n’y eut que Dieu qui 
iàuva le Chancelier & l’Evêque de Meaux Ion 
frère à qui il fe confeflà , en empêchant que 
cette canaille , qui s’amufa de bonne fortune pour 
lui à piller , ne s’avifàt pas de forcer une petite 
chambre dans laquelle il s’étoit caché. 

Ce mouvement fut comme un incendie fubit 
& violent qui iè prit du Pont- neuf à toute la Ville. 
Tout le monde iàns exception prit les armes. 
L’on voyoit les enfans de cinq 8c fix ans le poi- 
gnard à la main, on voyoit les mères qui les leur 
apportoient elles-mêmes. Il y eut dans Paris plus 
de aoo. barricades en moins de deux heures '» 
bordées de drapeaux, 8c toutes les armes que la 
Ligue avoit laiüées entières. Comme je fus obli- 
gé de Ibrtir un moment pour appaifer un tu- 
multe qui étoit arrivé par le mal-entendu de 
deux Officiers du quartier , dans la rue neuve 
Notre-Pfeme , je vis entr’autres une lance traî- 
née , plutôt que portée par un petit garçon de 
huit ans , qui étoit aflurément de ^ancienne 
guerre des Anglois. Mais j’y vis encore quelque 
chofe de plus curieux. Mr. de Briffiic * me fit 
remarquer un haullècol , fur lequel la figure du 
Jacobin qui tua Henri III. étoit gravée ; il étoit 
de vermeil doré avec cette inicription, 7«- 
cjues Clément. Je fis une réprimande à l’Offi- 
cier qui le portoit , 8c je fis rompre le hauflè- 
col publiquement à coup de marteaux fur l’en- 
clume d’un Maréchal. Tout le monde cria , 
Vive le Roi i mais l’Echo répondoit, Point de 
xarin. 

Un 

* Louis de Colle, mort co i66j. 
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Un moment après que je fus rentré chez moi» 
l’Argentier de la Reine y entra, qui me com- 
manda & me conjura de fà part d’employer 
mon crédit pour appaifèr la fédition , que la 
Cour, comme vous voyez, ne traitoit plus de 
bagatelle. Je répondis froidement & refpeéhieu- 
fement que les efforts que j’avois faits la veille 
pour cct effet, m’avoient rendu fi odieux par- 
mi le peuple , que j’avois même couru fortune , 
pour avoir voulu feulement me montrer un mo- 
ment j que j’avois été obligé de me retirer chez 
moi, même fort brulquement; à quoi j’ajou- 
tai ce que vous pouvez vous imaginer de ref- 
peéf , de douleur , de regret 8c de Ibumiffion: 
L*Arg;entier , qui étoit au bout de la rue quand 
on crioit , Vive de Roi , 8c qui avoit oui que l’on 
y ajoutoit prefque à toutes les reprifcs , Vive le 
Coadjuteur , fit ce qu’il put pour me perfuader 
de mon pouvoir i 8c quoique j’eulïc été très 
fâché qu’il l’eût été de mon impuiflànce , je ne 
laillài pas de feindre que je la lui voulois tou- 
jours perfuader. Les Favoris des deux derniers 
fiécles n’ont fu ce qu’ils ont fait , quand ils ont 
réduit en ftile l’égard effeéiif que les Rois doi- 
vent avoir pour leurs Sujets. Il y a, comme 
vous voyez , des conjonctures dans lefquelles , 
par une conféquence néceflàire , l’on réduit \ 
en ftile l’obéi flànce réelle que l’on doit aux 
Rois. 

Le Parlement s’ctant aflêmblé ce jour-là de 
très bon matin , 8c devant même que l’on eût 
pris les armes , aprit les mouvemens par les cris 
d’une multitude immenfc , qui hurloit dans la 
Salle du Palais , ^Broujfel, Broujfel, 8c il donna 
Arrêt par lequel il fut ordonné qu’on iroit en 
Corps 8c en habit au Palais Royal, redemander 
les prifbnniersj qu’il feroit décrété contre Co- 

min- 
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xninges Lieutenant des Gardes de la Reine ; 
qu’il Icroit défendu à tous gens de guerre lur pei- 
ne de la vie de prendre des commiflions pareil- 
les i & qu’il leroit informé contre ceux qui 
avoient donné le confèil comme contre des 
perturbateurs du repos public. L’Arrêt fiit exé- 
cuté à l’heure même. Le Parlement fortit au 
nombre de 160. Officiers» il fut reçu 8c accom- 
pagné dans toutes les rues avec des acclamations 
8c des applaudiflèmens incroyables » toutes les 
barricades tomboient devant lui. 

Le Premier-Préiident parla à la Reine avec 
toute la liberté que l’état des chofes lui donnoitj 
il lui reprélcnta au naturel le jeu que l’on avoit 
&it en toutes occafions de la parole royale j les 
illulions honteulès 8c même puériles par les- 
quelles on avoit éludé mille 8c mille fois les cé- 
tolutions les plus utiles 8c même les plus nécef^ 
iàires à l’Etat 5 il exagéra avec force le péril où 
le public fe trouvoit , par la prilè tumultuaire 8c 
générale des armes. La Reine qui ne craignoit 
rien , parcequ’elle connoifibit peu , s’emporta , 
& elle lui répondit avec un ton de fureur plutôt 
que décoléré. „ Je fais bien qu’il y a du bruit dans 
„ la Ville, mais vous m’en répondre! , Meffieurs 
„ du Parlement, vous , vos femmes 8c vos en- 
„ fans “. En prononçant cette dernière lillabc, elle 
rentra dans fa petite chambre grifè, 8c elle en 
ferma la porte avec force. 

Le Parlement s’en retournoit , 8c il étoit déjà 
fur lesdegrez, quand le Préfident'dc Mefmes , qui 
étoit extrêmement timide , faifànt réflexion fur 
le péril auquel la Compagnie s’alloit expofèr par- 
mi le peuple , l’exhorta à remonter , 8c à faire 
encore un effort fur l’efprit de la Reine. Mr. le 
Duc d’Orléans, qu’ils trouvèrent dans le grand 
cabinet» 8c qu’ils exhortèrent pathétiquement, 
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les fit entrer au nombre de vingtd^ns la chambr» 
grile. Le Premier-Préfident ht voir à la Rei- 
ne toute l’horreur de Paris armé & enragé i 
c’eft-à-dire qu’il eïïaya.de lui taire voir > car el- 
le ne voulut rien écouter» & elle iè jetta de cor 
1ère dans la petite galerie. 

Le Cardinal s’avança & propofii de rendre 
les prifonniers, pourvu que fe. parlement pro- 
mît de ne plus tenir fes A tremblées. Lq Premier- 
Préfident répondit qu’il faloit délibérer fur la 

} )fopofition. On fut fur le point de le taire fur 
e champ j mais beaucoup de ceux de la Com- 
pagnie ayant reprélénté que les peuples croi- 
roient qu’elle avoit été violentée fi l’on opinoit 
au Palais Royal, l’on réfolut de s’atfembler l’a- 
près-diuée au Palais , 8c l'on pria Mr. le Duc 
d’Orléans de s’y trouver. 

Le Parlement étant forti du Palais Royal, 8c 
ne difant rien de la liberté de Broutlèl, he trou- 
va d’abord qu’un morne filence au lieu des acr 
clamations paflees. Comme il fut à la Barrière 
des Sergems où étoit la première barricade , il y 
rencontra du murmure qu’il appaiû , en afl'u- 
rant que la Reine lui avoit promis iàtistâéHon. 
Les menaces de la lèconde furent éludées par 
le même moyen. La troifiéme qui étoit à la 
Croix du Tiroir, ne fe voulut pas payer de cet- 
te monnoye , 8c un gardon rooilcur s’avançant 
avec aoo. hommes , 8c mettant, la hallebarde 
dans le ventre du Premier-Préfident lui dit ; 
„ Tourne , traitre, 8c fi tu ne veux être malTà- 
„ cré toi-même, raméne-nous Brouflèl , ou le 
„ Mazarin 8c le Chancelier en ôtage Vous ne 
doutez pas , à mon opinion , ni la confufion 
ni de la terreur qui faililToit presque tous les af» 
fi Hans. Cinq Préfidens au Mortier 8c plus de 
Vingt Confeiilers fe jettérent dans la fouie pour 

s*c- 
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s’échapper. Le ièul Premier-Préfîdent , le plus 
intrépide homme, à mon lèns, ^uiait paru dans 
Ion uécle, demeura ferme & inébranlable. Il fc 
donna le tems de rallier ce qu’il put de la Com* 
pagnie , il conlèrva toujours la dignité de la Ma- 
giltrature 8c dans Tes paroles 2c dans fes démar- 
ches i 8c il revint au Palais Royal au petit pas, 
dans le feu des injures , des menaces , des exé- 
crations, 8c des blafphêmes. 

Cet homme ayoit une forte d’éloquence qui 
lui étoit particulière. Il ne connoiflbit point 
d’interjections ; U n’étoit pas congru dans fa 
Langue -, mais il parloir avec une force qui fu-r 
pléott à tout cela } 8c il étoit naturellement û 
hardi , qu’il ne jparloit jamais fi bien que dans le 
péril. Il fe pafla lui-même, lorfqu’ii revint au 
Palais Royal} 8c il eft confiant qu'il toucha tout 
le monde , à la réfèrve de la Reine , qui demeu- 
ra inflexible. 

Monfieur fit mine de fb jetter à genoux de- 
vant elle ; quatre ou cinq Princeflès , qui trem- 
bloient de ^ur » s’y jetterent effedivement. Le 
Cardinal, a qui un jeune Confèiller des Enquê- 
tes avoit dit en raillant , qu’il fèroit aflez à pro-» 
pos qu’il allat lui- même dans les rues voir l’état 
deschofès, le Cardinal, dis-je, le joignit au gros 
de la Cour , 8c l’on tira enfin à toute peine cet- 
te parole de la bouche de la Reine; “ Hé bien, 
„ Meffieurs du Parlement, voyez donc ce qu’il 
„ efl à pro^s de faire “. Ons’afïêmblaenmemc 
tems dans la grande galerie ; l’on délibéra 8c 
l’on donna Arrêt , par lequel il fut ordonné que 
la Reine fèroit remerciée de la liberté accordée 
aux prifonniers. 

Auffitot que l’Arrêt fut rendu , on expédia 
des Lettres de Cachet. Le Premier-Préfident 
montra au peuple les copies qu’il avoit prilès en 

for- 
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forme de l’un & de l'autre , mais l’on ne vou- 
lut pas quitter les armes , que l’etfet ne s’en fut 
enfuivi. Le Parlement même ne donna' point 
d’Arrêt de les faire polcr , qu’il n’eût vu Brouf^ 
fèl dans fa place. 11 y revint le lendemain , ou 
plutôt il y fut porté lur la tète des peuples , avec 
des acclamations incroyables ; l’on rompit les 
barricades, l’on ouvrit les boutiques , Scenmoins 
de deux heures Paris parut plus tranquille que je 
ne l’ai jamais vu le Vendredi Saint. 

Comme je n’ai pas cru devoir interrompre 
le fil d’une narration qui contient le préalable 
le plus important de la guerre civile, j’ai remis 
à vous rendre compte en ce lieu d’un certain 
détail, fur lequel vous vous êtes certainement 
fait des queftions à vous-même , pareequ’il a 
des circonftanccs qui ne le peuvent prefque con- 
cevoir , avant que d’être particulièrement ex- 
pliquées. Je fuis alluré, par exemple, que vous_ 
avez, de la curiofité de lavoir , ■ quels ont été les . 
relîbrts qui ont' donné les mouvemens à tous 
ces Corps qui le font prefque ébi anlez. tous en- 
femblej quelle a été la machine, qui, malgré 
toutes les tentatives de la Cour , tous les artifi- 
ces des Miniftres, toute la foiblellc du Public, 
toute la corruption des Particuliers, a entretenu 

& maintenu ce mouvement dans une cfoécç 

d’équilibre. Vous foupçonnez apparemment bien 
du miltere , bien de la cabale éc bien de l’in- 
trigue. Je conviens que l’apparence y eft , 8c à 
un point , que je croi que l’on doit exculèr les 
Hiftoriens qui ont pris le vraifcmblable pour le 
vrai , en ce fait. Je puis toutefois 5c je dois 
même vous alTurcr que julqucs à la nuit qui a 
précédé les barricades, il n’y a pas eu un grain 
de ce qui s’apellc ‘manège d’Etat dans les affaires 
publiques j èi que celui même qui a pu être de 
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l’intrigue du cabinet, y a été fi léger, qu’il^ 
mérité prefque d’être Je m'explique. 
Longueil Confeiller de la Grand’ Chambre , hom- 
me d’un efprit noir, décifif & dangereux, & 
qui entendoit mieux le détail de la manoeuvre 
du Parlement ^ue tout le refte du Corps enlcm- 
ble, penfoit dès ce tcms-Ià à établir le Préfîdent 
de Maifons Ibn frère dans la Surintendance de» 
Finances, & comme il s’étoit donné une wand#. 
croyance dans l’efprit de Brouflêl ; ûmplfS t 
cile comme un enfant, l’on a cru, & je le crois 
aufli, qu’il avoit penfé dès les premier mouve- 
mens du Parlement àpoulTèr & animer ion ami ' 
pour le rendre confiderablc par cet endroit au- 
près des Miniftres. ' 

Le Préfident Viole étoit ami intime de Cha- 
vigni, qui étoit enragé contre le Cardinal, parce- 
qu’ayant été la principale caulè de là fortune au- 
près du Cardinal de Richelieu, il en avoit été 
cruellement joué dans les premiers jours de 1» 
Régence. Et comme ce Préfident fut un de» 
premiers qui témoigna de la chaleur dans foa 
Corps, on foupçonna qu’elle lui fut inlpiréc 
par Chavigni. N’ai-je pas eu railbn de vous di- 
re que ce j^ain étoit bien léger? Car, fupofémé- 
me qu’il fût aufli bien préparé que toute la dé- 
fiance fe le peut figurer , dont je doute fort i qu’eft- 
ce que pouvoient faire dans une Compagnie, 
compofée de plus de deux cens Officiers , & »• 
giflant avec trois autres Compagnies où il y en 
avoit encore prefque une fois autant , qu’eft-co 
que pouvoient faire, dis-je , deux des plus fim- 

plcs & des plus communes fêtes de tout Je Corps? 
Le Préfident Viole avoit été toute là vie un 
homme de plaifir, & de nulle application à fon 
métier. Le bon homme Broufîèl avoit vieilli en- 
tre les lacs , dans la poudre de la Grand’ Cham- 

Ztf/w. I. K bre. 
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b7c , avec plus de réputation' d’intégrité que dë 
dpacité. Les premiers qui fe joignirent le plus 
^vertement à ces deux hommes, furent Cnar- 
ton Préfident aux Requêtes , un peu moins que 
fou i 8c Blancménil , Prefidentaux En.iuêtes. Vous 
le connoiffez j il étoit au Parlement comme 
vous l’avez vu chez vous. Vous jugez bien qiMi 
s'il y eût eu de la cabale dans la Compagnie, 
l’on n’eût pas été choifir des cervelles de ce ca- 
raaére, au travers de tant d’autres qui avoient 
Éuîs comparaifon plus de poids, 8c que ce neti 
pas finis iujet que je vous ai dit en plus d un en- 
droit de ce récit , que l’on ne doit rechercher 
h caulè de la révolution que je décris, que (kns 
le dérangement des Loix qui a caufe inlenuble-* 
ment celui des efprits , 8c qui ÿ qu avant que 
l’on fe fût prefque aperçu du changement il y 
avoit déjà un parti. U «ft confiant qu il n y en 
avoit pas un de tous ceux qui opinèrent dans le 
cours de cette année au Parlement 8c dans les 
autres Compagnies Souveraines qui eut la moin- 
dre vue, je ^ dis pas feulement de ce qui s’en 

‘ enfui vit , mais de ce qui en pouvoit fuivre. T qut 

le dÜbit 8c fc fâifoit dans l’efpnt des procès j 
8c comme il avoit l’air de la chicane, il en â- 
wit la ganterie , dont le propre eflèntiel eft 
ropîniâtreté , direâement oppofé à la flexibi- 
ütc , qui de toutes les qualitez eft la plus necd- 
feire pour le maniment des grandes aftàires. Et 
ce qu’il y a d’admirable étoit', que le concert, 
qui ièul peut remédier aux inconvéniens qu u- 
TC cohue de cette nature peut produire , eut 
‘ paffé dans cette forte d'efprits pour, une caba- 
fc Ils la faifoient eux-mêmes , mais ils ne 
h’connoiflbient pas. L’aveuglement des bieu- 
intentionnez en cette matière eft fuivi pour 1 or- 
dinaire bientôt après de la pénétration de ceux 
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qui mâlent la palHon de la faâion dans les 
rôts publics, & qui voyent le futur & le polfi- 
ble , dans le tems que les Compagnies réglées 
ne fongent qu'au ^réfentSc à l’aparent. 

Cette petite reflexion , jointe à- c» que VPUS 
Avez vu ci-devant des' délibérations du Parle* 
ment , vous marque iùflilàmment la confuflon 
où étoient les choies quand les barricades Ce 
rcot , 8 c rerreur de ceux qui pretendem qu’il 
ne faut point craindre de parti quand il n’y a 
point de Chefs. Ils naiflènt quelquefois dans 
une nuit. L’agitation que je viens de voüs re* 
prélènter fl violente 8 c de fl Itmgue durée > n’en 
produifit point dans le cours d’une année enà 
tiére, 8 c un moment en fit éclorre même beau- 
coup davantage qu’il n’eût été néccllâire pour 
le parti. 

Comme les barricades furent levées , j^allal 
chex Madame de Guimené qui me dit qu’elle 
fluroit de foience certaine que le Cardinal croyoit 
que j’en avois été l’auteur. La Reine m’en* 
Toya quérir k lendemain ■ an matin. Elle me 
traita avec toutes les moques poflibles de bon- 
té 8 c môme de conflaoce. Elle me dit que f» 
die m'avoiteru , dk ne lèro4t pas tombée dan» 
l’inconvénient où elk étoit ; qu’il n’avoit pas 
tenu au pauvre Cardinal de l’éviter 3 qu’il lui a- 
voit toujours dit qu’il s’en falloit raporter à mon 
jugement} • que Cnavigni étoit l’unique cauiè de: 
ce malheur ]^r fes pernicieux oonfeils aufquels 
die avoit plus déféré qu’à ceux de Mr, k Cardi* 
nal. „ Mais , mon Dieu , ajouta-t^llc tout d’un 
,, coup, ne ferez- vous pas donner des coups' 
„ de bâton à ce coquin de Bautru qui vous a' 

tant manqué de rcfpeft? Je vis l’heure avant— 
„ hier au foir que le pauvre Mr. le Cardinal Itiî' 
i, cd feroit donner'*.- Je re^s tout eda aveé' 
K a «O 
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un peu moins de fincérité que de reipeéî:. Ello 
jnt commanda enluite d’aller voir le pauvre 
Mr. le Cardinal, 8c pour le confoler , ,8c pour a- 
vifer avec lui de ce qu’il y auroit à fiiire pour 
ramener les efprits. 

Je n’en 6s , comme vous pouvez croire ; 
aucune difficulté. 11 m’embrallâ avec des ten- 
drelTcs que je ne puis vous exprimer. Il n’y 
avoit que moi en France qui fût homme de 
bien , tous les autres n’étoient que des flatteurs 
infâmes 8c qui avoient emporté la Reine , mal- 
gré lès conleils 8c les miens. 11 me déclara qu’il 
ne vouloir plus rien faire que par mes avis } il 
me communiqua les dépêches étrangères ; en- 
fin il me dit tant de fadailès-, que le bon hom- 
me Brouflel qu’il avoit aufll mandé , 8c qui étoit 
entré dans là Chambre un peu après moi , écla- 
ta de rire , en fortant , tout Ample qu’il étoit 
même en vérité julques à l’innocence , 8c qu’il 
me coula ces paroles dans l'oreille j Ce n’eft làt 
qu'un Pantalon. 

Je revins chez moi , très réfblu , comme vous 
pouvez croire , de penfer à la fureté du Public 
& à la mienne particulière. J’en examinai les 
moyens , 8c je n’en examinai aucun qui ne fut 
d'une exécution très difficile. Je connoiflbis le 
Parlement pour un Corps qui poullèroit tout 
làns mefure. je voyois qu’au moment que je 
penfois, il délibéroit fur les Rentes de l'Hôtel 
de Ville, dont la Cour avoit fait un commerce 
honteux, ou plutôt un brigandage j^ublic. Je 
conlîdérois que l'armée viétorieufe a Lens re- 
viendroit infailliblement prendre fès quartiers 
d’hiver aux environs de Paris , 8c que l’on pour- 
roit très fecilement l’inveftir 8c couper les vi- 
vres à la Ville en un matin. Je ne pouvois 
pas ignorer que ce même Parlement qui pouf- 
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la G>ur , ne tut très cajnible Sc de faire le 
procès à ceux qui le fcioicnt eux-mêmes , & de 
prendre des précautions pour ne pas être oppri- 
mez. Je Êivois qu’il y avoit très peu de gens 
dans = cette Compagnie qui ne s’éfarouchalïcnt 
feulement de la propofîtion , 8c peut-être y en 
avoit-il aulTi peu à qui il y eût fureté de la con- 
fier. l’avois devant les yeux le grand exemple 
de l’in fiabilité des peuples , 8c beaucoup d’aver- 
fion naturelle aux moyens violens, qui ibnt ibu^ 
vent néccflâires pour le fixer. 

■ • St. Ibal mon parent > homme d’elprit 8c de 
cceur , mais d’un grand travers 8c qui n’eftimoit 
les hommes que félon qu’ils étoient mal à la 
Cour, me prellà de prendre des mefures avec 
l’Efpagne, avec laquelle il avoir de grandes habi« 
tudes par le canal du Comte de Fuenfaldagne» 
Capitaine-Général aux Pays-Bas fous l’Archi- 
duc f. 11 m’en dorina même une lettre pleine 
d'offres, que je ne reçus pourtant pas. J’y ré- 
pondis par de fimples honnêtetez i 8c après de 

f randes 8c profondes réflexions , je pris le parti 
e faire voir par St. Ibal aux Efpagnols, fàn^ 
m’engager pourtant avec eux , que j’étois fort 
lélolu de ne pas fouffrir l’oppremon de Paris } 
de travailler avec mes araisj de faire que le 
•Parlement mefurat un peu plus fes démarches» 
8c d’attendre le retour de Mr. le Prince , avec 
lequel j’étois très bien , 8c auquel j’elpérois foi- 
re connoitre 8c la grandeur du mal , 8c la né- 
■ceflité du remède. Ce qui me donnoit le plus 
lieu de croire que j’en pourrois avoir le tems, é- 
toit que les vacations du Parlement étoient 
fort proches , 8c je me perfuadois par cette rai- 

K 3 fon 

* Momtéfbt l’apefie Saint Ibar dans ics McmoiiM. 
f Là^ld-GuiUauinc d* Autriche. 
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^bn que » Ja Compagnie, qe (S’aflemblaot » ’& il» 
Cour par çonréquent.i;te fe trouvant plus preiTée 
par les , (délibérations , ,i’pn demeureroit de /parf 
gc d'autre, dans une éf|^eç de repos , qui bieq 
mén^é par Mr. le iPriqpe, que l’on attendoiç 
de ièipfûpe en fèroaioc. pourroit baçr eelui dm 
public J :ôc la (ùreté des particuliers. 

Xf’impéîttobté du Parlement rompit ;mes mo 
fures i cftT auflitftt quül ejat achevé de -faire k 
réglement pour le payement .des-lientes de i’fddir 
telde Ville, Sc des remontrances ;pour la ^cbarr 
«: du iqjutfue entier des .taillfts » gc du prêt à tous 

OdiîcieFs fubalierues;,. il.dcmaiKla , -fpusjwéT 
texte de la miccfTité qu-il y 'avoit de -travaiHof 
pu Tarif, la ctmtinuation de fè« AflçmWeep i 
juéme dans le teros des yacailona , ^ la Reinf 
]a lui acqprda pour quinae jours, parcequ’elle fup 
très bien avertie qu’il rordonneroit de lui*mê* 
«ne , ü l’on la lui refufùit. Je fis tous mes efforts 
pour empêclM^ ce coup , Sg, j!avois perfuadç 
iiongucil jBc l^rpuflêli mais Novion, Bl^cmÇf> 
nil bc Viole, chez qui nous nous étions tiour 
vez à on^e heures du ,^ir , dirent que la Çompa^ 
^ie tieodroit pour des traîtres ceux qui lui ^ 
joient cette propoiùionj gc comme j’iniiftois^, 
^oyîon entra en ^pçpn que je ne lu^fe moi»* 
;oa^é <4e concert avec la Cour, Je ne Éis aucun 
Ambiant de l’avoir remarqué , :mais je me reP 
Souvins du Prédicant de C«ü(e«e qui dçupçonnji 
l’Amiral de * Coligoi Chef ‘du pariâ Wu^e- 
not, de s’être confeué à un ôirdelier de Wiort. 

^ Je le dis en jîant au finrtii: de > conférence au 
d>içûdent ,ie Coi^^X . |«*« de cfh^i que vous 
. . . voyes 

* Gslj^d de Coll^ni II, du nom ,, tnaêTacté le jouf 

de la ^ SMthélfini de l’an dim$ & maü^. 
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▼o/cz aujourd’hui. Cet homme qui étoit fou, 
mais qui avoit beaucoup d’efprit> & qui ayant 
été en Flandre Minière de Monfieur , avoit 
plus de conooiflànce du monde que les autres» 
me répondit : V ous ne connoiiTez pas nos gens » 

») vous en verrez bien d autres. jega^e Que cet in- 
», nocent (en me montrant Blanc menii) croit a- 
„ voir été au Sabat parcequ’il s’eft trouvé ici à 
», onze heures du fbir“. Ileûtgagnéhj'euflê^^ 
contre lui } car Blancménil avant que de mx- 
tir nous déclara qu’il ne vouloir plus de confé> 
Tcnces particulières » qu’elles lèntoient la fàâioii 
& le complot , 2c qu’il faloic qu’un MagiUrat 
dît fon avis fur les fleurs de lis » iàns en avoir 
communiqué avec perfonne; que les Ordon- 
nances l’y obligeoient. Voilà fe canevas » fur 
lequel il broda maintes impertinences de. cette 
nature, que j’ai dû toucher enpaflànt pour, vous 
faire connoitre , que l’on a plus de p$'me 
partis à vivre avec ceux en font , (pu*» agitt 

contre ceux qui y font oppojex,. , tout vpi^ 
dire , qu’ils firent fi bien par leurs journées, qùp 
la Reine , qui avoit cru que les vacations ppusr 
roient diminuer de quelque demé la chaleur des 
efprits, 2c qui, par cette cohfidération, venoit 
d’afiurer le Prévôt des Marchands que le bruit 
que Ton avoit fait courir qu’elle vouloir faire 
fortir le Roi de Paris étoit faux ; que la Rei> 
ne , dis>je , s’impatienta 2c emmena le Roi ^ 
Ruel. Je ne doutai point qu’elle n’eût pris le 
deilcin ^ furprendre Paris , qui parut efièc« 
tivepiçnt étonné de la fortie du Roi , 2c je 
^ouvai ipênie le lendemain au matin ^ k 
conftemation dans les efprits les plus échau^ 
fez du Parlement. Mais ce qui l*augmen> . 
ta fot que fon eut avis en même tems 
' K, ♦‘.Y 
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qu’Erlac * avoit pafTé la Somme avec 4.000. AU 
Icmands. Et comme dans les émotions populai> 
res une mauvaiiè nouvelle n’eH; jamais leule, 
l'on en publia cinq ou flx de même nature , qui 
me firent connoitre que j’aurois encore plus de 
peine à fbutenir les el^its que je n’cn avois eu 
a les retenir. 

Je ne me fuis guércs trouvé dans tout le cours- 
de ma vie plus embaraflë que dans cette occa- 
fion. Je voyois le péril dans toute fon étendue, 
te je n’y voyois rien qui ne me parût affreux. 
Zes plus grands dangers ont leurs charmes , pour 
feu que l’on aperçoive de gloire dans la perfpeéfive 
des mauvais fuccès i les médiocres dangers n’ont 
des horreurs , quand la perte de la réputation 
tji attachée a la mauvaife fortune. Je n’avois 
rien oublié pour faire que fe Parlement ne dcf. 
efpérat pas la Cour , au moins jufques à ce que 
l’on eût penfé aux expédions de fè défendre de 
iès infultes. Qii ne l'eût cru , fi elle eût fu bien 
prendre fon tems» ou plutôt fi le retour dé Mr. 
Te Prince ne l'eût empêché de le prendre? Com- 
me on le croyoit retardé , au moins pour quel- 

? ue tems, 8c juftement lorique le Roi fortit de 
aris , je ne crus pas avoir celui de l’attendre , 
comme je me l’étois propofe , 8c amfi je me 
rélblus à un jxirti qui me nt beaucoup de peine, 
mais qui étoit bon pareequ’il étoit l’unique. Les 
extrêmes font toujours fdcheuxi mais ce font des 
moyens fages quand ils font nécejjaires. Ce qu’ils 
ont de cenfolant eji , qu’ils ne font jamais médio- 
très , qtt'ilf fm* déciffs quand ils font bons. 
La fortune favorifà mon projet. La Reine fit 


ar- 


• U étolt Gonvernenr de Biifâc , & commanda ha 
(Toapes du Duc de Weymai, après U mort de ce Duoi 
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àrrêter Chavigni , & elle l’envoya au Havre de 
Grâce. Je me lèrvis de cet inftant pour animer 
Viole fon ami intime , par fa propre timidité 
qui étoit grande. Je lui fis voir qu’il étoit perdu 
lui-même ; que Chavigni ne l’etoit , que parce- 
que l’on s’étoit imagine qu’il l’avoit pquifé lui 
Viole à ce qu'il avoit fait} qu’il étoit vilible que 
le Roi n’étoit forti de Paris que pour l’attaquer; 
qu’il voyoit comme moi l’abaiement des ef- 
prits, que li on les laiflbit tout-à-fàit tomber , 
lis ne le releveroient plus , qu’il les falloit fou- 
tenir ; que j’agiflbis avec fuccès dans le peu- 
ple; que je m’adrdîbis à lui , comme à celui 
en qui j’avois le plus de confiance • & que j’ef- 
timois le plus, afin qu’il agît de concert dans le 
Parlement ; que mon lèntiment étoit que la 
CQmpagnie ne devoit point mollir dans ce mo- 
ment ; mais que comme il la connoiflbit , il 
ûvoit qu’elle avoit befoin d’être éveil ée dans 
unç conjonâure ou il fembloit que la Ibrtie du 
Roi eût un peu trop frapé 8c endormi les fens ; 
qu’une parole portée à propos Icroit infiiillible; 
ment ce ■ bon effet. 

Ces railbns jointes aux inftances de Loft^efl 
qui s’étoit joint à moi , emportèrent , apres de 
grandes conteftations , le Préfident Viole , 8c 
l’obligèrent à fiûre par le feul principe de la peur 
qui lui étoit très naturelle , une des plus hardies 
aétions dont on ait peut-être jamais oui parler. 
Il prit le tems où le Préfident de Melmcs pré- 
Icnta au Parlement là coramiffion pour la 
Chambre de Juftice , pour dire ce dont nous 
étions convenus ; qui étoit qu’il j avoit làos 
comparailbn des affaires plus prelTàntes que cel- 
les de la Chambre de Juftice ; que le bruit cou- 
roit qu’on vouloit affiéger Paris ; que l’on fâi- 
foit mâcher des troupes; que l’on mettoit en 
K. 5 P«- 
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f >rijioB les meilleurs Serviteurs du feu Roi , quiè 
’on jugeoit devoir être contraires à ce perni<* 
cieux iflêin i qu’il ne pouvoit s'empêcner de 
rcpréicnter à la Compagnie la néccffité qu’il 
croyoit qu’il y avoit à lu^ier très humblement 
la Reine de ramener le Roi à Paris , &. d’autant, 
que l’on ne pouvoit ignorer qui étoit l’autei^ 
de tous ces maux , de prier Mr. le Duc d’Or- 
léans 8c les Officiers de la Couronne de fe trou- 
ver au Parlement pour y délibérer fur l’Arrêt 
donné en 1617. à l’occafîon du Maréchal d’ An- 
cre, par lequel il étoit défendu aux Etrangers 
de s’immiicer dans le Gouvernement du Royau- 
me, Cette corde nous avoit paru à nous-mê- 
mes bien groHè à toucher : mais il ne la ^oit 
pas moindre pour réveiller , ou plutôt pour te- 
nir éveillez des gens que la peur eût très facile- 
ment jettez dans l’aflbupillcmcnt. Cette paffion 
ne fait pas pour l’ordinaire cet effet lur les par- 
ticuliers : mak j’ai obièrvé qu’elle le fait lùr les 
Compagnies très Ibuvent. Il y a même ra^n 
'pour cela , mais il ne ièroit pas jufte d’inter- 
rompre , pour la déduire , le fil de cette hif* 
■toire. 

Le mouvement que la propofition de Viole 
£t dans les efprits eu inconcevable. Elle fit peur 
.d’abord , elle réjouit enfuite, elle anima après. 
L’on n’cnvifàgea plus le Roi hors de Paris , que 
pour l’y ramener i l’on ne regarda plus les trou- 
pes que pour les prévenir. Rlancménil , qui 
m’avoit paru le matin comme un homme mort, 
^nomma en propres termes le Cardinal, qui n’a- 
Toit juiques là été défigné que &ub le titre de 
’ Minière. Le Préfident Novion éclata contre 
.lui avec des injures atroces i & le Paiement 
donna même avec gayeté un Arrêt , par lequel 
. il étoit ordonné que très humbles rcmontF?h'' 

- CCI 
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ces (croient faites à ]a BLeine , TOur la iùplier 
fatnener le Rpi à Paris , Sc oc iàire rçtjrçr les 
gens de guerre du voilinage ; que l’on prieroit 
Ss Pripces , ,Ducs & Pairs d’entrpr en Parlemenf 
pour y délibérer fur les aftaires nçceflaires ap 
bien de l’Etat > bc que le Prévôt des Marchands 
2c les Eçhevins ièroient nundez pour ret^evotr 
les ordres touchant la fureté de la Ville. 

Le Premieri-Préiident , qui parlait prefqoii 
toujours avec vigueur pour les intérêts de ià 
Compagnie , mais qui ctoit dans le fond pour 
celui de la Cour, me dit un moment après qu’il 
|iit Ibrti du Palais : „ N’admirez-vous pas ces 
•, gens- ci ? Ils viennent de donner un Arrêt 
a> qui peut fort bien produire la guerre civile^ 

„ 2c parccqu’ils n’y ont pas nommé le Cardi» 

», nal , coinme Novion , Viole 2c Blancméail 
f, le v-ouWient » ils croyent que la Reine leur 
4 , en doit de relie je vous rends compte 
de ces ndnuties , parcequ’clles vous tout 
mieux conpoitre l’état 2c le génie de cette 
Compagnie» que des eircoollaaces plus impor- 
.tantes. 

. Le Préfident le Coij^eux , que je trouvai 
^hez Mr. le Preraieti-Prelidenc, me dit tout bas: 

„ Je n’ai efpérançe Qu’en vous } nous ièrons 
,, perdus, ü vous n’agiflèz (bus terre J’y a- 
offcâiivemeilti carj’avois travaillé toute la 
:Puit avec ^t. Ibal à uneinîlruâion, avec laquelle 
je faiiois état de l’envoyer à Bruxelles pour traiter ' 
jayec le Comte de Fueplàldagne , 2c l’obliger de 
marcher à notre iècours, en cas debefoin, avec 
l’armée d’Efpagne. Je ne pouvois pas l’alTurer 
du Parlement i mais je m'engageois, en cas 

9 ue Paris fût attaqué 2c que le Parlement pliât , 
e me déclarer 2c de taire déebrer le peuple. 
^ |>remier coup étdic fûr , mais il eût été très 

di* 
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diiîcile à le ibutcnir {ans le Parlement. Je le 
voyoisbien} mais je voyois encore mieux qu’il 
y a des conjonctures où la prudence même or- 
donne de ne confulter que le chapitre des acci- 
dcns. 

St. Ibal ctoit botté pour partir lorsque Mon- 
ficur de Châtillon arriva chei moi, & me dit en 
entrant que Mr. le Prince , qu’il venoit de quit- 
ter, devoir être à Ruel le lendemain. Il ne me 
fut pas difficile de le faire parler , parccqu’il é- 
toit mon parent 8c mon ami } il haffloit de plus 
extrêmement le Cardinal i il me dit donc que 
Mr. le Prince étoit enragé contre lui 5 qu’il étoit 
perfuadé qu’il perdroit l’Etat, fi on le laiflbit fâi- 
le i qu'il avoir en fon particulier de très grands 
fujets de le plaindre de luij qu’il avoit décou* 
vert à l’armée que le Cardinal lui avoit débau- 
ché le Marquis de * Noirmoutier , avec lequel 
il avoit un commerce de chiffres pour être a- 
verti de tout à fon préjudice. Enfin je connus , 

Î ar tout ce que me dit Châtillon , que Mr. le 
rince n’avoit nulle mefure particulière avec la 
Cour. Je ne balançai pas , comme vous vous 
pouvez imaginer} jefisdébotter St. Ibal qui fail- 
lit à en enrager; 8c quoique d’abord j’eufle refola 
de contrefaire le malade pour n’être point obli- 
gé d’aller à Ruel , où je ne croyois pas de fiireté 
pour moi , je pris le parti de m’y rendre un mo- 
ment après que Mr. le Prince y Icroit arrivé. Je 
n’apréhendai plus dy être arrêté; pareeque Châ- 
tillon m’avoit allure qu’il étoit fort éloigné de 
toute penfée d’extrémité , 8c pareeque j’avois 
tout fujet de prendre confiance en l’honneur de 
fon, amitié. 11 m’avoit lènfiblement oWigé- , 

com- 
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comme vous avez vu , à propos du drap de pté 
de Notre-Dame , & je Tavois lèrvi auparavant 
avec chaleur dans le dcmêlé qu’il eut avec Mon- 
fieur , touchant le Chapeau de Cardinal , préten- 
du par Mr. fon frère. La Rivière eut l’infolence 
de s’en plaindre , 8c le Cardinal eut la foibleflè 
d’y balancer. J’offris à Mr. le Prince l’interven- 
tion en corps de l’Eglifè de Paris. Je vous mar- 
que cette circonftance que j’avois oubliée dans 
ce récit , pour vous faire voir que je pouvois ju- 
dicieufement aller à la Cour. 

La Reine m’y traita admirablement bien } el- 
le faifbit collation auprès de la grotte , elle af- 
feéta de ne donner qu’à • Madame la Princeflè 
la Mère, à Mr. le Prince 8c à moi des poncires 
d’Elpagne que l’on luiavoitaportez. Le Cardinal 
me fit des nonnêtetez extraordinaires ; mais je 
remarquai qu’il obfèrvoit avec application la 
manière dont Mr. le Prince me traiteroit. 11 ne 
fit que m’embraflèr en paflânt dans le jardin , 
mais à un autre tour d’allée il me dit fort bas: 
jFe ferai demain à fept heures chez, voust il y au- 
ra trop de monde k l’Hôtel de Condé. 

11 n’y manqua pas, 8c aufïkot qu’il fut dans 
le jardin de l'Archevêché , il m’ordonna de lui 
expofer au vrai l’état des chofès 8c toutes mes 
penfées. Je vous puis 8c dois dire pour la véri- 
té, que j’aurois lieu de fbuhaitter que le difeours 
que je lui fis , 8c que je lui fis beaucoup plus de 
coeur que de bouche, fût imprimé 8c fournis au 
jugement des trois Etats afTemblez ; on trouve- 
roit beaucoup de défauts dans mes expreflions » 
mais j’oie vous afTurer qu’on n’en condamne- 
roit pas les fentimens. Nous convînmes que je 

con- 
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contittuerois à fûire pouflèr le Cardinal par lë 
Parlement; que je le ménenbis la nuit dans un 
carolTè inconnu (c’cft-à-dire lui Mr. le Prince) 
chez Lotlgueii & Brouflêl, pour les aflùrer qu'ils 
ne fcroicnt pas abandonnez au befbin ; que Mn 
k Prince donneroic à la Reine toutes les mar- 
ques de complaiiance & d'attachement ; Sc qu’U 
réparcroit même avec foin celles qu’il avoit laif^ 
fo paroitre de fon mécontentement du Cardi« 
nal , afin de s’infinucr dwis l’efprit d« k. Reine 
& de la difpolèr infenfibleracnt à recevoir 8c à 
foivre fcs confèiis; qu’il fdndroit dans les corn- 
mencemens de donner en tout dans fon ièns , 
8c que peu à peu il efkyeroit de raccoutumei* 
à écouter les véritez auiquelles elle avoit tou* 
jours fermé l’oreille ; que ranimofité des peu<»’ 
pies augmentant, 8c les délibérattons du Parle- 
. tnent continuant , il kroit fomblant de s’afoi-^ 
blir contre fà propre inclination 8c par la pure 
néccffité ; & qu’en laiflfant ainfi couler le Car- 
dinal plutôt que tomber , il fe tfouveroit maître 
du cabinet par refprit de la Reine , 0c arbitre du 
public par l’état des chofos 8c par le canidés fèr<> 
viteurs qu’il y avoit. 

11 eft confiant que , dans Ikgitatiort où Tott 
étoit, il n’y avoit que ce remède ipour rétablir 
les affaires , 8c il n’étoit pas moins facile que né-^ 
cefl'aire. Il ne plut pas à la Providence de Dieu 
de le bénir , quoiqu’elle lui eût donné la plus bel- 
le ouverture qu’ait jamais pu avoir aucun projet. 
Vous en verrez la fuite, après que je vous aurai 
dit un mot de ce qui fc pafTa immédiatement 
auparavant. 

Comme la Reine n’étoit lin-tic de Paris que 

£ our fe donner lieu d’attendre avec plus de fi- 
erté le retour des troupes; avec lefquelles elle 
avoit defi'ein d’infulter ou d’affamer la Ville, (R 
» «ft 
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«ft certain qu’elle penfà à l’un & à l’autre ) elle 
ne ménagea pas beaucoup le Parlement à l’é- 
gard du dernier Arrêt dont je vous ai parlé cî- 
defliis, par lequel elle étoit uippliée de ramener 
le Roi à Paris. Elle répondit aux Députez qui 
étoient allé foire les remontrances , qu’^è eft 
étoit tort furprife & fort étonnée; que le Roi 
«voit accoutumé tous les ans à cette faiton de 
prendre l’air, 8c que fo iànté lui étoit plus chè- 
re qu’une vaine frayeur du peuple. Mr. le Prin- 
ce, qui arriva juftement dans ce moment , 8c 
qui ne donna pas dans la penlée que l’on avort 
à la Cour d’attaquer Paris , crut qu’il la foUoit 
au moins làtisfeire par les autres marques qu’il 
pouvoit donner à la ‘Reine de l’attachement 2 
fcs volontez. Il dit au Préfident 8c aux deux 
Confeillers qui l’invitoient à venir prendre fo 
place, félon la teneur de l’Arrêt , qu’il ne s’y 
trouveroit pas 8c qu’il obéiroit à la Reine, en 
dût-il périr. L’impetuofité de fon humeur l’em- 
porta dans la chaleur du difcours , plus loin qu’il 
n’eût été par réflexion, comme vous le jugez 
aiiement par ce que je viens de vous dire de la 
difpofltion où il étoit , même avant que je lui 
■eufle parlé. Mr. le Duc d’Orléans répondit qu’il 
n’y iroit point, 8c que l’on avoit foit dans la 
Compagnie des propolitions trop hardies 8c in- 
foutcnables. Mr. le Prince de Conti parla du ' 
même fèns. 

Le lendemain les Gens du Roi aportérent au 
Parlement un Arrêt du Confcil , qui portoit caf- 
fation de celui du Parlement , 8c dcfcnlès de déli- 
bérer fur la propolition de 1617. contre le Mi- 
niftére des Etrangers. La Compagnie opina avec 
une chaleur inconcevable , ordonna des remon- 
trances par écrit , manda le Prévôt des Mar- 
chands pour pourvoir à la fureté de la Ville , 

, com- 
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commanda à tous les Gouverneurs de laiflcip 
tous les paflàges libres , 8c que le lendemain , 
toute affaire cefTante , on délibéi eroit fur la pro- 
pofition de 1617. Je 6s jufqu’à l’irapoflible tou- 
te la nuit pour rompre ce coup , parceque j’a* 
vois lieu de craindre qu’il ne précipitât les cho- 
ies au point d’engager Mr. le Prince malgré lui- 
même dans les intérêts de la Cour. Longueil 
courut pour le même effet; Brouflèl lui promit 
d’ouvrir l’avis modéré; les autres ou m’en affû- 
tèrent ou me le 6rent efpérer. Ce ne fut plus 
cela le lendemain. Ils s’échauffèrent les uns les 
autres avant que de s’affeoir. Le maudit efpritde 
claflè, dont je vous ai déjà parlé, les fàilit, 8c 
CCS mêmes gens , qui deux jours auparavant trem- 
bloient de frayeur 8c que j’avois eu tant de pei- 
ne à raffurer , paflerent tout d’un coup , 8c fans 
iàvoir pourquoi , de la peur même bien fondée 
à une aveugle fureur , telle , qu’ils ne Hrent pas 
feulement réflexion que le Général de cette 
môme armée, dont le nom fêul leur avoit fait 
peur f 8c qu’ils dévoient plus api éhender que 
mn armée, pareequ’ils avoient fujet de le croi- 
re mal intentionné pour eux, comme ayant tou- 
jours été très attaché à la Cour ; ils ne flrent 
pas feulement, dis-je, réflexion que le Général 
venoit d’y arriver, 8c ils donnèrent cet Arrêt, 
que je vous ai marqué ci-dellus , qui obligea la 
Reine de faire fbrtir de Paris Monlieur d’An- 
jou * tout rouge encore de fa petite vérole , 8c 
Madame la Duchelfe d’Orléans même malade; 
8c qui eût commencé la guerre civile dès le 
lendemain , li Mr. le Prince , avec lequel j’eus 

fur 
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fur ce fujet une feconde conférence de trois 
heures, n’eût pris le parti du monde le plus 
"8c le plus fage, quoiqu’il fût très mal perlùadé- 
du Cardinal , & à l’égard du Public & au liea ^ 
particulier, 8c qu’il ne fût guéres plus làtisÉdt ’ 
de b conduite du Parlement , avec lequel on 
ne pouvoit prendre aucunes mefures en Corps, 
ni de bien fures avec les particuliers. 11 ne ba- 
lança pas un moment à prendre la réiblutioa 
qu’il crut la plus utile au bien de l’Etat j il mar- 
cha iàns héfiter 8c d’un pas égal entre le Cabi- 
net 8c le Public , entre la Faétion 8c b Cour, 8c 
il me dit ces propres paroles, qui me font tou- 
jours demeurées dans l’efprit, même en b plus 
grande chaleur de nos démêlez. „ Le Mazarin 
„ ne bit ce qu’il fait, 8c il perdroit l’Etat lil’on 
„ n’y prenoit garde. Le Parlement va trop vi- 
„ te , vous me l’aviez bien dit , 8c je le vois. 

„ S’il le ménageoit comme nous l’avions con- 
„ certé, nous ferions nos afaires enlcmble, 8c 
„ celles du Public. Il le précipite} 8c li je me 
,, précipitois avec lui , j’y ferois peut-être mieux 
„ mes af&ires que lui } mais je m’apelle Louis 
„ de Bourbon , 8c je ne veux pas ébranler b 
,, Couronne. Ces diables de Bonnets quarrez 
„ font-ils enragez, de m’engager ou à faire dç- 
„ main b guerre civile , ou à les étrangler eux- 
„ mêmes, 8c à mettre fur leurs têtes 8c fur la 
„ mienne un gredin de Sicile qui nous perdra 
„ tous à b fin”? 

Mr. le Prince avoit raifon dans b vérité d’ê- 
tre embaralTé , 8c fâché } car vous remarque- 
rez que ce même Broulfel , avec lequel il avoit 
lui-même pris des mefures, 8c qui m’avoit po- 
litivement promis d’être modéré dans cette dé- 
libération, fut celui qui ouvrit l’avis de l’Arrêt, 
8c qui ne m’en donna d’autres exeufes quel’em- 
T&m, l. L pot- 
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portement général qu'il avoir vu dans tous Icg 
efprits. Enfin la conclulion de notre cont'éreii- 
ce fut qu’il partiroit au même moment pouf 
Ruel i qu’il s’opoferoit, comme il avoir déjà 
commencé , au projet concerte & réfolu d’atr 
taquer Pari?, & qu’il propolcroit à la, Reine 

? ue Mr. le Duc d Orlcans & lui écriviflènt a^ 
arlemcqt, & le priaflent d’envoyer des Dép^- 
tez, pour conférer Sc pour eflàyer de remédier 
aux néceflitez de l’Etat. 

Je fuis obligé de dire ppur la vérité , que ce 
fut lui qui me propofa cet expédient , qui ne 
in’étoit point venu dans l’ei^rit. 11 eft vrai qu’il 
me charma, 8c me toucha a un tel pointa que 
Mr. le Prince s’aperçut ^ mon tranfport , ôç 
qu’il me dit avec tendreflè : „ Que vous êtes é- 
„ loigné des penfées où l’on vous croit à. \i 
„ Cour! Plût à Dieu que tous ces coquins, de 
,, Minières euffent d’aufli bonnes intentions que 
vous”! J’avois fort afliiré Mr. le Prince que Iç 
Parlement ne pouvoir qu'agréer extrêmemenj: 
l’honneur que Monlieur d’Orléans 8c lui lui :fç- 
Toient de lui écrire} mais j’avois ajouté que, vu 
l’aigreur des efprits, je doutois qu’il voulût con- 
férer avec le Cardinal} que j’étois perfuadé quç 
fi lui Mr. le Prince pouvoir fjiire en forte d’o- 
bliger la Cour à ne point le taire une affaire, ni 
une condition de la prétcnce de ce Minifixe, il 
le donneroit à lui- même un avantage très con- 
fidérable., en ce que tout I honneur de l’accom- 
modement, où Monlieur, à fon ordinaire, ne 
ferviroit que de figure, lui reviendrqit , 8c en 
ce que l’cxclulion du Cardinal^ décréditeroit au 
dernier point fon Miniftére, 8c lcroit un préa- 
lable très utile au coup que Mr. le Prince faifoit 
état de lui donner dans le cabinet. Il comprit 
très bien fon intérêt } 8c le Parlement ayant ré- 
pondu 
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pondu à Choifl Chancelier de Monfieur, Sc au 
Chevalier de Rivière Gentilhomme de la Cham- 
bre de Mr. le Prince, qui y avoicnt porté les 
lettres de leurs Maitres} ayant, dis-je, répon- 
du que le lendemain les Députez iroient à St, 
Germain pour conférer avec Mrs. les Princes 
(èulement , Mr. le Prince le ièrvit très habile- 
ment de cette parole , pour faire croire au Car- 
dinal qu'il ne devoit pas fe commettre, 8c qu’il 
ctoit de fà prudence de iè faire honneur de la 
néceflîté. Cette atteinte fut cruelle à la perlbn- 
ne d’un Cardinal reconnu depuis la mort du feu 
Roi Premier-Miniftrei 8c la fuite ne lui en fut 
pas moins honteufè. Le Prélîdent Viole, qui 
avoit ouvert l’avis au Parlement de renouvellcr 
l’Arrêt de 1617. contre les Etrangers, vint à 
St. Germain, où le Roi étoit allé de Ruel , iùr 
la parole de Mr, le Prince. Il fut admis fans 
conteftation à la conférence qui fut tenue chez 
Monfieur le Duc d’Orléans , accompagné de 
Mr. le Prince , de Mr. le Prince de Conti 8c de 
Monfieur de Longueville. On y traita prefque 
tous les articles qui avoient été propofez à la 
Chambre de St. Louis, 8c Mrs. les Princes en 
accordèrent beaucoup avec facilité. Le Premier-. 
Préfident s’étant plaint de l’emprifbnnement de 
Mr. de Chavigni, donna lieu à une conteffation 
confidérable, pareeque fur la réponfè que l’on 
lui fit que Chavigni n’étant pas du Corps du 
Parlement , cette aâion ne regardoit en rien la 
Compagnie , il répondit que les Ordonnances 
obligeoient à ne laiflêr perfotme en prifbn plus 
de 24. heures fans l’interroger. Monfieur fe le- 
va avec chaleur à ce mot , qu’il prétendoit don- 
ner des bornes trop étroites à l’autorité royalci 
Viole le foutint avec vigueur; les Députez tout 
d’une voix y demeurèrent fermes, 8c en ayant 
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le lendemain fait leur raport au Parlement, ils 
en furent louez. La chofè fut même pouffée a- 
s vec tant de force , & foutenue avec tant de fer- 
meté, que la Reine fut obligée de confèntir que 
la Déclaration portât que l’on ne pourroit plus 
tenir aucun , même particulier du Royaume , en 
prifbn plus de trois jours fans l’interroger. Cette 
claufè obligea la Cour de donner auliitot la li- 
berté à Chavigni, qu’il n’y avoir pas lieu d’in- 
terroger en forme. Cette queftion , que l’on 
appelloit celle de la fureté publique , fut prefque 
la feule qui reçut beaucoup de contradidHon, 
Le Miniftére ne pouvoir lèréfbudre de s’aftrein- 
dre à une condition auffi contraire à fa prati- 
que, ôc le Parlement n’eut pas moins de peine 
à le relâcher d’une ancienne Ordonnance ac-, 
cordée par nos Rois à la réquifition des Etats. 
Les vingt trois autres propofîtions de la Cham- 
bre de St. Louis pafférent avec plus de chaleur 
■ entre les Particuliers , que de conteftation pour 
leur fubftance. Il y eut cinq conférences a St. 
Germain. Il n’entra dans la première que Mrs. 
les Princes. Le Chancelier, & le Maréchal de la 
Meilleraie , qui avoit été fait Surintendant à la 
place d’Emery, furent admis dans les quatre au- 
tres. Le premier y eut de grandes prifas avec le 
Premier-Préfident , qui avoit un mépris pour 
lui, qui alloit jufqu’à la brutalité. Le lendemain 
de chaque conférence , l’on opinoit fur le ra- 
port des Députez au Parlement. Il fèroit infini 
& ennuyant de vous rendre compte de toutes 
les fcênes qui y furent données au Public ; ôc je 
me contenterai de vous dire en général , que le 
- Parlement ayant obtenu ou plutôt emporté fans 
exception tout ce qu’il demandoit, c’eft-à-dirc 
le rétablilTement des anciennes Ordonnances 
par une Déclaration conçue fous le nom du Roi, 

mais 
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mais dreflëe 5 c diiJîée par la Compagnie , crut 
encore qu’il le relâchoit beaucoup en promet- 
tant qu’a ne continueroit plus lès Aflèmblées. 

Vous verrez cette Déclaration tout d’une vue , 
s’il vous plait de vous reflbuvenir des propoli- 
tions que je vous ai marquées de tems en tcms 
dans la fuite de cette hiftoire ^ comme ayant été 
faites dans le Parlement 8c dans la Chambre de 
St. Louis. Le lendemain qu’elle fut publiée 8c 
cnregiftrée , qui fut le 14. Oftobre 1648. le Par- 
lement prit lès vacations , 8c la Reine revint a- 
vec te Roi à Paris bientôt après. J’en raporte- 
rai les fuites , après queje vous aurai rendu comp- 
te de deux ou trois incidens qui furvinrent dans 
le tems de ces conférences. 

Madame de Vendôme prélènta requête au 
Parlement, pour lui demander la juftification de 
Mr. fon Fils, qui s’étoit fauvé le jour de la Pen- 
tecôte précédente de la prifon du Bois de Vin- 
cennes, avec rélblution 8c bonheur, je n’oubliai 
rien pour la lèrvir en cette occafion , 8c Mada- v- 

me de Nemours là fille avoua que je n’étois pas 
méconnoiflànt. 

Je ne me conduifis pas li railbnnableraent 
dans une autre rencontre qui m’arriva. Le Car- 
dinal, qui eût fouhaitté avec pafllon de me per- 
dre dans le public, avoit engagé le' Maréchal de 
la Meilleraie , Surintendant des Finances 8c mon 
ami , à m’aporter chez moi quarante mille écus 
que la Reine m’envoyoit pour le payement de 
mes dettes , en reconnoiflTance , diloit-clle , des 
lèrviccs que j’avois eflàyé de lui rendre le jour 
des barricades. Obfervez, je vous prie, que lui' 
oui m’avoit donné les avis les plus particuliers 
des fentimens de la Cour fur celujet, lescroyoit 
de la meilleure foi du monde changez pour moi , 
parccque le Cardinal lui avoit témoigne une 

L 3 àou- 


Digilized by Google 



M E’ M 6 I R É s i>‘û ‘ 
douleur ienfible de l’injulHce qu’il m’avoit fâitej 
& qu’il avoit reconnue clairement du depuis. 
Je ne vous marque cette circonftance , que par-r 
cequ’elle fert à faire connoitre , que les gens qui 
font naturellement faibles à la Cour ne teuvent 
jamais s'empêcher de croire tout ce qu’elle prend 
la peine de leur vouloir faire croire. Je l’aiobfèr- 
vé mille & mille fois } & que quand ils ne font 
pas duppes * ce n’eft que la faute du Miniftre, 
Comme la foibleflê à la Cour n’étoit pas mon 
défaut, je ne me hiflài pas perfùader par le Ma- 
réchal de la Meilleraie , comme le Maréchal de 
la Meilleraie s’étoit lailTé perfùader par le Ma- 
xarin , & je refùfài les offres de la Reine , avec 
toutes les paroles requifès en cette occafion , 
mais lincéres à proportion de la fîncérité avec 
laquelle elles m’étoient faites. 

Voici le point où je donnai dans le panneau. 
Le Maréchal d’Etrées traitoit du Gouverne- 
ment de Paris avec Monfieur de Montbazon *, 
le Cardinal l'obligea à faire fèmblant d’en avoir 
perdu la penfée , & à eflayer de me l’inlpirer 

comme une chofè qui me concernoit fort, 8c 
dans laquelle je donnerois d’autant plus facile- 
ment que le Prince de Guimené, à qui cet em- 
ploi n’etoit pas propre, en ayant la nirvivance, 
èc devant par conféquent toucher une partie du 
prix , les intérêts de la Princelïè que l’on fàvoit 
ne m’être pas indifférens s’y trouveroient. Si 
Veufle eu bien du bon fèns , je n’aurois pas feu- 
lement écouté une propofition de cette nature, 
laquelle m’eût jette, fi elle eût réuflî , dans la 
ïiecelfrté de me fèrvir de la qualité de Gouver- 
neur de Paris contre l’intérêt de la Cour , ce 
qui n’eût pas été affurément de la bicnféancci 

pu 

f Hcicolc de Rohan I mon en i66^ 
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ou de préférer les devoirs d’un Gouverneur à 
ceux d’un Archevêque , ce qui étoit réellement 
contre mon intérêt & contre ma réputation. 
Voila ce que j’euffè prévu, Il j’euffê eu du bon 
fènsj mais 11 j’en eulFe eu un grain en cette oc- 
cafion , je n’aurois ^as au moins fait voir que 
j’avois de la pente a en recevoir l’ouverture, 
que je n’y euflê vu moi- même plus de jour. Je 
m’éblouis d’abord à la vue du Bâton , qui me 
parut devoir être d’une figure plus agréable, 
quand il feroit croifé avec la Crofiè. Le Cardi- 
nal ayant fait fon effet, qui étoit de m’entamer 
dans le public fur l’intérêt particulier , fur lequel 
il n’avoit pu jufques là prendre fur moi le moin- 
dre avantage , rompit l’affaire par le moyen des 
difficultei que le Maréchal d’Etrées , de concert 
avec lui , y fit naitre. Je fis à ce même moment 
une féconde faute preïque aufli grande que la 
première} car au lieu d’en profiter, comme 'je 
pouvois en deux ou trois manières , je m’em- 
portai , 8c je dis tout ce que la rage me fit dire 
contre le Miniftre, à* Brancas Neveu du Ma- 
réchal , 8c dont le défaut dès ce tems-là n’étoit 
pas de taire aux plus forts ce que les plus foibles 
difoient d’eux. Je ne pourrois pas vous dire«i- 
core à l’heure qu’il eft , les raifbns , ou plutôt les 
déraifbns qui me purent obliger à une aufli mé- 
chante conduite. Je cherche dans les replis de 
mon cœur le principe qui fait que je trouve 
une iàtisfàâion plus fenfible à vous faire une 
confeflion de mes fautes , que je n’en trouve- 
rois alTurément dans les plus juftes panégiriques. 
Je reviens aux aflàircs publiques. 

La Déclaration, à la publication de laquelle 

. L 4 j é- 

* Charles, Comte de Brancas, Chevalier d’hoQoeur 
de la Reine, mon h Paris en i$8i* 
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j’étois demeuré , & le retour du Roi à Paris» 
joints à l’inaâion du Parlement qui étoit en va> 
cations , appaiferent pour un moment le peuple, 
qui étoit ii échauffé , que deux ou trois jours 
avant <jue l’on eût enregiftré la Déclaration , il 
avoit été fur le point de maflàcrer le Premier- 
Préfidant & le Préfident de Nefmond, parce» 
que la Compagnie rie délibéroit pas aufli vite' 
que les Marchands le prétendoient , fur un im- 
pôt établi fur l’entrée du vin. Cette chaleur re- 
vint avec la St. Martin. Il fcmbloit que tous les 
cfprits étoient furpris & enivrez, de la fumée des 
vendanges. Vous allei voir des fcênes, au prix 
defquclles les palTées n’ont été que des verdures 
ic des Paflorales. 

Il n’y a rien dans le monde qui n’ait 
fbn moment décifif, & le chef-d’œuvre dé 
la bonne conduite e(l de connoitre Sc dé 
prendre ce moment. Si on le manque fur 
tout dans la révolution des Etats , on court 
fortune ou de ne le pas retrouver ou de ne 
le pas apercevoir. Il y en a mille & mille 
exemples. Les fix ou fcpt fcmaines qui s’écou- 
lèrent depuis la publication de la Déclaration 
jufques à la St. Martin de l’année 1648. nous 
en préfêntent un qui ne nous a été que trop 
fenlible. Chacun trouvoit fon compte dans la 
Déclaration; c’eft-à-dire chacun l’y eût trouvé', 
li chacun l’eût bien entendu. Le Parlement a- 
voit l’honneur du rétablifîcment de l’ordre ; les 
Princes le partageoient, & en avoient le premier 
fruit qui étoit Tz confidération 8c la fureté , le 
peuple déchargé de plus de 60. millions y trou- 
voit un Ibulagement confidérable ; 8c li le Car- 
dinal Mazarin eût été d’un génie propre à fe 
faire honneur de la ne'ceflité , ce qui eft une des 
qualitez des plus nécelTaircs à un Miniftre, il fc 
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fût, par un avantage qui eft toujours infépara- 
ble de la faveur , il le tût , dis-je , dans la fuite 
approprié la plus grande partie du mérite des 
choies mêmes aulquelles il s’étoit le plus oppo- 
fé. 

Voilà des avantages fignalez pour tout le 
monde, 8c tout le monde manqua ces avanta- 
ges lignalcz , par des coniidérations li légères , 
qu’elles n’culTent pas dû , dans les véritables ré- 
jgles du bon lens , en faire même perdre de mé- 
diocres. Le peuple, qui s’étoit animé par les 
Allêmblécs du Parlement , s’effaroucha des qu’il 
les vit cellêr , fur l’aproche de quelques trou- 
pes, delquelles dans la vérité il étoit ridicule de 
prendre ombrage , 8c par la conlidérarion de 
leur petit nombre, Sc par beaucoup d’autres cir- 
conftances. Le Parlement prit à Ion tour tou- 
tes les bagatelles qui Icntoient le moins du mon- 
de l’inexecution de la Déclaration, avec la mê- 
me vigueur 8c avec les mêmes formalitez qu’il 
auroit traité à un défaut ou à une forclulion. 
Mr. le Duc d’Orléans vit tout le bien qu’il pou- 
voit faire , 8c une partie du mal qu’il pouvoit 
empêcher ; mais comme l’endroit par lequel il 
fut touché de l’un 8c de l’autre , ne fut pas celui 
de la peur , qui étoit là paffion dominante, il 
ne ientit pas aüèz le coup , pour en être ému. 
Mr. le Prince connut le mal dans toute Ibn é- 
tenduej mais comme fon courage étoit fà ver- 
tu la plus naturelle , il ne le craignit pas aflezi 
il voulut le bien , mais il ne le voulut qu’à fà 
mode : fon âge , fon humeur 8c fes viftoires , 
ne lui permirent point de joindre la patience à 
l’aâivité} 8c il ne conçut pas d’affez bonne heu- 
re cette maxime li néccflâire aux Princes : »« 

eonjidirer les petits incidens que comme des •viEli- 
mes , que l’on doit toujours fucrifiir aux grandes. 

L S '•/- 
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Mffaires. Le Ordinal, qui ne connoiflbit «1 
aucune façon nos manières , confondoit jour- 
nellement les plus importantes avec les plus lé- 
gères; 8 c dès le lendemain que 1^ Déclaration 
fut publiée , (cette Déclaration qui paflbit dans 
la chaleur des efprits pour une Loi fondamen- 
tale de l’Etat) dès le lendemain, disÿe, qu’elle 
fut publiée , elle fut entamée 8 c altérée fur des 
articles de rien , que le Cardinal devoir même 
obfcrver avec oftentation , pour colorer les con- 
traventions qu’il pouvoir être obligé de faire 
aux plus conndérables. Ce' qui lui arriva de cet- 
te conduite fut , que le Parlement, auflitot a- 
près fon ouverture, recommença à s’alîembler, 
cc que la Chambre des Comptes 8 c la. Cour des 
Aides même, aufquelles on porta dans le mê- 
me mois de Novembre la Déclaration à vé- 
rifier , prirent la liberté d’y ajouter encore 
plus de modifications 8 c de claufès que le Par- 
Jcment. 

La Cour des Aides entre autres fit défenfès 
fiir peine de la vie , de mettre les tailles en par- 
ti. Comme elle eut été mandée pour ce uijet 
au Palais Royal , 8 c qu’elle fc fut relâchée eii 
quelque façon de ce premier Arrêt, en permet- 
tant de faire des prêts fur les tailles pour lix 
mqis , le Parlement le trouva très mauvais , 8 c 
s’afiembla le 30 . de Décembre, tant fur cc fait 
que fur ce que l’on lavoit qu’il y avoit une au- 
tre Déclaration à la Chambre des Comptes, qui 
autorifbit pour toujours les mêmes prêts. Vous 
îcmarquerez , s’il vous plait , que dès le 1 6 . du 
mois de Décembre , Monfieur le Duc d’Orléans 
8 c Mr. le Prince avoient été au Parlement pour 
empêcher les ^ffemblées , 8 c pour obligei* li, 
Compagnie à ttavaillcr feulement par Députez 
à la recherche des articles de la Déclaration, 

auf- 
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âufquels on prétendoit que le Miniftre avoit 
contrevenu, ce qui leur fut accordé: mais après 
une contcftation tort aigre, Mr. le Prince parla 
avec beaucoup de colère, 8c l’on prétendit mêr 
me qu’il avoit fait un ligne du petit doigt par 
lequel il parut menacer. Jl m’a dit Couvent de- 
puis qu’il n’en avoit pas eu la penfée. Ce qui 
eft de confiant c’ell que la plupart des Confeil- 
1ers le crurent , que le murmure s’éleva , & que 
fi l’heure n’eût fonné, les choies fc fuflènt en- 
core plus aigries. 

Elles parurent le lendemain plus douces , par- 
çeque la Compagnie Ce relâcha, comme je vous 
ai déjà dit ci-deflus, à examiner les contraven- 
tions faites à la Déclaration, par Députez feu- 
lement, 8c chez Mr. le Premier-Prélident: maiç 
cette apparence de calme ne dura guércs. Le 
Parlement réiblut le z. Janvier de s’aflèmbler 
pour pourvoir à l’exécution de la Déclaration, 
que l’on prétendoit avoir été bleflce , . particu- 
liérement dans les 8. ou lo. derniers jours , en 
tous fes articles } 8c la Reine prit le parti de 
faire ibrtir le Roi de Paris à quatre heures ' 

du matin le jour des Rois , avec toute la Cour. 

Les reflbrts particuliers de ce grand mouve- 
ment font aflêz curieux , quoiqu’ils foyent fort 
fimples. 

Vous jugez fuffiiàmment par ce que je vous 
ai déjà dit, quels motifs faifoient agir la Reine, 
conduite par le Cardinal ; 8c Monlieur le Duc 
d’Orléans, gouverné par la Rivière , qui étoit 
l’efprit le plus bas 8c le plus intércifé de fon fié- 
cle. Voici ce qui m’a paru des motifs de Mr. 
le Prince. Les contretems du Parlement, def- 
quels je vous ai déjà parlé , commencèrent à 
le dégoûter prelquc auflîtot qu’il eut pris des 
mefures avec Broullèl 8c avec LonguciU & 

c« 
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ce dégoût joint aux cstrefles que la Reine lui fit 
à fbn retour , aux Ibumiflions aparentes du Car- 
dinal , & à la pente naturelle <^u’il tenoit de père 
& de mère de n’aimer pas a fe brouiller avec 
la Cour, afibiblirent avec alTeL de facilité dans 
Ibn efprit les raifons que Ibn grand cœur y avoit 
fait naitre. Je m’aperçus d’abord du change- 
ment j je m’en afligeai pour moi , je m’en afli- 
geai pour le public j mais je m’en afligeai à la 
vérité beaucoup plus pour lui-même. Je l’ai- 
mois autant que je l’honorois , 8c je vis d’un 
coup d’œil le précipice. Je vous cnnuyerois, 
Il je vous rendois compte de toutes les conver- 
làtions que j’eus avec lui fur cette matière. 
Vous jugerez, , s'il vous plait , des autres par 
celle dont je vais vous raporter le détail } el- 
le fc paflà juftement l’après-dinée du jour , où 
l’on prétendit qu’il avoit menacé le Parle- 
ment. 

Je trouvai dans ce moment , que le dégoût 
que j’avois déjà remarqué dans fbn efprit, etoit 
changé en colère 8c même en indignation. Il 
me dit, en jurant , qu’il n’y avoit plus moyen de 
fbufrir l’inlblence 8c l’impertinence de ces Bour- 
geois , qui en vouloient à l’autorité royale } 
que tant qu’il avoit cru qu’ils n’avoient eu pour 
but que le Mazarin, il avoit été pour euxj que 
je lui avois moi-même confeffé plus de trente 
fois, qu’il n’y avoit aucunes mefures bien fures 
à prendre avec des gens qui ne peuvent jamais 
fe répondre d’eux-mêmes d’un quart d’heure à 
l’autre , parcequ’ils ne peuvent jamais fe ré- 
pondre un inftant de leurs Compagnies; qu’il ne 
fc pouvoir réfoudre à devenir le Générâl d’une 
armée de fous , n’y ayant pas un homme fage 
qui pût s’engager dans une cohue de cette na- 
ture ; qu’il étoit Prince du Sang; qu’il ne vou- 

loit 
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loit pas ébranler l’Etat j que fi le Parlement eût 
pris la conduite dont on étoit demeuré d’accord, 
on l’eût redrefle , mais qu’agiflànt comme II' 
làilôit , il prenoit le chemin de le renverfèr. Mr. 
le Prince ajouta à cela tout ce que vous pouvez 
vous figurer de réflexions publiques 8c particu- 
lières. Voici en propres paroles ce que je lui ré- 
pondis. 

„ Je conviens , Monfieur , de toutes les 
maximes générales j permettez moi , s’il 
„ vous plait, de les aplîquer au fait particulier. 
„ Si le Parlement travaille à la tuine de l’Etat, 
3$ ce n’eft pas qu’il ait intention de le ruiner. 
,, Nul n’a plus d’intérêt au maintien de l’auto- 
„ rité royale que les Officiers j tout le monde 
„ en convient. Il faut donc reconnoitre de 
„ bonne foi , que lorfque les Compagnies Sou- 
„ veraines font du mal , ce n’eft que parce- 
„ qu’elles ne fàvent pas bien faire le bien mê- 
„ me qu’elles veulent, La cécité d’un Mi- 
,, niftre qui lait ménager les Particuliers 8c les 
„ Corps , les tient dans l’équilibre où elles doi- 
„ vent être naturellement, 8c dans lequel elles réuf- 
„ fiflcnt, par un mouvement qui balance ce qui 
„ eft de l’autorité des Princes , 8c de l’obeifi. 
„ lance des Peuples. L’ignorance de celui qui 
„ gouverne aujourd’hui , ne lui laifle ni allez 
,, de vue , ni aflèz de force pour régler les poids 
„ de cette horloge. Les reflbrts en font mè- 
,, lez. Ce qui n’etoit que pour modérer le mou- 
,, vement , veut le faire , 8c je conviens qu’il 
,, le fait mal , parcequ’il n’eft pas lui-même 
„ fait pour cela ; voila où git le défaut de no- 
,, tre machine. V. A. veut la redrellér , 8c a- 
„ vec d’autant plus de raifon qu’il n’y a qu’elle 
,, qui en foit capable ; mais pour la reefrefler 
„ faut-il lé joindre à ceux qui la veulent 

„ rom- 
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„ rompre ? Vous convenez des difparates dit 
„ Cardinal, vous convenez qu’il ne penft qu’à 
„ établir en France l’autorité qu’il n’a jamais 
„ connue qu’en Italie. S’il y pouvoit réuflîr, 

,, fcroit-ce le compte de l’Etat, félon fès bon- 
M nés 8c véritables maximes ? Seroit-ce celui 
„ des Princes du Sang en tout fens ? Mais do 
,, plus cft-il en état d’y réuflîr? N’eft-il pas ac- 
„ câblé de la haine 8c du mépris public ? Le 
,, Parlement n’eft-il pas l’idole du Peuple ? Je 
„ fais que vous les comptez pour rien , parce- 
,, que la Cour cft armée} mais je vous iupplié 
,, de me permettre de vous dire qu’on les doit 
„ compter pour beaucoup. , toutes les fois qu’ils 
„ (è comptent eux- mêmes pour tout. Ils en 
J, font là. Ils commencent. eux-mêmes à comp- 
,, ter vos armées pour rien } 8c le malheur eft 
j, que leurs forces coniîftent dans leur imagi- 
„ nation ; car on peut dire avec vérité qu’à la 
„ différence de toutes les autres fortes de Puif- 
„ fances , ils peuvent , quand ils font arrivez à 
,, un certain point , tout ce qu’ils croyent pou- 
,, voir. V. A. me difoit dernièrement que 
,, cette difpofition du peuple n’étoit qu’une fii- 
„ mée} mais cette fumée fi noire 8c fi épaiflc 
„ eft entretenue par un feu qui eft bien vif 8c 
,, bien allumé. Le Parlement le foufHe, 8c le 
,, Parlement, avec les meilleures 8c même les 
plus fimples intentions du monde , cft capa- 
„ ble de l’enflammer à un point , qui l’embra- 
„ fora 8c le confumera lui-même } mais qui ha- 
,, zardera dans ces intervalles plus d’une fois 
,, l’Etat. Les Corps poujfent toujours avec trop 
,, Je vigueur les fautes des Minijtres , quand ils 
„ ont tant fait que de s'y acharner } ^ ils n* - 
„ ménagent prtfque jamais leurs imprudences > ce 
„ qui efi en de certaines occafions capable de per- 
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i, dre tin Roimme. Si le Parlement eût répon- 
„ du , cjuclcjuc tems avant que vous revinHiez 
,, dci’armce, à la ridicule ôc pernicieufe pro- 
„ polition que le Cardinal lui fit , de déclarer 
„ s’il prétendoit mettre des bornes à l’autorité 
,, royale , fi , dis-je , les plus fages du Corp$ 
„ n’eulTent éludé la réponfe} la France, à m^ 
„ opinion , couroit fortune , parceque la Com- 
». pagnie fe déclarant pour l’affirmative, com- 
i, me elle fut fur le point de le faire , elle dé- 
ti chiroit le voile qui couvre le miftére de l’E- 
i, tat. Chaque Monarchie a le fien j celui dd 
la France confifie dans une efpéce de filencç 
„ religieux 8c facré , dans lequel on enfevelit , 
», en obéi fiant prefquc toujours aveuglément 
»> aux Rois , le droit que l’on no veut croire 
», avoir de s’en difpenfer , que dans les occa- 
», fions où il ne icroit pas même de leur fèrvi- 
», ce de plaire à leurs Rois. Ce fut un miracle 
». que le Parlement ne levât pas dernièrement ce 
», voile, 8c ne le levât pas en forme 8c par Ar- 
», rêt : ce qui feroit bien d’une conféquencepluç 
», dangereule 8c plus funefte, que la liberté que 
», les peuples ont pris depuis quelque tems de 
„ voir à travers. Si cette liberté, qui eft déjà 
», dans la Salle du Palais , étoit paflée jufqucs 
», dans la Grand’ Chambre, elle feroit des Loir 
», févérées de ce qui n’eft encore que queftion 
„ problématique, 8c de ce qui n’étoit il n’y a 
„ pas longtems qu’un fecret , ou inconnu , ou 
n du moins relpeété. V. A. n’empêchera pas 
„ par la force des armes les fuites du malheu- 
„ reux état que je vous marque , 8c dont nous 
„ ne fommes peut-être que trop proches. Elle 
», voit q^ue le Parlement même a peine de rc- 
,» tenir les peuples qu'il a éveillez : elle voit que 
,» la contagion le gülTe dans les Provinces , 8c 

„ que 
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„ que la Guyenne & la Provence donnent de^ ) 

„ très dangcreulèment l’exemple qu’elles ont 
„ reçu de Paris. Tout branle, 8c V. A. feule 
„ eft capable de fixer ce mouvement par l’éclat 
„ de fànailîànce , par celui de là réputation, 

„ & par la perfuafion générale où on clt , qu’il 
„ n’y a qu’elle qui y puiflè remédier. L’on peut 
„ dire que la Reine partage la haine que l’on a ' 

„ pour le Cardinal, 8c que Monlicur partage le 
„ mépris que l’on a pour la Rivière. Si vous 
,, entrez par complailànce dans leurs penfées, 

,, vous entrerez en part de la haine publique. 

„ Vous êtes au delfus du mépris; mais lacrain- 
,, te que l’on aura de vous , prendra là place; 

„ 8c cette crainte empoifonnera fi cruellement 
„ 8c la haine que l’on aura pour vous , 8c le 
„ mépris que l’on a déjà pour les autres , que 
„ ce qui n’efl: prélèntement qu’une playe dan- 
,, gereulè à l’Etat, lui deviendra peut-être mor- 
„ telle , 8c pourra mêler dans la fuite de la ré- 
,, vblution le delèfpoir du retour, qui eft tou- 
„ jours en ces matières le dernier 8c le plus dan- 
„ gereux fimptome de la maladie. Je n’ignore 
„ pas les jultcs raifons qu’a V. A. d’aprehen- 
,, der les manières d’un Corps compofe de plus 
„ de deux cçns têtes , 8c qui n’eft capable ni de 
„ gouverner ni d’être gouverné. Cet embarrae 
,, eft grand ; mais j’olc Ibutenir qu’il n’eft pas 
„ infurmontable , 8c qu il n’eft pas même difi- 
,, elle à démêler dans la conjoncture préfente 
„ par des circonftances particulières. Quand le 
„ parti lcroit formé , quand vous feriez à la 
„ tête de l’armée , quand les Maniteftes au- 
,, roient été publiez , quand enfin vous lèriez 
,, déclaré Général d’un parti dans lequel le 
„ Parlement lêroit entré ; auriez vous , Mon- 
„ ficur , plus de peine à ioutenir ce poids , que 
. „ Mef- 
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>» Méifieurs votre Ayeul & Bilâyeul n’en ont 
») eu à s’accommoder au caprice des Minières 
» de la Rochelle , 8c des Maires de Nifines 8c 
»> de Montauban ? Et V. A. trouveroit - elle 
plus de-tHfficulté à ménager le Parlement de 
Paris , que Mr. de Mayenne n’y en a trouvé 
„ dans le tems de la Ligue , c’eft-à-dire dans 
i, le tems de la faftion du monde la plus oppo- 
u fée à toutes les maximes du Parlement ? Vo- 
■»> tre naiflance 8c votre mérite vous éiévent 
9> autant au deffiis de ce dernier exemple , que 
>, la caufè dont il s’agit eft au deflùs de celle de la " 
” ; 8cles manières n’en font pas moins 

„ différentes. La Ligue fit une guerre , où le 
» Chef du Parti commença ù. déclaration par 
une jonétion ouverte 8c publique avec l’Ell 
» pagne contre la Couronne , 8c la perfonne 
>, d’un des plus braves 8c des meilleurs Rois 
i, que la France ait jamais eus j 8c ce Chef de 
f. Parti , forti d’nne Maifon étrangère 8c fiifpec- 
„ te , ne laifTa pas de maintenir très longtems 
„ dans lès intérêts ce même Parlement , dont 
la feule idée vous fait peine , dans une occa- 
» fidn où vous êtes li éloigné de le vouloir por- 
„ ter à la guerre, que vous n'y entrez que Mur 
„ lui procurer la fureté 8c la paix. Vous ne 
ÿ, vous êtes ouvert qu’à deux hommes de tout 
t, le Parlement, 8c encore vous ne vous y êtes 
„ ouvert que fur la parole qu’ils vous ont don- 
„ nee l’un 8c l’autre de ne lailTer pénétrer à per- 
„ forme du monde, làns exception , vos in^^ 

>> tiqns. Comment eft-il poflible que V. A. 

>1 prétende que ces deux hommes puifTent ,* 

*1 par le mo 3 ^en de cette connoiflànce intérieu* 
i, 8c cachée , tégler les mouvemens de leiir 
t. Corps? J’dlc , Monfieur , vous répondre 
if que , û vous Voulez vous déclarer publique- 

M ' „ men^ 
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,/ment comme proteûcur du Public & des 
! Compagnies Souveraines , vous en dijbpfe- 
, rez, au moins pour très longtcms . abfolu- 
” ment &. prefque fouveramement. Mais ce 
r. ïeil pas votre vue , vous ne voulez pas vous 
, brouScr à la Cour . vous aimez mieiw le 
cabinet que la ÉuSlion : ne trouvez donc 

r, pas mauîais que des gem qui ne vous voyent 
„ que dans ce jour ne mefurent pas toutes leurs 
! démarchés Iclon qu’il vous conviendroit. 

C'cll à vous à mefurer les vôtres avec les 
r. leurs, parcequ’eUcs font publiques &vous 
1 le pouvM ,^parceque le Cardinal accable par 
I aCne publique / cft trop foiUe pour vous 
Z obligea iSalgré vous à l’éclat & aux ruptures 
I pré^urées, La Riviere , qui gouverr^e 
„ î^nfieur, eft l’homme du monde le plus ti- 
mide. Continuez à témoigner que vous 
,, cherchez à adoucir les chofes, & laiffez les a- 
gir félon votre premier plan : un peu plus ou 
„ Zn peu moins àc chaleur dans le Parlement 
,, doit- il être capable de vous le foire changer? 
.. De quoi y va-t-il enfin en ce plus Sc en ce 
moiïs ? Le pis cft que la Rdnc croye que 
.. vous n’embraûèz pas avec allez de chaleur 
fes intérêts i n’y a-t-il pas des moy^s pour 
„ fupiéer à cet incimvéBient î N’y a-t-il pas des 
„ apparences à donner ? N’y a-t-il pas meme 
S l’efiêaif? Enfin, Monficur , je fupphc très 
humblement V. A. de me permettre de lut 
dire que januis projet n’a ete li beau, U 
innocait, filàint, ü néceflàirc , que celui 
qu’elle a fait i 8c que jamais raifons n ont e- 
té , au moins à mon c^nion, li toiblcs que 
celles qui l’empêchent de l’exécuter. La 
Z moins forte de celles qui vous y portent . 
ou plutôt qui vous y devroient porter, eit 
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',i que fi le Cardinal Mazarin ne réuflit pas dans 
les liens, il vous peut entraîner dans ù rui- 
i, ne, 8c que s’il y reuflit , il le lèrvira, pour 
„ vous perdre , de tout ce que vous aurez 
i, pour l’élever 

Vous voyez par le peu d’arrangement de ce 
difcours , qu’il rut &it fans méditation 8c fiir le 
champ, je le diâai à Laigues , étant revenu > 
chez moi de chez Mr. le Prince } 8c Laigues 
me le fit voir à mon doiiicr voyage de Paris. 
11 ne perfuada pas Mr. le Prince , qui étoit déjà 
préoccupé) il ne répondit à mes raübns parti* 
culiéres que par les ^nérales j ce qui efi: aflèz 
de £m caraâere. Les Héros ont leurs défauts} 
celui de Mr. le Prince efl de n’avoir pas aflèz de 
iiiite dans l’un des plus beaux efprits du monde* 
Ceux qui ont voulu croire qu’il avmt tâché dans 
les commenccmens d’aigrir les affiiircs par Lon- 
gueil, par Brouflcl 8c par moi , pour le rendre 
^us néceflàire à la Cour, 8c dans la vue de fâi* 
re pour le Cardinal ce qu’il fit depuis , font au-* 
tant d’injuftice 8c à i& vertu 8c â la vérité , 

Î u'ils prétendent faire d'honnenr â fbn habileté. 

leux qui croyent que les petits intérêts, c’eft-à* 
dire les intérêts de penfion , de gouvernement,' 
d'établiflèment , furent l'unique caufè de ion 
changement, ne fè trompent guéres moins. La 
vue d’être l’arbitre du cabinet y entra aflùré* 
ment ; mais elle ne l’eût pas emporté fur les 
autres confidérations ; 8c le véritable principe 
fut , qu’ayant tout vu d’abord également , il ne 
ièntit pas tout également. La gloire de Refbu- 
rateur du Public fut ù. première idée , celle de 
Confèrvateur de l’autorité royale fut la fécon- 
dé. Voila le caraâére de tous ceux qui ont 
dans l’efprit le défaut que je vous ai marqué ci- 
defTus. Quoiqu’ib voyent très bien les inconvé- 

M X nien;! 
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nicus 6c les avantages des deux partis, iùr Icf- 
.quels ils balancent à prendre leurs ré&lutions, 
^ quoiqu’ils les voyent même enlèmble , ils ne 
ks peient pas enfemble ainli ce qui leur pa- 
roit aujourd’hui plus léger, leur paroit demain 
plus pelârvt. Voilà juftement ce qui fit le chan- 
gement de Mr. le Prinpe, fur lequel il faut con^- 
tefièr , que ce qui na pas honoré fà vue , ou 
plutôt fa rciblution ,a bieri juftifié fon intention. 
L’on ne peut nier que s'il eût conduit aulfi pru- 
demment la bonne intention qu’il avoit , certai- 
nement il n’eût redreffé l’Etat ôc peut-être pour 
des fiéclesj mais l’on doit convenir que s’il l’eût 
t eu mauvaife, il eût pu aller à tout dans un tems, 

où l’enfance du Roi , l’opiniâtreté de la Reine, 
la foiblelle de Monfieur , l’incapacité du Minif- 
tre , la licence du Peuple, la chaleur du Parle- 
nient , ouvroient à un jeune Prince plein de 
mérite , 6c couvert de lauriers , une carrière 
plus belle 6c plus vade que celle que Meflîeurs 
de Guife avoient courue. 

Dans la converiàtion que j’eus avec Mr. le 
Prince , il me dit deux ou trois fois avec colè- 
re qu’il feroit bien voir au Parlement , s’il con- 
tinuoit à agir comme il avoit accoutumé , qu’il 
n’en étoit pas où il penfoit , 6c que ce ne lèroit 
pas une afrûre de le mettre à la raifon. Pour 
vous dire le vrai , je ne fus pas fâché de trou- 
ver cette ouverture à en tirer ce que je pourrois 
des pcnlées de la Cour. 11 ne s’en expliqua pas 
toutefois ouvertement > mais j’en compris aflci 
pour me confirmer dans la penléc que j’avois » 
qu’elle commençoit à reprendre fes premiers 
projets d’attaquer Paris. Pour m’en éclaircir en- 
core davantage , je dis à Mr. le Prince que 
JMr. le Cardinal pourroit fort facilement fe trom- 
"\ ppr dans fes mefures , 6c que Paris lèroit un 

mor- 
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morceau de dure digcftioui A quoi il me ré- 
pondit de colère : „ On ne le prendra pas com- 
me Dunkerque par des mines & par <ies atta- 
,vques}mais fi le pain deGoneflc leur mânquoit. 

,, huit jours, . . Je me le tins pour -dit, bc je . 
lui l'epartis, beaucoüp moins pour en fe\?oir da- • . 
vantage , que pour avoir lieu de me dégager 
d’avec lui, que l’entreprilè de fermer les’ patf^^ i 
ges du pain de Gonelîe pourroit recevoir des 
difficultez. Quelles? feprit-il brurquement. Les 
Bourgeois fortiront - ils -pour donner bataille ?' 
Elle ne fèroit pas rude , Monfibur, -s’il n’^ a— 
Voit qu’eux, lui répondis-je. Qui lèrâ aVec eux, 
reprit-il ? • Y ferez vous , vous qui parlez. ? Ce 
lèroit un mauvais figne, lui répondis-je, cela fen- 
tiroit fort la Procemon défia Ligue. Il penfa un 
peu, & puis il me dit: Ne taillons point , fer iez,- 
vous alïèz fou pour vous embarquer avec ces' 
gens-là? Je ne le fuis que trop, lui répondis-je, 
vous le lavez , Monfieur , 8c que je fuis de plus' 
Coadjuteur de Paris, " 8c par conféquent engagé 
par honneur 8c par intérêt à fi conlerVation.-’ Je. 
Servirai toute ma vie V:‘ A.‘ en ce qui ne regar- 
dera pas ce point. Je vis bien que Mr. le Prince 
«’émut à cette déclaration } mais il fê contint ,' 

8c il me dit ces propres mots : „ Quand vous 
vous engagerez dans "une mauvaife affiire , jo 
vous plaindrai, mais je n’aurai pas fujet de me 
plaindre de vous. Ne vous plaignez' pw aufik 
j, de moi , 8c rendez molle témoignage que vous. 

„ me devez , qui eft que je n’ai rien promis à 
Longueil, 8c à Brouflel, dont le Parlement ne 
„ m’ait difpenfë par fi conduite Il' me fit en- 
fiiitc beaucoup d’nonnêteteZ perfonnelles ; il m’of- 
frit de me racommoder avec la Cour.' Je l’alTu- 
Tai de mon obéiflàncc 8c de mon zélé, en tout ce 
qui ne lèroit pas contraire aux engagemens qu’ü 

M 5 là- 
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làvoic que j’avois pris. Je Iç fis convenir dé 
l’impoflibilité d’en fortirî & jç fprtis moi- 
même de rhôtcl de Condé avec toute 
gitation d’eljMrit que vous vous pouvez ima- 
giuer. 

Montréfor & St. Ibal «rivèrent chez moi 
jufiement dans le teins que j'achevois de diâer 
* a Laigues la converiàtion que j’avois eue avec 
Mr. le Prince, & ils n’oubliercnt rien pour m’o- 
bliger â envoyer dès le moment à Bruxelles. 
Quoique je ièntiflè en moi -même beaucoup 
de peine à être le premier qui eût mis dans nos 
afiaires le grain de Catholicon d’Efpagne , je 
m’y réfolus par la néceflité , & je commen- 
çai à en diâer l’inftruâion qui devoir con- 
tenir plufieurs chefs , & dont la conclufion 
fiit remiic par cette raifon au lendemain ma* 
tin. 

La fortune me préiênta l’après-dinée un mo- 
yen plus agréable £c plus innocent, j’allai 
par hazard chez Madame de Longueville que 
je voyois fort peu, parccque j’étois cxtrênie- 
mcnt ami de Monfieur fon mari , qui n’étoit pas 
l’^mme de la Cour le mieux avec elle, je Ut 
trouvai feule , elle tomba dans la converudoit 
£jr les afiaires publiques qui étoient à la mode* 
elle me parut enragee contre la Cour, je ià* 
vois par le bruit public qu’elle l’étoit au dernier 
point amtre Mr. le Prince, je joignis ce que 
fon en difiût dans le monde à ce que i’en ti- 
rois de certains mots qu'elle laiffijit échapper. 
Je n’igncvois pas que Mr. le Printe de Omti é- 
toit abfblument entre fes mains. Toutes ces i- 
dées me frapéieot tout d’un coup l’imaginatkm , 
te f firent naitre celle dont je vous rendrai 
compte, après que je vous aurai un peu éclairci 
k detail de ce que je viens ^ vous toucher. 
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• Madetnoifèlle de Bourbon avoit eu Tamitié du 
monde ia plus tendre pour Monüeur ion £rcrà • 
aîné , Sc Ma4ame de Loi^ueviile , quelque 
tems après fon mariage , prit une rage & une ' 
fureur contre lui , qui paflà juiques à im excès 
incroyable. Vous croyez, aiietnent qu’il n’co fal-> 
loit pas davantage dans le monde, pour faire 
faire <les commentaires fôcheux fur une hiiloi- 
re de laquelle on ne voyoit pas les motifs. Je 
ne les ai jamais pu pénétrer , mris j’ai toujours 
été perfuadé que ce qui s’en difoit dans 1a Cour 
n’éroit pas véritable ; parccque s’il eût été vrai 
qu’il y eût eu de la paBîun dans leur amitié » 
Mr. le Prince n’auroit pas conièrvé pour elle la 
tendrefP; qu’il conferva tou jours dans la chaleur 
même de t’aââire de Coligni. J’ai oblèrvé qu’ils 
ne & brouillèrent qu’après & mort , & je fais de 
fcience certaine que Mr. le Prince iavoit qi« 
Madame (à fœur aimoit véritablement Collai. 
L’amour pa(lk>nné du Prince de Cond pour elle 
donna à cette Maifon un certain air d’incefte» 
quoique fort injuftement , que ht raifbn au con- 
traire que je viens de vous alléguer , quoiqu’â 
mon fens décifive, ne put ciUEper. Je vous ai 
marqué ci-defTus que la difpoûtion ou je trou- 
vai Madame de Longueville , me donna lieu 
â préparer une défenfe pour Paris plus proche, 
plus naturelle , 8c moins odieuiè que ceue d’Ef- 
ns^ne. Je connoifibis bien la fomleflè de Mr. 
le Prince de Conti , preique encore enfant i 
mais je fàvois en même .tems que eet œ&nt é- 
toit Prince du Sang. Je ne voubis qu’un nom, 
pour animer ce qui fans nom n’étoit qu’un phan- 
tdme. f Je me répondois de Mr. de Longuetil- 
le, qui étoit l’homme du monde qui aimoit le 
mioix le commencemeut de toutes les' a£&ires. 
J’étois d’ailleurs fortaifiiré que le Maréchal de 
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la Mothe * enragé contre la Cour ne & déta-^ 
cberoit point de Mr. de LoAgueville, à <]m U 
atroit été attaché vingt ans durant par une pen- 
lion qu’il avoit voulu lui-méme retenir par re- 
connoinânee , encore qu’il eût été fait Maré- 
chal de France. Je voyots Mr. de Bouillon très 
mécontent & prefque réduit à la nécelTité , jar 
le mauvais état de les afïâires domeftiques, & 
par les injufHces que b Cour hii fâifbit. J’avois 
confidéré tous ces gens-là , -mais je ne les avois 
confldércz que dans une perfpeélive éloignée, 
parcequ’il n’y en avoit aucun de tous ceux-là 
qui fût capable d’ouvrir la fcêne. Mr. de Lon- 
gueville n’étoit bon que pour le fécond aéie -, le 
Maréchal de la Mothe , bon Soldat , mais de 
très petit lèns, ne pouvoit jamais jouer le pre- 
mier perfonnage. Mr. de Bouillon l’eût pu Ibu- 
tenir ÿ mais ià probité étoit plus problématique 
que fon talent, 8c j’étois bien averti déplus que 
Madame fâ Femme f , qui avoit un pouvoir ab- 
iblu fur fbn efprit , n’agmoit en quoi que ce fbit 
que par les mouvemens d’Efpa^e. Vous ne 
vous étonnez pas fans doute de ce que je n’a- 
vois pas fixé des vues ^ufli vagues 8c auflî 
brouillées que celles-là, 8c de ce que je les réu- 
nis enfuite , pour ainli dire , en la perfbnne de 
Mr. le Prince de Conti Prince du Sang , qui par 
£i qualité concilioit 8c raprochoit tout ce qui 
paroifibit le plus éloigné à l’égard des uns 8c des 
autres. 

Dès que j’eus ouvert à Madame de Longue- 

1 ’ ' ville 

• Philippe de la Mothe -Hoadancoott , mort en 

i6f7. 

+ Leonor-Cathenne-Fabtonie de Bergh , fille de 
Frédéric Comte de Bergh , QoUYCloeui dc Flild 
Elle mouiut à Fuis co i6s7» ^ ... T. 
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VÎUc le 'moindre jour du porte qu'elle ’pôuvbit 
tenir en l’état où les affaires alloient tomber , 
elle y entra avec des emportemens de joye que 
je ne puis vous exprimer, je ménageai avec 
foin ces difpofitidns j i'echauflfâi Mr. de Lon- 

r eville, 8c par moi-même , 8c par Varicarvil- 
qui étoit fon penfionnaire , 8c auquel il a- 
voit avec ràifon une parfaite confiance. Je me. 
réfolus de ne lier aucun commerce avec l’Ef-' 
pagne , 8c d'attendre que les occafions que jç 
jugeois bien n’être que trop proches , donnaflenè 
lieu à une conjonéture , où celui que nous y 
prendrions' infailliblement , parût plutôt venir 
des autres que de moi. Ce parti , quoique 
fortement contredit par St. Ibal 8c par Montré- 
for, fut le plus judicieux , 8c vous verrez par 
les fuites que lie jugeai làinement , en jugeant 
Qu’il n’y avoit'plus lieu de précipiter ce remé^ 
de » qui ért doublement dangereux , 8c qui, 
quand il eft le prètnier' apKque , a'toujours be- 
K)in de léttitifs qui y préparent. ' . . . 7/ y H 

- . . . . . . ./>* 

Pour ce qui regarde Madame de Longuevil- 
le , la petite vérole lui avoit ôté la première fleuf 
de fa beauté , mais elle lui en avoit laifle pref- 
que tout l’éclat } 8c cet éclat , joint à & quàté', 
a fon elprit, ' & à û langueur quî avoit en elle 
un charme particulier la rendoit une dés plus 
àimablfes'perfonnes de France. J’avois lé coeur dû 
monde le plus propre pour l’y placer entre' Mar 
dame de Guimené 8c Madame de Pommereux. 

Je ne vous dirai pas qu’elle l’eût agréé î mais 
le vous dirai bien que ce ùe fut pas la vue de 
l’importibilité qui m’en fit rejetter la pehfée, 

^ui fut même aflez vive dans les coramence- 
mcos. Le bénéfice n’étoit pas vacant» mais il 
' Mjr .. 
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n’étoit pas def&rvi. Mr. de la Rochefoucaut • 
étoit en poflcflion, mais il étoit en Poitou. J’é-' 
crivois tous les jours trois ou quatre billets, Sc 
j’en recevois bien autant. Je me trouvois très 
^uvent à l’heure du réveil , pour parler plus li- 
brement d’afïàiresj j’y concevois beaucoup d’a- 
vantages , & je n’ignorois pas que c’étoit l’uni- 
que moyen de m’alTurer de Mr. le Prince de 
^nti pour les fuites. Je crus , pour ne vous 
lien celer , y entrevoir déjà polTibilité. La feu- 
le vue de l’amitié étroite que je proteflbis avec 
le mari l’emporta fur le plaiiir 8c fur la politi- 
•••• •••« 
•*••• • 

^ Je ne laiflài pas de {M-endre une grande liai&n 
d’afïàires avec Madame de Longueville , 8c par 
elle un commerce avec Mr. de k Rochefoucaut, 
qui revint trois lemaines ou un mois après cet 
engagement. Il fàifoit croire à Mr. le Prince de 
Conti qu’il le iervoit dans la paflltm qu’il avoit 
pour Madame & fœur} 8c lui 8c die de con- 
cert , l’avoient tellement aveuglé , que plus de 
quatre ans encore après, il ne ie xioutodt de quoi 
que ce foit. 

Comme Mr. de la Rochefbucaut n’avoit jas 
eu trop bon bruit dans l’afiàire des Importans» 
dans laquelle on l’avoit aceufé de s’être raccom- 
modé avec la Cour à leurs dépens, (ce que j’ai 
depuis de Icience certaine n'être pas vrai) 
je n’etois pas trop content de le trouver en cet- 
te ibeiété. Il folut pourtant s'en accommoder. 
Nous primes toutes nos melures. Mr. ]e Prince 
de Conti , Madame de Longueville , Mr. foa 
Mari , Mr. le Maréchal de la Mothe, s’engagè- 
rent 

* François de la Rochefouaut , YI. da nom» 
non en itfSa 
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rent de demeurer à Paris, où de iè déclarer, fi 
on Tattaquoit. Broullèl , Longueil & Viob 
^mirent tout au nom du Parlement, qui n’en 
làvoit rien. Mr. de Retz fit les allées 8c les ve-^ 
nues entre eux 8 c, Madame de Longueville * 
qui prenoic les eaux à Noifi avec Mr. le Prmeo 
de (Jonti* 11 n’y eut que Mr. de Bouillon qui 
ne voulut être nommé à personne iàns excep- 
tion j il s’engagea uniquement axec moi. Je le 
▼oyois afièz louvent la nuit , 8c Madame de 
Bouillon y était toujours pré&ate. Si cette fem- 
me eût eu autant de fincérité , que d’eiprit , de 
beauté , de douceur, 8c de vertu , elle eût été 
une merveille accomplie. J’en fus très piqué j 
mais je n’y trouvai pas la moindre ouverture , 
& comme lapiquure ne me fit pas mal fort bng- 
tems , je croîs que j’eufiè parlé plus propre^ 
ment > û j’cuflfc dit que je crus en être pi- 


que. 

Après que j’eus préparé aflêz à mon gré la 
défirnfivc, je pris b penfëe de feire , s’il étoit 
poilible , en lorte que la Cour ne portât pas 
ks af&ircs à l’extrémité. Vous concevez facile- 
ment l’utilité de ce delIHn , 8c vous en avoue- 
rez la pollibüité , quand je vous dirai que l’exé- 
cution n’encintqu’à l’opiniâtreté du Miniftre, qui 
ne voulut pas agréer une propolition qui m’a- 
voit été iùggéiée par Launai Gravai , 8c qui, 
de l’agrément même du Parlement , eût fiipléé» 
au moins poor beaucoup , aux retranchetnens 
£ûts par qette Compagnie. Cette propolition ^ 
dont le détail lèroit trop long 8c trop ennuyeux, 
fot agitée chez Viole , où ie trouvèrent le Coi^ 
neuz 8c beaucoup d’autres gens du Parkmenc. 
£ile fut approuvée ; 8c fi le Miniftre eût été 
allëz fige pour la recevoir de bonne foi , je fuis 
. perfuade que l’Etat eût fouteau la dépeniè né^ 

ceftàire , 
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ccflàire, & qu'il n’y auroit point eu de guerre 
civile. > 

Quand je vis que la Cour ne vouloir même 
ion bien qu’à là mode , qui n’étoit jamais bon* 
ne , je ne longeai plus qu'à lui faire du mal , 8c 
ce ne fut que dans ce moment que je pris l'en- 
tière 8c ferme rélblution d’attaquer perfonnel- 
kmcnt le Mazarin j parceque je crus que ne 
pouvant l’empêcher de nous attaquer , nous fe- 
rions fagement de l’attaquer nous-mêmes par 
des préalables qui donneroient dans le public un 
mauvais air à Ibn attaque. 

On peut dire avec fondement que les enne- 
mis de ce Miniftre avojent un avantage contre 
lui très rare, 8c que l’on n’a prefque jamais con- 
tre les gens qui Ibnt dans fa place. Leur pou- 
voir fait pour l’ordinaire qu’ils ne Ibnt point lut* 
ceçtibles de la teinture du ridicule -, , mais elle 
prévaloir fur le Cardinal , pareequ’il dilbit des 
Ibttifes; ce qui n’eft pas même ordinaire à ceux 
qui en font dans ces lortes de portes. Je lui dé- 
tachai Marigni , qui revenoit tout à propos de 
Suède, 8c qui s’étoit comme donné à moi. Le 
Cardinal avoit demandé à Bouqueval , Députe 
du Grand-Confcil, s’il ne croiroit pas être obli- 
gé d’obéir au Roi , en cas que le Roi lui com- 
mandât de ne point porter de glands à fbncolet: 
8c il, s’étoit 1èr vi de cette comparailbn allez for- 
tement, comme vous voyez , pour prouver 
l’obéiflànce aux Députez d’une Compagnie Sou- 
veraine. Marigni paraphralà ce mot en proie 
8c en vers, un mois ou cinq lèmaines avant que 
k Roi fortît de Paris } 8c l’effet que fit cette pa- 
raphralè eft inconcevable. , Je pris cet inftant 
pour mettre l’abomination dans le ridicule; ce 

3 ui fait le plus dangereux ôc le plus irrémédiable 
e tous ks CQ0ipofe4* 

' / youi 
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• Vous avez vu ci dcflus que la Cour avoit cn- 
trepïis d'autorifèr les prêts par des Déclarations, 
c’cft-à»dire , à proprement parler , qu’elle avoit 
entrepris d’autorifèr les ufiires par une Loi vé^ 
ïifiée au Parlement ; pareeque les prêts qui fè 
faifbicntau Roi, par exemple fur les tailles, n’é- 
toient jamais qu’avec des ufures immenfes. Ml 
dignité m’obligeoit à ne pas fbuffrir un mal, 8c 
un Icandale auffi général 8c aufTi public. Jé 
remplis très exaélement 8c très pleinement mon 
devoir. Je fis une aflcmblée femeufe de Curez, 
de Chanoines, de Doéleurs, de Religieux, 8c 
ïàns avoir feulement prononcé le nom du Car- 
dinal dans toutes les conférences , où je faifois 
au contraire toujours femblant de l’épargner, 
je le fis palier en huit jours pour le Juif le plus 
convaincu qui fût en Europe. Le Roi fbrtit de 
Paris juftement à ce moment, 8c jel’aprisàcinq 
heures du matin par 1’ .Argentier de la Reine, 
^ui me fit éveiller , 8c qui me donna une lettre 
écrite de fa main, par laquelle elle me comman- 
doit en des termes fort honnêtes de me rendre 
dans le jour à St, Germaini L’Argentier ajouta 
de bouche que le R-oi venoit de monter eil 
caroflè pour y aller , 8c que toute l’armée étoit 
commandée pour s’avancer. Je lui répondis 
fimplement que je ne manquerois pas d’obéir. 
Vous me fûtes bien la juftice d’être perfùadéc 
que je n’en eus pas la penfee. 

Blancménil entra dans ma Chambre , pâle 
comme un mort. Il me dit que le Roi maf- 
choit au Palais avec huit mille chevaux. Je 
l’afTurai qu’il étoit fbrti de la Ville avec 100. 
Voilà la moindre des impertinences qui me fu- 
rent dites depuis les cinq heures du matin jufqucs 
à dix* J’eus toujours une procefllon de gens cf- 
ürez qui fc croyaient perdus j mais j’y prenois 

bien 
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bien plus de divertiflement que d’inquiétude » 
pareeque j’étois averti de moment à autre par 
les Otbeiers de la Colonelle qui étoient à moi» 
que le premier mouvement du peuple à la pre- 
mière nouvelle n’avoit été que de futeurj ala-^ 
quelle la peur ne fuccéde jamais que par degrez » 
& je cro/ois avoir de quoi couper , avant qu’il 
fut nuit , ces degrez. Car quoique Mr. le Prin^r 
ce , qui le défioit de Mr. Ibn frère » l’eût été 
prenore dans fon lit 8c l’eut emmené avec lui à 
Sti Germain, je ne doutois point , Madame 
de Longueville étant demeuré à Paris, que 
nous ne le reviflions bientôt , 8c d^autant ^u$ 
que je làvois que Mr. le Prince , qui ne le crai- 
gnoit ni ne l’eftimoit, ne pouflêroit pas ik dé- 
fiance jufqu’à l’arrêter. J’avois de plus reçu la 
veille une lettre de Mr. de LongueviUe , dat- 
tée de Rouen , par laquelle il m’ailùroit qu’il 
arriveroit le foir de ce jour-là à Paris. 

Aufiitot que le Roi fut forti , les Bourgeois 
d’eux-mêmes 8c fans ordre le ^firent de la por-* 
te St. Honoré , 8c dès que l’Argentier de la Rci-* 
ne fut Ibrti de chez moi , je mandai à Brigalier 
d|occupcr avec û Compagnie celle de la Con* 
férence. Le Parlement s’allèmbla au mémo 
teras avec un tumulte de ccmilernation , 8cje ne 
fii ce qu’ils culTent fût, tant ils étoient efi^z. 
fi l’on n’eût trouvé le moyen de les animer par 
leur propre peur» Je l’ai oblèrvé mille fois, il 
y a des efpéccs de frayeur qui ne le difiîpent que 
par des frayeurs d’un plus haut degré. Je priai 
Vedeau Conlèiller ', que je fis appeller dans le 
Parquet des Huifliers , d’avertir k Compagnie 
qu’il y avoit à l’Hôtel de Ville im** lettre du 
Roi, par laquelle il donnoit part au Prévôt des 
Marchands & aux Echevins des raiibns qui 
l'avoient oblige à ibrtlr de ià bonne ville de ra> 

ris. 
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ris , 5c qui étoient en fubftance , que quelques 
©fficiers de fon Parlement avoient intclligeocc 
arec les ennemis de P Etat > 5c qu'ils avoient 
même conffHré de fc làifir de ük perfonne. Cet- 
te lettre , jointe à la connoillànce que l’on a- 
voit que le Préfident le Féron Prévôt des Mar- 
chands étoit tout-à-fàit dépendant de la Cour, 
émut toute la Compagnie au point qu’elle le la 
fit aporter fiir l’heure même , 6c qu^elle donna 
Arrêt , par lequel il fut ordonné que les Bour- 

r is prendrôtent les armes } que l’on «rderoit 
portes de la Ville , que le Prévôt des Mar- 
chands & le Lieutenant* Civil pourvoiroient an 
pallàge des vivres , & que l’on délibércroit le 

lendemain au matin fur la lettre du Roi. Vous 
juge?, par la teneur de cet Arrêt interlocutoire 
que la terreur du Parlement n’étoit pas encore 
bien difiipée. Je ne fiis pas touché de fon irré- 
fblution, pareeque j’étois bien perfuadé que j’an- 
rois dans peu de quoi le fortiher. 

Comme je croyois que la bonne conduite 
vouloit que le premier pas, au moins public, 
de desobwlïàncc vînt de ce Corps, pour jufti- 
fier celle des particuliers , je jugeai à propos de 
chercher une couleur au peu de foumilTion que 
je témoigaois à la Reine en n’allant pas à St. 
Germain. Je fis mettre mes chevaux au caro(^ 
€c , je reçus les adieux de tout le monde , je 
rejettai avec une fermeté admirable toutes ^ 
infiances que l’on me fit pour m’obliger à de- 
meurer , 6c par un bonheur fîgnalé je trouvai 
au bout de la rue Notre-Dame du Buiiïba 
Marchand de bois , 8c qui avoit beaucoup de 
crédit fur les ponts. Il étoit abfblument à moi, 
mais il fc mit ce jour-là de mauvaifè humeurî 
il battit mon poftillon , il menaça^ mon cocher. 
Le peuple accourut en foule , renverià mon 

. c»- 
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c^oflè } & les terames du Marché-neuf firent 
d’un étau une machine fur laquelle elles me rap- 
portèrent , pleurant & hurlant > à mon logis. 
Vous ne doutez ws de la manière dont cet ef- 
fet de mon obéil&nce fut reçu à St. Germain. 
J’écrivis à la Reine & à Mr. le Prince , en leur 
témoignant la douleur que j’avois d’avoir fi mal 
réufii dans ma tentative. La Reine répondit au 
Chevalier de Levigné qui lui porta ma lettre , 
avec hauteur 8c mépris. Le fécond ne put s’em- 
pêcher , en me plaignant, de témoigner de la 
colère. La Rivière éclata contre moi par des 
railleries , 8c le Chevalier de Levigné vit claire- 
ment que les uns 8c les autres étoient perfuadez 
qu’ils nous auroient dès le lendemain la corde 
au col. Je ne fus pas beaucoup ému de leurs me- 
naces; mais je fus très touché d’une nouvelle que 
j’aprislemême jour, qui étoit que Mr. de Longue- 
ville, cdmme je vous l'ai dit, revenant de Rouen, 
où il avoit fait un voyage de i o ou 1 2 jours,8c ayant 
apris la fbrtie du Roi à y. heures de Paris, avoit 
tourné tout court à S. Germain. Madame de Lon- 
gueville ne douta pas que Mr. le Prince ne l’eût 
gagné , 8c qu'ainfi Mr. le Prince de Conti ne fût 
uirailliblemènt arrêté. Le Maréchal de la Mothe 
lui déclara éh ma préfènee qu’il feroit làns ex- 
ception tout ce que Mr. de Longueville vou- 
droit 8c pour 8c contre la Cour. Mr. de Bouillon 
ièprenoit à moi de ce que des gens, dont jel’avois 
toujours afluré , tenoient une conduite aufli con- 
traireàce que je luienavois dit mille fois. Jugez, 
je vous prie , de mon embarras, qui étoit d’au- 
tant plus grand, que Madame de Longueville me 
proteftoit qu’elle n’avoit eu de tout le jour aucu- 
nes nouvelles de Mr. de la Rochefoucaut , qui é- 
toit toutefois parti deux heures après le Roi, pour 
fbrtifiér 8c pour ramener Mr. le Prince de Conti; 


Digitized by Google 



Cardinal de Rete. LtV.fl. 19^ 

St. Ibal revint encore à la charge pour m’o- 
bliger de l’envoyer fans différer au Comte de 
Fuenfaldagne. Je ne fus pas de fbn opinion , Sc 
ie pris le parti de faire repartir pour St.Gernuin 
le Marquis de Noirmoutier , qui s’étoit lié a- 
vec moi depuis quelque tems , pour lavoir 
par fon moyen ce que l’on pouvoit attendre de 
Mr. le Prince de Conti & de Mr. de Longue- 
ville. Madame de Longueville fut de ce.fenti- 
ment , & Noirmoutier partit fur les üic heures 
du foir. 

Le lendemain au matin , qui fut le lende- 
main de la fête des Rois, c’eft-à-dire le 7. Jan- 
vier , la Sourdiére , Lieutenant des Gardes du 
Corps, entra dans le parquet des Gens du Roi». 
& leur donna une Lettre de Cachet adreffée à 
eux , par laquelle le Roi leur ordonnoit • de dire 
à la Compagnie qu’il lui commandoit de iè 
tranfporter à Montargis , 8c d’y attendre lès or- 
dres. Il y avoit aulïi entre les mains de la Sour- 
diére un paquet fermé pour le Parlement , 8c 
une lettre pour le Premier-Prélident. Comme 
l’on n’avoit pas lieu de douter du contenu , que 
l’on devinoit aflèz par celui de la lettre écrite 
aux Gens du Roi , l’on crut qu’il lèroit plus ref» 
pcéfueux de ne point ouvrir un paquet auquel 
on étoit déterminé par avance de ne pas obéir. 
On le rendit donc tout fermé à la Sourdiére, 8c 
l’on arrêta d’envoyer les Gens du Roi' à St< Ger- 
main pour affurer la Reine de l’obéiflànce du 
Parlement , 8t pour la fuplier de lui permettre 
de le juftifier de la calomnie qui lui avoit attiré 
la lettre écrite la veille au Prévôt des Mar- 
chands. Pour foutenir un peu la dignité , l’on 
ajouta dans l’Arrêt que la Reine lèroit très 
humblement fuppliée de vouloir nommer les 
Calomniateurs, pour être procédé contre eux 
Tom. I. _ . N félon 
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félon h rigueur des <2rdonnanccs. La vérité 
e(V que Ton eut bien de la peine à y faire infé- 
rer- cette çlaufe 5 que toute la Compagnie étoif 
fort confternée, même au point que Brouflcl, 
Charton , -Viole, Loilcl, Ainclot , Sc cinq au-. 

tresy'des notnsdcfquels- je ne me fouviens pas, 

&' qui ouvrirent l’avis de demander en forme 
l’eloignemcot du Cardinal MaYarin , ne furent 
fuivis de perfonne , même furent traitei d’em- 
portex’. Vous obferverex, s’il voi* plait, qu’il 
ify avoit que la vigueur dans cette conjoiittu- 
re, où l’on pût trouver apparence de fureté i je 
. n’en ai jamais vu où j’aye trouvé tant de foi- 
* bielle. Je' courus toute la nuit , Sc je ne gagnai 
que ce que je viens de vous dire. 

^ La . Chambre des Comptes eut le même jour 
une’ Lettre -de Cachet,’ par laquelle il lui étoit 
ordonné. d’aller à .Orléans, & le Grand-Confeil 
reçut - commandement d’aller à-i Mantes. La? 
C^mWc ' défpêcha pour faire des remontran-. 
ces, le Confeil offrit d’obéir, mais la Ville' lui 
lefofa «ics pafTeports. Il cft aifé de concevoir 
l*état où je fus tout ce jour- là , qui eflèôive^ 
ment roe parut le plus afreux de tous ceux q«6 
j’euftèp^l^. jùfques-làdans ma vie ; jcdi.s jufques- 
là, £ar j’en ai eu dans la fuite de phis fâcheux, je 
voyois le Parlement fur k point de mollir , & je 
me voyois par conféquent dans k néceflité ou de 
lùbir avtc lui le joug du monde le plus honteux , 
2c même le plus dangereux pour mon particu- 
lier , d|c m’ériger purement Sx. fimplement en 
Tribun du..Peuplc , qui eft le^ parti du monde 
k moins fur Sx même le plus bas, toutes les foi® 
qu’il n’cft pas revêtu de force. 

La foiblefïè de Mr. le Prince de Conti , qui 
s’étoit lailïe emmener comme un enfant ^r 
Mr. §oa frère} celle de Mr.deLooguevilk, qui,* 
. . ■ -au- 


Digitized by Googlc 



Cardinal de Retz. Liv. II. ipf 

aulieu de venir rafllirer ceux avec lei^els il 
étoit engagé , avoir été offrir à la Reine les 1 èr- 
vices ; Ôt la déclaration de Mrs. de Bouillon 8c 
de la Mothe avoient fort dégarni ce Tribunat. 
L'imprudence du Mazarin le releva. Il fit refu- 
fer par la Reine audiance aux Gens du Roij ils 
revinrent dès le foir à Paris , convaincus que 
la Cour vouloir pouflèr les choies à l'extrêrai- 
té. 

’ Je vis mes amis toute la nuit ; je leur mon- 
trai les avis que j'avois reçus de St. Germain , qui 
étoient que Mr. le Prince avoir afluré la Reine 
qu’il prendroit Paris en i f . jours , 8c que Mr. 
le Tellier , qui avoit été Procureur du Roi au 
Châtelet 8c qui par cette railbn devoir avoir 
tonnoiflânee de la Police , répondoit que la 
cefTation de deux marchez afifameroit la Ville. 
Je jettai par là dans les efprits l’opinion de l’im- 

r flibilitede l’accommodement, qui n’étoit dans 
vérité que trop effeélive. 

Les Gens du Roi firent le lendemain au matin 
leur raport du .refus de l’audiance. Le defefpoir 
s’empara alors de tous les efprits , 8c l’on donna tout 
d’une voix (à la réferve de celle de Bernai plus 
cuilinier que Confeiller, ) ce fameux Arrêt du 
8. Janvier 16+9,, par lequel le Cardinal Mazarin 
fut déclaré ennemi du Roi 8c de l’Etat, pertur- 
bateur du repos public, 8c enjoint à tous les Su- 
jets du Roi de lui courir fus. 

L’après-dinée l’on tint la Police générale par 
les Députez du Parlement , de la Chambre des 
Comptes , 8c de la Cour des Aides , Mr. de 
Montbazon Gouverneur de Paris , le Prévôt des 
Marchands, les Echevins , 8c les Communau- 
tez des fix Corps des Marchands. Il fut arrêté 

3 ue le Prévôt des Marchands 8c les Echevins 
onneroient des comnûnions pour lever 4000. 

” Na Chc< 
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Chevaux 8c ioooo. Hommes de pied. Le mô- 
me jour la Chambre des Comptes 8c la Cour 
des Aides députèrent vers la Reine , pour la 
fuplier de ramener le Roi à Paris. La Ville dé- 
puta aufli au même efict. Comme la Cour é- 
toit encore perfuadée que le Parlement moUi- 
roit , parcequ’elle n’avoit pas encore reçu la 
nouvellûde l’Arrêt, elle répondit très fièrement 
à ces députations. Mr. le Prince s’emporta mê- 
me beaucoup, contre le Parlement devant la 
Reine, en parlant à Amelot Premier-Préfident . 
de la Cour des Aides ; 8c la Reine répondit à, 
tous ces Corps qu’elle ne rentreroit jamais à , 
Paris , ni le Roi , ni elle , que le Parlement n’en: 
fut dehors. 

Le lendemain au matin , qui fut le p.de Janvier » 
là Ville reçut une lettre du Roi , par laquelle 
il lui étoit commandé de faire obéir le Parle- 
ment, 8c de l’obliger de fe rendre àMontargis. 
Mr. de Montbazon, aflifté de Fournier pre- 
mier Echevin, 8c de quatre Conlèillers de Vil-' 
lé , apportèrent la lettre au Parlement , 8c ils 
lui proteftérent en même tems de ne recevoir 
dWtres ordres que ceux de la Compagnie , qui 
fit ce même matin-là le fond néceflaire pour 
faire la levée des troupes. L’après-dinée on 
tint la Police générale dans laquelle tous les 
Corps de la Ville, 8c tous les Colonels 8c Capi- 
taines des quartiers jurèrent une union pour la 
défenfe commune. Vous avez fujet de croire 
que j’en avois moi-même d’être làtisfait de l’é- 
tat des chofès , qui ne me permettoienc plus de 
craindre d’être abandonné , 8c vous en ferez 
peut-être bien plus perfuadée , quand je vous 
aurai dit que le Marquis de Noirmoutier m’af* 
fura , dès le lendemain qu’il fut arrivé à St. Ger- 
main , que Mr. le Prince de Conti 8c Mr. de 
• Lob- 
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‘Longueville étoient très bien difpofèz, & qu’ils 
euflènt déjà été à Paris, s’ils n’cuflènt cru mieux 
alTurer leur fortie de la Cour , en s’y montrant 
durant quelques jours. Mr. de la Rochefoucaut 
-écrivit au même fens à Madame de Longue- 
ville. 

Vous croyez donc £ins doute cette affaire 
en bon état : 'vous allez néanmoins avouer 
que cette même étoile , qui a icmé de pierres 
tous les chemins par où j’ai palTé, me fit trouver 
dans celui qui paroiflbit fi ouvert êc il aplani , 
un des plus grands obilacles , 8c un des plus grands 
embarras que j’aye rencontré dans tout le cours 
de ma vie. 

L’après-dinée du jour que je viens de vous 
marauer , qui fut le 9. Janvier , Monlieur de 154^; 
Briflac qui avoit épouie ma Coufine , mais avec 
qui j’avois fort peu d’habitude, entra chez moi, 

8c me dit en riant : „ Nous fommesde même par- 
„ ti, je viens fervir le Parlement”. Je crus que 
Mr.de Longueville, de qui il étoit proche pa- 
rent à caufe de ià femme , pquvoit l’avoir en- 
gagé i 8c pour m’en éclaircir, j’el&yai delefiiire 
paner, fans m’ouvrir toutefois à lui. Je trouvai 
qu’il ne favoit quoi que ce ibit ni' de Mr.de Lon- 
gueville , ni de Mr. le Prince de Conti j qu’étant 
peu làtis&it du Cardinal , 8c encore moins du 
Maréchal de la Meilleraie fon beau-frére , il ve- 
noit chercher avanture dans un parti où il crut 
que notre alliance pourroit ne lui être pas inu- 
tile. Après une converfàtion d’un demi quart 
d’heure, il vit par la fenêtre que l’on mettoit les 
chevaux à mon caroflè. „ Ah mon Dieu! médit- 
„ i/, ne fbrtezpasj voilà Mr.d’Elbeuf* qui fera 
' N 3 
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Ip8 Me’ MOIRES DÜ 
„ ici dans un moment. Et que &ire , lui rêpon’* 
,, dis-je} N’cft-il pas à St. Germain? Ilyétoit, 
„ répondit froidement Mr. de Brijfac-, mais com- 
,, me il n'y a pas trouvé à diner , il vient voir s’il 
„ trouvera à louper à Paris. Il m’a juré plusde 
„ dix fois depuis le Pont de Neuilly , où je l ai 
,, rencontré, jufques à la Croix du Tiroir où jç 
,, l’ai kifle , qu’il feroit bien mieux que Mr. lot» 
„ Coufin de Mayenne ne fit à la Ligue”. Jugez, 
s’il vous plait, de ma peine j je n’ofois m’ou- 
vrir à qui que ce foit , que j’attendois Mr. le 
Prince de Conti & Mr. de Longueville , de 
peur de les faire arrêter à St. Germain. Jevoyois 
un Prince de la Mailbn de Lorraine , dont le 
nom eft toujours agréable à Paris , prêt à fe 
déclarer , & à être déclaré certainement Géné- 
ral des troupes qui n’avoient point de Général ,8c 
qui en avoient un belbin prellànt. Je lâvois que 
le Maréchal de la Mothe , qui fe définit tou- 
jours de l’irrélblution naturelle à Mr. de Lon- 
gueville, ne feroit pas un pas qu’il ne le vît} 8c 
je ne pouvois douter que Mr. de Bouillon n’a- 
joutat encore la préiênce de Mr. d’Elbeuf, très 
fufpeéle à tous ceux qui le connoiffbient fur le 
chapitre de la probité , aux motifs qu’il trouvoit, 
pour ne point agir dans l’ablènce de Mr. le Prin- 
ce de Conti. De remède, je n’en voyois point. 
Le Prévôt des Marchands étoit dans le fond du 
coeur pafiionné pour la Cour , 8c je ne le pou- 
vois ignorer. Le Premier-Préfident n’en étoit 
point efclave comme l’autre , mais l’intention 
certainement y étoit; 8c de plus, quand j’euflç 
été auflfi alTuré d’eux que de moi-même, que 
leur euilài-je pu propolèr dans une conjonéfurc 
' où les peuples enragez ne pouvoient point ne 
pas s’atacher au premier objet , 8c ou ils euf- 
ient pris pour menfonge 8c pour trahifon tçut 

ce 
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ce qu’on leur eût dit , au moins publiquement . 
contre un Prince qui n’avoit rien de grand de 
fes Prédecefl'eurs , que les manières de l’adabi- 
litc, qui étoit juftement ce quej’avois à craindre 
• ce moment ? Sur le tout , je n’oiois me pro- 
mettre tout-à-fait que Mr. le Prince de Conti 
& Mr. de Longueville vinflent ûtot qu'ils ' me 
PalTuroieat. J’avuis e'erit la veille au iecond* 
<ommc par un preflTcntiment , que je le iupliois 
de coniidérer que les moindres initans étoient 
précieux , & que le delai même fondé eft tou- 
jours dangereux dans le commencement ' des 
grandes aflaires. ■ Mais je connoillbis fon irréfb- 
Tution. Suppole qu’ils arrivaüènt dans demi quart 
d’heure , ils arrivoient toujours après un hom- 
me qui avoit l’efprit du monde le plus artifi- 
cieux , 8c qui ne manqueroit pas de donnei tou- 
tes les couleurs qui pourroient jetter la défiance 
dans l’efprit des peuples , alTez aifée à prendre 
dans les circonf^ces d’un frère 8c d’un beau- 


frérc de Mr. le Prince. Véritablement, pour me 
confblcr , j’avois pour prendre mon parti fur 
CCS reflexions , peut-être deux momens , peut- 
•étre un quart d’heure pour le plus 11 n’ètoit 
pas encore paffé , quand Mr. d’Elbcuf entra» 

2 ui me dit tout ce que la cajoUerie de la Mai- 
m de Guife put lui fuggérer. Je vis lès trois 
enfans derrière lu: , qui ne furent pas tout-à- 
iâit li éloquens , mais qui me parurent avoir 
été bien llfflez. Je répondis à leur honnêteté a- 
vec beaucoup de rcfpeéi , 8c avec toutes les ma- 
nières qui pouvoient couvrir mon jeu. Mr.d’El- 
beuf me dit qu’il alloit de ce pas à l’Hôtel 
de Ville lui omir Ibn ièrvicc} à quoi lui ayant 
répondu que je croyois qu’il lèroit plus obli- 
geant pour le Parlement , qu’il s’adreflat le Icn- 
oemain direâe ment aux Chambres aflèmblécs, 

N 4 il 
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il demeura ferme dans fà première réiblu^ion! 
quoiqu’il me vînt d’aflurer qu’il vouloit en 
tout fuivre mes conlèils. 

Auflitot qu’il fut monté en caroflê , j’écrivis 
un mot à Fournier , premier Echevin , qui étoit 
de mes amis , qu’il prît garde que l’Hôtel de 
Ville renvoyât Mr. d'Eibeut au Parlement. Je 
mandai à ceux des Curez qui étoient le plus in- 
timement à moi de jetter fa déBance par les Ec- 
cléliaftiques dans l’efprit des peuples, liir l’union 

3 ui avoit paru entre Mr. d’Elteuf & l’Abbé 
c la Rivière. Je courus toute la nuit à pied & 
déguifë , pour faire connoitre à ceux du Parle- 
ment, aufquels je n’ofois m’ouvrir touchant Mr. 
le Prince de Conti 8c Mr. de Longueville, qu’ils 
ne le dévoient pas abandonner à la conduite 
d’un homme aufli décrié fur le chapitre de la 
bonne foi , & qu’il leur fàifoit bien connoitre 
les intentions qu’il avoit pour leur Compagnie , 
puisqu’il s’étoit d’abord adrefle à l’Hôtel de 
ville, ûns doute en vue de la divilèr du Parle- 
ment. Comme j’avois eu celle de gagner du 
tems en lui conlèillant d’attendre jufques au len- 
demain à lui offrir Ibn lèrvice , avant que de 
£e prélènter à la Ville , je me rélblus, dès que 
je vis qu’il ne prenoit point mon conlèil, de me 
ftrvir contre lui-même de celui qu’illuivoit, £c 
je trouvai effeélivement que je failbis effet dans 
beaucoup d’elprits. Mais comme je ne pouvois 
voir que peu de gens dans le peu de tems que 
i’avois , & que de plus la nécefliié d’un Chef 
qui commandât les troupes ne fouffroit prefque 
point de délai , je m’aperçus que mes rai- 
fons touchoient beaucoup plus les efpritsque les 
ccmrs } & pour vous dire le vrai , j’étois fort 

emlwrafle, & d’autant plus que j’étois bien a- 
verti que d’Elbeuf ne s’oubiioit pas. Le 

Pré- 


Digitized by Google 



Cardinal de Retz. Liv. II. sot 

. Préfident le Coigneux avec qui il avoit été fort 
brouillé lorfqu’ils étoient tous deux avec Mon* 
fleur à Bruxelles, & avec qui il le croyoit rac- 
commodé, me flt voir un billet qu’il lui avoit 
écrit de la Porte St. Honoré en entrant dans la 
Ville , où étoient ces propres mots ; Il fautal- 
Ur faire hommage au Coadjuteur , dans trois jours 
il me rendra fes devoirs. Le billet étoit ligné, 
Vjimi du cœur. Je n’avois pas belbin de cette 
preuve pour ftvoir qu’il ne m’aimoit pas. J’a- 
vois été autrefois brouillé avec lui , & je l’avois 
prié un peu brufquement de fc taire à un bal chez 
Madame de Peroché , dans leq^uél il me lèm- 
bloit qu’il vouloit faire une raillerie de Mr. le 
Comte, qu’il haïflbit fort , parccqu’ils étoient 
• tous deux en ce tems-là amoureux de Madame 
de Montbazon. 

Après avoir couru la Ville julqu’à deux heu- 
res , je revins chez moi , prelque rélblu de 
me déclarer publiquement contre Mr. d’Elbeuf, 
de l’acculer d’intelligence avec la Cour , de faire 
prendre les armes, 8c de le prendre lui-même, 
ou de l’obliger à Ibrtir de Paris. Je me Icntoi» 
alîêz de crédit dans le peuple , pour le pouvoir 
entreprendre judicieulèment } mais il faut a- 
vouer que l’extrémité étoit grande par une infi- 
nité de circonfiances , 8c particuliérement par 
celle d’un mouvement qui ne pouvoit pas être 
médiocre , dans une Ville invelHe, 8c invelUe 
par un Roi. 

Comme je roulois toutes ces differentes pen- 
fées dans ma tête, qui n’étoit pas, comme vous 
vous pouvez imaginer , peu agitée , l’on me 
vint dire que le Chevalier de la Chailê , qui é- 
toit à Mr. de Longueville , étoit à la porte de 
ma chambre. Il me cria en entrant : „ Levez- 
n vous , Monfleur , Mr. le Prince de Conti 8c 

N „ Mr. 


Digitized by Google 



ao2 Me’ MOIRES dit ? 

Mr. de Longueville font à la Porte St. Hono^ 
,, lé, & le peuple, qui crie & qui dit qu’ils vicn- 
M nent pour trahir la Ville, ne les veut pas hiflèr 
„ entrer je m’habillai en diligence , j’allai pren- 

dre le bon homme Brouflcl, jefis allumer huit 
ou dix flambeaux , &c nous allâmes en cet é- 
quipage à la Porte St. Honoré. Nous trouvâ- 
mes déjà tant de monde dans la rue, que nous 
eûmes peine à percer la foule ; 6c il étoit grand 
jour, quand nous finies ouvrir la Porte, parce- 
que nous employâmes beaucoup de tems à raf- 
.iurer les elprits qui étoient dans une défiance in- 
imaginable. Nous haranguâmes le peuple , 8 c 
nous amenâmes à l’Hôtel de Longueville Mr, 
le Prince de Conti 8c Mr. fon beau-trere. 

J’allai en même tems chez Mr. d’Elbeuf lui 
faire une manière de compliment, qui làns dou- 
te ne lui eût pas plu, car c’étoit pour lui pro- 
polcr de ne pas aller au Palais , ou au moins de 
n’y aller qu’avec les autres , & après avoir con- 
féré enfemble de ce qu’il y auroit à taire pour 
Je bien du parti. La défiance générale de tout 
ce qui avoit le moins du monde raport à Mr. 
■fc Prince, nous obligeoit de ménager avec bien 
de la douceur ces premiers momens. Ce qui 
eût peut-être été fiicile la veille, eût été impof- 
fible & même ruineux le matin du jour fuivant; 
6c ce Mr. d’Elbeuf, que je croyois pouvoir chaf- 
fer de Paris le 9. , m’en eût apparemment chalïë 
Je 10 , s’il eût fu prendre fon parti : tant le nom 
•de Condé ctoit fufpcâ au peuple. Dès que je 
vis qu’il avoit manqué le moment dans lequel 
nous fimes entrer Mr. le Prince de Conti , je 
ne doutai point que, comme le fond des coeurs 
ctoit pour nous , je ne les amenafle avec un peu 
de tems o^ il me plairoitj maisilfàlloitcepcudc 
tems. C’efl pourquoi mon avis fut » 2 c il ix’y 

ca 
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en avoit point d’autre , de ménager Mr. d’El- 
bcuf, 8c de lui faire voir qu’il pourroit trouver 
fa place 8c fon compte en s’unillànt avec Mr. le 
Prince de Conti 8c avec Mr. de Lx)ngueville. 
Ce qui me fait croire que cette propolition ne 
lui auroit pas plu, comme je vous le difoistout 
à l’heure, c’elt qu’au lieu de m’atendre chez lui, 
comme je l’en avois envoyé prier, il alla au Pa- 
lais. Le Premier-Prélident , qui ne vouloit pas 
que le Parlement allat à Montargis, mais qui ne 
vouloit point non plus de guerre civile, reçut 
Mr. d’Ëlbeuf à bras ouverts , précipita l’allèm- 
blée des Chambres j 8c quoi que puflent dire 
Broulîèl, Longueuil, Blanc ménil. Viole, No- 
vion, le Coigneux, il fit déclarer Général Mr. 
d’Elbeuf , dans la vue , à ce que m’a avoué de- 
puis le Préfident de Mefmes, qui fe faifoit l’au- 
teur de ce conlèil , de faire une divifion dans 
le parti, qui n’eût pas été, à fon compte, ca- 
paWe d’empêcher la Cour de s’adoucir , ôc qui 
l’eût été toutefois d’affoiblir aflèz la faéfion pour 
la rendre moins dangereufe 8c moins durable. 
Cette penfée m’a toujours paru une de ces vl- 
lions dont la fpéculation eft belle 8c la pratique 
impofliblej la méprife en ces matières eft tou- 
jours très périlleufe. 

Comme je ne trouvai point Mr. d’Elbcufj 
que ceux à qui j’avois donné ordre de l’obièr- 
Ter, me raportérent qu’il avoit pris le chemin 
du Palais, 8c que j’eus apris que l’alTemblée des 
Chambres avoit été avancée, je me le tins pour 
dit : je ne doutai point de la vérité , 8c je re- 
vins en diligence à l’Hôtel de Longueville, 
pour obliger Mr. le Prince de Conti 8c Mr. de 
Longueville d’aller fur l’heure même au Parle- 
ment. Le fécond n’avoit jamais hâte , 8c le pre- 
mier fatigué de ià mauvailè nuit » s’étoit mis 

au 
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au lit. J’eus toutes les peines du monde à le per- 
iûader de le relever. Il {e trouvoit mal, 8c il 
tarda tant , qu’on nous vint dire que le Parle- 
ment étoit levé, 8c que Mr. d’Elbeuf marchoit 
à l’Hôtel de Ville, pour y prêter le ferment 8c 
prendre le foin de toutes les commiflions qui 
s’y délivreroient. Vous concevez aifëment l’a- 
mertume de cette nouvelle } elle eût été plus 
grande, fi la première occafion que Mr. d’El- 
oeuf avoit manquée , ne m’eût donné lieu d’efi- 
pérer qu’il ne fe ferviroit pas même de la fecon- 
de. Comme j'apréhendai toutefois que le bon 
fuccès de cette matinée ne lui élevât le cœur , 
je crus qu’il ne lui felloit pas laiflèr trop de tems 
de fe reconnoitre, 8c je propofiii à Mr le Prin- 
ce de Conti de venir au Parlement l’après-dinér, 
de s’ofifir à la Compagnie , 8c d’en demeurer 
fimplement 8c précifément dans les termes qui 
fe pourroient expliquer plus ou moins fevora- 
blement , félon qu’il trouveroit l'air du bureau 
dans la Grand’ Chambre , mais encore plus, fé- 
lon que je le trouverois moi-même dans la Sal- 
le , où , fous prétexte que je n’avois pas encore 
de place au Parlement , je faifois état de de- 
meurer pour avoir l’oeil fur le peuple. 

Mr. le Prince de Conti fe mit dans mon ca- 
roffe, fans aucune fuite de livrée que la mien- 
ne, qui étoit fort grande, 8c qui me faifoitpar 
confequent reconnoitre de fort loin î ce qui é- 
toit aifez à propos en cette occafion , 8c qui 
n’empêchoit pourtant pas que Mr. le Prince de 
Conti ne fît voir aux Bourgeois qu’il prenoit 
confiance en eux , ce qui n’y étoit pas moins 
néceflâire. Il n’y a rien où il faille plus de pré- 
cautions qu’en tout ce qui regarde les peuples, 
parcequ’il n’y a rien de plus déréglé ; 8c il n’y 
a rien ou il les faille plus cacher , parcequ’il n?y 
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X rien de plus défiant. Nous arrivâmes au Palais 
avant Mr. d’Elbeufi l’on cria fur les degrez de 
la Salle. Vive U Coadjuteur i mais à la réferve 
des gens que j’y a vois fait trouver , perfbnne 
ne cria Vive Conti\ Sc comme Paris fournit un 
monde plutôt qu’un nombre dans les émotions, 
quoique j’y euflè beaucoup de gens apoftez, il 
me fut aife de juger (jue le gros du peuple n’é- 
toit pas guéri de la deBance; & je vous confeA 
fè oue je fus bien aile quand j’eus tiré le Prince 
de la Salle & que je l'eus mis dans la Grand* 
Chambre. 

Mr. d’Elbeuf arriva un moment après, lùivi 
de toutes les Gardes de la Ville qui l’accom- 
pagnoient depuis le matin comme Général. Le 
peuple éclatoit de toutes parts , Vive Son jtl~ 
tejfe Mr, d'Elbet^. Et comme on crioit en mê- 
me tems, Vive le Coadjuteur t je l’abordai avec 
. un vifàge riant, & je lui dis : „ Voici un écho, 
,, Monlieur , qui m’ell bien glorieux. Vous êtes 
„ trop honnête, me répondit-il-, (^enfe tour- 
„ nant aux Gardes il leur dit: Demeurez à la porte 
„ de la Grand’ Chambre**, je pris cet ordre pour 
moi, & j’y demeurai ^eillemcnt avec ce que 
j’avois de gens le plus a moi, qui étoientenlion 
nombre. Comme le Parlement fut alfis, Mr.Ie 
Prince de Conti prit la parole , & dit qu’ayant 
connu à St. Germain les pernicieux confeils que 
l’on donnoit à la Reine, il avoit cru qu’il étoit 
obligé, par là qualité de Prince du Sang, de s'y 
oppofer. Vous voyez aflèz la fuite de ce difr 
cours. Mr. d’Elbeuf, qui, félon le caraéiérede 
tous les gens foibles, étoit rogue 8c fier, parce- 
qu’il fc croyoit le plus fort , dit qu’il iavoit le 
refpcft qu’il devoit à Mr. le Prince de Conti, 
mais qu’il ne pouvoit s’empêcher de dire que 
c’étoit lui qui avoit rompu la glace , 8c qui s’é- 
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toit offert le premier à la Compagnie, & qu’ellë 
lui ayant fait l’honneur de lui confier le Bâton 
de General, il ne le qüiteroit jamais qu’avec la 
vie. La cohue du Parlement , qui étoit, com- 
me le peuple , en défiance de Mr. le Prince de 
Conti, applaudit à cette déclaration, qui fut or- 
née de mille périphralcs très naturelles au ftilé 
de Mr. d’Elbeuf. Toucheprez , Capitaine de 
iès Gardes , homme d’elprit & de coeur , les 
commenta dans la Salle. Le Parlement fe leva, 
après avoir donné Arrêt , par lequel il enjoigtioit 
fous peine de crime de Lez,e-Majefté aux trou- 
pes de n’aprocher Paris de 20 . lieues, 8c je vis 
bien que je devois me contenter pour ce jour-là 
de ramener Mr. le Prince de Conti fàin & fauf 
à l’Hôtel de Longueville. Comme la foule é- 
toit grande, il fallut que je le priflè prefque en- 
tre mes bras au Ibrtir de la Grand’ Chambre; 
Mr. 'd’Elbeuf, qui croyoit être maitre de tout , 
me dit d’un ton de raillerie , en entendant les 
cris du peuple , qui par reprifb nommoient Ibn 
nom 8c le mien enfcmble ; Fûi/à , Monjieury 
ttn Echo qui m'ffi bien glorieux. A quoi je ré- 
pondis , Finis êtes trop honnête j mais d’un ton 
un peu plus gai qu’il ne rne l’avoit dit} car quoi- 
qu’il crût fes affaires en fort bon état , je jugeai 
fans balancer , que les miennes fèroient bientôt ' 
dàns une meilleure condition que les fiennes, 
dès que je vis qu’il avoit encore manqué cette 
fécondé occafion. Le crédit parmi les peuples, 
coltivé 8c nourri de longue main , ne manque 
jamais à étouffer, pour peu qu’il ait de tem s pour 
germer, ces fleurs minces 8c naiflàntes de la bien- 
veillance publique , que le pur hazard fait quel- 
quefois poufler. Je ne me trompai pas dans ma 
penfée, comme vous allez voir. 

Je trouvai , en arrivant à l’Hôtel de Longue- 
ville ^ 
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ville, Vincerot Capitaine de Navarre 6c qui a- 
voit été nourri Page du Marquis de Ragni • pè- 
re de Madame de Lcfdiguiéres f. Elle mc-l’cn- 
voyoit de St. Germain où elle étoit ibus pré- 
texte de répéter quelques prifonniersî maus dans 
le Vi-ai pour m'avertir que Mr. ^'EAbeuf, une 
heure après avoir apris l’arrivée de Mr. le Prin-’ 
ce de Conti 8c de Mr. de Longueville à Paris 
avoit écrit à la Rivière ces propres mots : „ Dites ' 
,, à la Reine 6c à Monfieur que ce Diable de' 
„ Coadjuteur perd tout ici; que dans deux jours • 
„ je n’y aurai aucun pouvoir; mais ques‘i!svcu-^ 
„ lent me faire un bon parti, je leur témoignerai* 
„ que je ne fuis pas venu à Paris avec une aufli 
„ mauvaife intention qu’ils fe le perfuadent 
La Rivière montra ce billet au Cardinal, qui s’en' 
moqua, ôc qui le fit voir au Maréchal de Vil-'- 
leroi. Je me lêrvis très utilement de cet avis,* 
Tachant qtie tout ce qui a façon de miftére eft . 
bien mieux reçu dans le peuple. J’en fis un fe- 
cret à quatre ou cinq cens perfonnes. Les ' 
Curez de St. Euftache , de St. Roch , de St. ' 
Merri , 8c de St. fean , me manidérent fur les - 
neuf heures du loir que la confiance que Mr^'^ 
le Prince' de Conti avoit témoignée au peuple 
d’aller tout leu) 6c làns fuite dans mon carofïè ' 
fe mettre entre les mains de ceux-mêmes qui ■ 
crioient contre lui , avoit fait un eflFet merveil-" 
leux. Les Officiers des quartiers flir les dix heu- - 
res me firent tenir plus de yo. billets, pour m’a- • 
vertir que leur travail» avoit réuffi, 8c que les dif-i 
polirions ctoient lènfîblement & vifiblemcnt 
claangées.- Je mis Marigni en œuvre entre dix* 

6 c‘ 

V » V • 

* Léonor de là Magdelaine. 

J- Anne de la Magdelaine , fille de Léonor de, 4 
hlagdclaÎBC £e d'Mip^yie de Gonds. 
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& onze, & il fit ce fameux coimlet , l’original 
de tous les triolets, Mr. d'Elbeuf ^ fes enfansy 
que vous avez tant oui chanter à Caumartin *. 
Kous allâmes entre minuit Sc une heure , Mr. 
de Longueville , le Maréchal de la Mothc 8c 
moi chez Mr.dc Bouillon, qui étoit au lit avec 
la goutte , 8c qui dans l’incertitude des choies 
faifoit grande difficulté de Ce déclarer. Nous lui 
fîmes voir notre plan 8c la facilité de l’exécu- 
tion. Il le comprit ; il y entra ; noüs primes 
toutes nos mefurcs , je donnai moi-même ics 
ordres aux Colonels 8c aux Capitaines qui é- 
toient de mes amis. Vous concevrez mieux no- 
tre projet par le récit de Ibn exécution , fur la- 
quelle je m’étendrai , après que j’aurai encore 
fait cette remarque , que le coup le plus dan- 
gereux que je portai à Mr. d’Elbeuf dans tous 
ces mouvemens , fut l’impreflîon que je donnai 
par les habituez des Paroi fies , qui le croyoient 
eux-mêmes, que je donnai , dis-je , au peuple, 
qu’il avoit intelligence avec les troupes du Roi, . 
qui le fbir du 9. s’étoient lâifi du pofte de Cha- 
renton. Te le trouvai , au moment que ce bruit 
le répancfoit, liir les degrez de l’Hôtel de Ville, 
8c il me dit; " Que direz- vous qu’il y ait des gens 
„ aflèz méchans pour dire que j’ai fait prendre 
„ Cbarenton? lui répondis : Que diriez-vous 
„ qu’il y ait desgeî saflèzfcélérats pour dire que 
„ Mr. le Prince de Conti eft venu ici de concert 
„ avec Mr. le Prince ” ? Je reviens àl’exécution du 
projet que j’ai déjà touché ci-dcflus. 

Comme je vis l’efprit du peuple aflèz difpofé 
8c aflèz revenu ‘de la défiance, pour ne pas s’in- 
téreflcr pour Mr. d’Elbeuf, je crus qu’il n’y a- 
voit plus de mefures à garder, 8c quel’oflentation 

* Louis- François le Févee, mort en 
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fcroit aufli à propos ce jour-là , que la moJeftie 
avoit été de îàifba la veille. 

Mr. le Prince de Conti & Mr. de Longuevil- 
le prirent un grand 8c magnifique carolîc de 
Madame de Longueville , luivis d’une grande 
quantité de livrées. Je me mis auprès du pre- 
mier à la portière , 8c l’on marcha ainli au Pa- 
lais à petit pas. Mr. de Longueville n’y étoit pas 
venu la veille , parccque je croyois qu’en cas 
d’émotion, l’on auroit plus de refpeâ: pour la 
tendre jeunedè 8c pour la qualité de Prince du 
Sang de Mr, le Prince de Conti, que pour la 
perlonne de Mr. de Longueville , qui étoit pro- 
prement la bête de Mr. d’Elbeuf ; 8c pareeque 
Mr. de Longueville n’étant point Pair , n’avoit 
point de leance au Parlement , 8c qu’ai nii il a- 
voit été de nécelTité de convenir au préalable 
de ùl place, qu’on lui donna au deflus du Doyen, 
de l’autre côté des Ducs 8c Pairs. Il offrit d’a- 
bord à la Compagnie (es fcrvices . Rouen, Caen, 
Dieppe ôc toute la Normandie, 8c il la fuplia do 
trouver bon que pour engagement de là parole 
il fît loger à l’Hôtel de Ville Madame là fem- 
me , Monfieur fon Fils , 8c Madcmoifelle là 
Fille. Jugez , s’il vous plait , de l’cfFct que fit 
cette propofition. Elle fut Ibutcnue fortement 
8c agréablement par Mr. de Bouillon , qui entra 
appuyé, à caufe de là goûte, fur deux Gentils- 
hommes. Il prit place au delTous de Mr. de 
Longueville : , 8c il coula, félon que nous l’a- 
vions concerté la nuit , dans fon difcours , qu’il 
ferviroit le Parlement avec beaucoup de joye 
fous les ordres d’un aufli grand Prince que Mr. 
le Prince de Conti. Mr. d’Elbeuf s’échauflà à 
Ce mot , 8c il répéta ce qu’il avoit dit la veille* 
qu’il ne quitteroit qu’avec la vie le Bâton de 
Général. Le murmure s’éleva fur ce commen- 
T0m, /. O ca- 
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cernent de conteftation , dans lequel Mr. dEl- 
Huf fit voir qu’il avoit plus d’cfprit que de ju^ 
ment. Il ne parla pas a propos i il netoit plus 
de conteller i il falloit plier. xMaisj ai ob- 
servé que les gens foibhs ne fltem jamnts jiuand 
ils le doivent. Nous lui donnâmes a cet 
îe troifiéme relais , qui fut l’aparition du Mar- 
chai de la Mothe , qui fe mit^au deffous de Mr. 
de Bouillon , Sc qui fit à la Comi^gnie le me- 
compliment que Im Nous avions concerte 
de ne faire paroitre ces perfonnages fur le théâ- 
tre que lU après l’autre , pareeque nous avions 
coniïdéré que rien ne touche ornent tant 
les peuples, & même les Compa^mes ,jut uen- 
nJtbLcoup du peuple , c^ue la vanetedesjpec- 
tacles Nous ne nous y trompâmes pas, & 
trois aparitions qui fe Suivirent , firent un efe 
fcns comparaifon plus promt & plus grand , 
qu’elles ne^l’euffent fait fi elles Ce unies. 

Sïr de Bouillon, qui n’avoit pas ete de ce fen- 
îfmcnt, me l’avo^^ le lendemain, avant meme 

otic de fortir du . ii 

^ Mr. le Premier-Préfident, qui rtoit tMtd une 
demeura dans la penlée de fe fervir de 
Jette brouiller ie pour affoiblir la fanion , & pro- 
pofa de lailTer la chofe indecife, jufques a 1 apres- 

dinéc, pour donner tems a ces Mcffieurs de 

JLccomrJoder. Le Préfident de Mefmes , qut 
étoit pour le moins auffi bien intentionné pow 
U Cour que lui , mais qui plus de vues & 
plus de jointures , lui répondit a 1 oreille , & je 
t’entendis ; „ Vous vous moquez, Monlieur,ils 
„ s'accommoderoient peut-etre aux dépens de 
notre autorité, mais nous en fommes plus loin, 
” quevousnepenfez. Ne voyez-vous pas que 
” Mr. d’Elbeuf eft pris pour dup^ , 8c que cca 
gms-ct font te maittes "î U 
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gncux , à qui je m’étois ouverc la nuit , éleva 
là voix I 8c dit: ,,H faut finir avant que de diner, 
), dufliions-nous diner à minuit. Parlons en parti- 
„ culier à ces Mefiieurs". Il pria en même tems 
Mr. le Prince de Conti 8c Mr. de Longueville 
d’entrer dans la quatrième Chambre des Enquê- 
tes» dans'laquelle on entre de la Grand’ Chim- 
brej 8c Mefiieurs de Novion 8c Belliévre *, qui 
étoient de notre corrcfpondance ,• menèrent Mr. 
d’Elbeuf, qui fe faifoit encore tenir à quatre» 
dans la féconde. Comme je vis les af&ires en 
pourparler , 8c la Salle du Palais en état de n’ca 
rien appréhender , j’allai en diligence prendre 
Madame de Longueville 8c Madame de Bouil- 
lon avec leurs entans , 8c je les menai avec une 
cfpéce de triomphe à l’Hôtel de 'Ville. La pe- 
tite vérole avoit laifïe à Madame de Longue- 
ville, comme je vous l’ai déjà dit en un autre 
lieu, tout l’éclat de la beauté* quoiqu’elle lui 
eût diminué la beauté; 8c celle de Madame de 
Bouillon , bien qu’un peu effacée , étoit tou- 
jours très brillante. Imaginez, vous , je vous 
prie , ces deux perfonnes fur le perron de l’Hô- 
tel de Ville , plus belles en ce qu’elles paroif^ 
foient négligées , quoiqu’elles ne le fuffènt pas. 
Elles tenoient chacune un de leurs enfans entre 
les bras , qui étoient beaux comme leurs mères. 
La Grève étoit pleine de peuple julques au def- 
fus des toits , tous les hommes iettoient des cris 
de joyc , toutes les femmes pfeuroient de ten- 
dreffë. Jejettaicinq cens piftoles pâr les fenê-*« 
très de l’Hôtel de Ville j 8c après avoir laiflo 
Noirmoutier 8c Miron auprès des Dames » je 

O a re*< 

♦ foiTiponnd etc Belliévre * lècond du nonl * 
tnort Ftcmier-Fiéfident du Paxlemejat de Paris en 
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retournai au Palais, & j’y arrivai avec une foule 
innombrable de gens armez & non armez. 

Toucheprez , Capitaine des Gardes de Mr. 
d’Elbeuf, qui m’avoit fait iuivrc, étoit entré, un 
peu avant que je fufle dans la Cour du Palais , 
etoit entré, dis-je î . dans la féconde , pour a- 
veitir fon Maître qui y étoit toujours de- 
meuré , qu’il étoit perdu , s’il ne s’accommo- 
doit ; ce qui fut caulë que je le trouvai fort cm- 
barrafle 8c même fort abbatu. 11 le fiit bien da- 
vantage quand Mr. de Bclliévre , qui l’avoit amu- 
ieàdedèin, dit: Qu’eft-eeque c’étoient des Tam- 
bours qui battoient ? Je lui répondis qu’il en al- 
loit bien entendre d’autres , 8c que les gens de 
bien étoient las de la divilion que l’on ciTayoit 
de faire dans la Ville. Je connus à cet inltant 
que l'efprit dans les grandes affaires n'eft rien fans 
le coeur» Mr. d’Elbeuf ne garda plus même les 
apparences , il expliqua ridiculement ce qu’il a- 
voit dit, il iîi rendit à plus qu’on ne voulut, & 
il n’y eut que l’honnêteté 8c le bon fens de Mr. 
de Bouillon qui lui confervéïent la qualité de 
Général, 8c le premier rang avec Mrs.de Bouil- 
• Ion 8c de la Mothe , également Généraux avec 
lui, fous l’autorité dcMr.le Prince de Conti, dé- 
claré dès le même inflant Généraliflime des ar- 
mées du Roi , fous les ordres du Parlement. 

164p. Voilà ce qui fe paflà le matin du 1 1. Janvier. 
L’après-dinée Mr. d’Elbeuf, à qui l’on avoit 
' donné cette commilfion pour le confoler, fom- 
ma la Baftille , 8c le foir il y eut une fcêne à 
l’Hôtel de Ville, de laquelle il eft à propos de 
vous rendre compte , parcequ’elle eut beau- 
coup plus de fuite qu’elle ne méritoit. Noir- 
' moutier, qui avoit etc fait la veille Lieutenant- 
Général , fortit avec yoo. chevaux de Paris, 
pour pouffer des Efcarmoucheurs des troupe* 

que 
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aue nous appellions des Mazarins , qui venoient 
faire le coup de piftolet dans le fauxlnourg. Coni- 
n\e il revint defcendre à THôtel de'Ville , il en» 
tra avec Matha, Laigues , & la * Boulaie, en- 
core tout cuiraflë , dans la chambre de Mada- 
me de Longueville qui étoit toute pleine de Da- 
mes. Ce mélange d’écharpes bleues , de Dames , 
de cuirallês, de violons qui étoient dans la fal- 
le , 6c de trompettes qui étoient dans la place, 
donnoit un fpeéîacle qui fè voit plus fouvent 
dans les Romans qu’aillcurs. Noirmoutier, qui 
étoit grand amateur de l’Aftrée, me dit : ,, Je 
,, rn’imagine que nous fommesafllégez dans Mar- • 
„• cilir. Vous avez raifon , lui répondis -je. Ma- 
„ dame de Longueville eft aufli belle que Gala- 
„ téej mais Marlillac (Mr. de la Rochefoucaut 
„ le père n’étoit pas encore mort) n’eft pas li 
„ honnête homme que Lindamor ”, Je m’aper- 
çus en me retournant que le petit Courtin qui é- 
toit dans une croifée pouvoit m’avoir entendu, 
c’eft ce que je n’ai jamais fu au vrai -, mais je 
n’ai pu auflî jamais deviner d’autres caufès de la 
première haine que Monûeur de la Rochefou- 
caut a eue pour moi. 

Je fai que vous aimez les portraits, & j’ai 
été fâché par cette raifon de n’avoir pu vous en 
faire voir jufqu’ici prefque aucun qui n’ait été 
de profil , 8c qui n’ait par confequent été fort im- 
parfait. Il me fèmbloit que je n’avois pas aflèz 
de grand jour dans le veftibule dont vous venez 
de lortir , 8c où vous n’avez vu que les peintu- 
res légères des préliminaires de la guerre civi- 
le. Voici la galerie où les figures vous paroi- 
tront dans leur étendue , 8c ou je vous repré- 
fenterai les perfonnages que vous verrez plus a- 
vant dans l’aâion. Vous jugerez par les tableaux 

O 3 & 

• Maxlmilico Echabait , Marquis de la Bonlaie. 


Digitized by Google 


Portrait 
de la 
Keinc. 


De Mr. 
le Duc 
d’Or- 
léans. 


114 .M e’ M O I R E s DU. 

& les traits particuliers que vous pourrez remar- 
quer dans la fuite, fl j’en ai bien pris l’idée. Voici 
Je portrait de la Reine , par lequel il eft juAe de 
commencer. 

La "Reine avoit plus que perJbnne que j’ay©- 
jamais vu, de cette forte d’efprit qui lui étoit 
néceflaire pour ne pas paroitre lotte à ceux qui 
ne la connoiflbient pas. Elle avoit plus d’aigreur 
que de hauteur , plus de hauteur que de gran- 
Sur , plus de manière que de fond , plus d’aj^ 

É ication à l’ar^nt que de libéralité , plus de îi- 
■ralité que d’intérêt , plus d’intérêt que de des- 
intérelTcment , plus d’attachement que de paf- 
lion , plus de dureté que de fierté , plus de mé- 
moire des injures que des bienfaits , plus d’in- 
tention de piété que de piété , plus d’opiniâtreté 
que de fisrmeté, & plus d’incapacité que de tout 
ce que j’ai dit ci-deflus. 

Mr. lé Duc d’Orléans avoit, à l’exception du 
courage , tout ce qui étoit néceflaire à un hon- 
nête homme , mais comme il n’avoit rien lâns 
exception de tout ce qui peut diftinguer un grand 
homme, il ne trouvoit rien dans lui-même qui 
pût fuppléer , ni même foutenir ùl foibleflc. 
Comme elle regnoit dans fon coeur par la frayeur, 
8c dans fon efprit par.l’irrélcrfution , elle falit tout 
le cours de û vie. Il entra dans toutes les affai- 
res , pareequ’il n’avoit pas la force de réfifter à 
ceux mêmes qui l’y entraindient pour leur in - 
térêti mais il n’en fortit jamais qu’avec honte « 
pareequ’il n’avoit pas le courage de les foute- 
nir.’ Cet ombrage amortit dès fà jeuneflê en 
lui les couleurs même les plus vives 8c les 
plus gayes qui dévoient briller naturellement 
dans un efprit beau 8c éclairé dans un en- 
joument aimable , dans une intention très 
bonne , dans un dcsintérelferaent complet , 
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& dans une facilité de mœurs incroyable. 

Mr. le Prince efl né Capitaine , ce <jui n’cft Mr. 
jamais arrivé qu’à lui , à Géiàr , 8c à Spinola. Il ^’‘**** 
a égalé le premier. Il a palTé le fécond. L’in- 
trépidité ell l’un des moindres traits de fon ca- 
radére. La Nature lui avoir fait l’efprit aufli 
grand que le cœur -, la Fortune, en le donnant 
a un llécle de guerre , a laiflé au fécond toute 
fbn étendue ; la naiflànce , ou plutôt l’éduca- 
tion dans une Maifbn attachée 8c foumifè au 
Cabinet, a donné des bornes trop étroites au 
premier. On ne lui a pas infpiré de bonne 
heure les grandes 8c générales maximes, qui font 
celles qui font 8c qui forment ce que l’on ap- 
pelle l’efprit de fuite. Il n’a pas eu le tems de 
les prendre par lui-même , pareequ’il a été pré- 
venu dès fa jeunelTe par la chute imprévue des 
g^randes affaires , 8c par l’habitude au bonheur. 

Ce défaut a fait , qu’avec l’ame du monde la 
moins méchante, il a fait' des injuftices } qu’a- 
vec le cœur d’Alexandre il n’a pas été exemt, 
non plus que lui , de foibleflès ; qu’avec un cf- 
prit merveilleux il 'efl tombé dans des impru- 
dences } qu’ayant toutes les qualitez de Fran- 
çois de Guife, il n’a pas fervi l’Etat en de cer- 
taines occalions, auffi bien qu’il le devoitj 8c 

3 u’ayant toutes celles de Henri du même nom , 
n’a pas pouffé la faéfion où il le pouvoit.- Il 
n’a pu remplir fon mérite, c’eft un déûutj mais 
il eft rare , mais il eff beau. 

Mr. de Longueville avoit, avec le beau nom De Mr. » 
d’Orléans , de la vivacité, de l’agrément , dedcLon- 
la dépenfè, de la libéralité, delajuftice, delaS“*^^*' 
valeur , de la grandeur : 8c il ne fut jamais qu’un 
homme médiocre , pareequ’il eut toujours des 
idées qui furent infiniment au delîùs de fà capa- 
cité. Avec la capacité 8c les grands deflèins 

O 4 l’on 
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l'on n’cft jamais compté pour rien , quand on 
ne les Ibutient pasj l’on n’cft pas compté pour 
beaucoup , 6c c’eft ce qui fiiit le médiocre. 

Mr. de Beauf'ort n’en étoit pas jufqu’à l’idéç 
des grandes affaires , il n’en avoit que l’intention. 
11 en avoit oui parler aux Importans, 8c il avoit 
un peu retenu de leur jargon , 8c cela mêlé a^ 
vec les expreffions qu’il avoit tirées très fidèle- 
ment de Madame de Vendôme , formoit une 
langue qui auroit déparé le bon Icns de Caton, 
Le lien étoit court 8c lourd , 8c d’autant plus 
qu’il étoit obfcurci par la préfomption. il fi? 
croyoit habile , 8c c’eft ce qui le failbit paroitre 
artificieux ; pareeque l’on connoiflbit d’abord 
qu’il n’avoit pas aflez d’efprit pour cette fin. 
étoit brave de fa perfbnne , 8c plus qu’il n’apar*? 
tenoit à un fanfaron ; ii l’étoit en tout fans ex- 
ception , 8c jamais plus fauflèment qu’en galan*» 
terie. 11 parloit, il penfoit comme le peuple , 
dont il fut l'idole qu^quç temÿ. Vous en verrez 
les raifons. 

Mr. d’Klbeuf n’avoit du coeur que pareequ’il 
eft impoffible qu’un Prince dclaMaifon de Lor- 
raine n’en ait point. Il avoit tout l’efprit qu’un 
homme qui a beaucoup plus d’art que de bon 
fèns peut avoir. C’étoit le galimathias du mon- 
de le plus fleuri. Il a été le premier Prince que 
ià pauvreté a avili } 8c peut-être jamais homme 
n’a eu moins que lui l’art de le faire plaindre 
dans fà raiiére. La commodité ne le releva pas; 
8c s’il fût parvenu jufques à la richeffè , on l’eût 
envié comme un partifiin ; tant la gueuferie lui 
paroi lloit propre 8c faite pour lui. 

Mr. de Bouillon étoit d’une valeur éprouvée, 
8c d’un ièns profond. Je fuis perfuade , par ce 
que j’ai vu de la conduite , que l’on a fait tort 
a à réputation, quand on l’a décriée. Je ne fti 
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fi l’on n’a pas fait quelque 1 faveur à fon mérite, 
en le croyant capable de toutes les grandes cho- 
ies ou’il n’a point faites. 

Mr. de Turenne a eu dès là jeuneHè toutes De Mr, 
les bonnes qualitez , 8c il a acquis les grandes 
d’aflez bonne heure. Il ne lui en a manqué au- 
cune que celles dont il ne s’ell point avile. 11 a- 
voit prefque toutes les vertus comme naturel- 
les} il n’a jamais eu le brillant d’aucunes. On 
l’a cru plus capable d’être à la tête d’une armée 
que d; un parti } 8c je le crois auflTi , parcequ’il ' 
n’étoit pas naturellement entreprenant } mais 
toutefois qui le lait ? Il a toujours eu en tout, 
comme en Ibn parler , de certaines obfcuritez, 
qui ne le Ibnt développées que dans les occa- 
lionsî mais qui ne s’y font jamais développées 
qu’à fa gloire. 

Le Maréchal de la Mothe avoit beaucoup de 
coeur. Il étoit Capitaine delà fécondé claflc , il^g^j^ 
n’étoit pas homme de beaucoup de lèns } il avoit Mothe. 
aflêz de douceur 5c de facilité dans la vie civi- 
le } il étoit très utile dans un parti , parccqu’il 
y étoit très commode. 

J’oubliois prelque Mr. le Prince de Conti, ceMr. le 
qui eft un bon ligne pour un Chef de parti. Je Prince 
ne crois pas vous le pouvoir mieux dépeindre , 
qu’en vous dilant que. . . . -u y a ia 

ce Chef de parti étoit un zéro , qui ne multi- drq U- 
plioit que parccqu’il étoit Prince du Sang : voilà^»er 
pour le public. Pour ce qui eft du particulier}^*'* 
la méchanceté faifoit en lui ce que la foiblellè 
faifoit en Mr. le Duc d’Orléans. Elle inondoit 
toutes les autres qualitez , qui n’étoient d’ailleurs 
que médiocres 8c toutes lèmées de foiblellè. 

Il y a eu toujours du je ne lài quoi en tout Mr. dè 
Mr. de la Rochefoucaut. Il a voulu le mêler la 
d’intrigues dès fon entànce, 8c en un tems où il * 

O s ne 
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ne fèntoît pas les petits intérêts qui n’ont jamais 
été fon tuible , 8c où il ne connoifToit pas les 
grands , qui d’un autre fens n’ont pas été fon 
fort. 11 n’a jamais été capable d’aucunes affai- 
res , & je ne fai jjourquoi i car il avoit des qua- 
lités qui eulTent fuplée en tout autre celles qu’il 

Hj A n’avoit pas. . . ... 

deux U- 

• • • • • •• 

n’etoit pas aflèz étendue , 8c il ne voyoit 
pas même tout enlèmble ce qui étoit à là por- 
tée, mais Ibn bon lèns très bon dans la fpécu- 
lation , joint à là douceur , à fon infinuation , 
8c à là ]&cilité de moeurs qui eft admirable , de- 
voir récompenfer plus qu’il n’a fait le défaut de 
fa pénétration. Il a toujours eu une irréfolution 
habituelle , mais je ne fai même à quoi attri- 
buer cette irréfolution. Elle h’a pu venir en lui 
de la fécondité de fon imagination , qui n’eft 
rien moins que vive. Je ne la puis donner à la 
ftérilité de ton jugement , car quoiqu’il ne l’ait 
' pas exquis dans l’adHon , il a un bon fond de 
raifon. Nous voyons les effets de cette irréfolu- 
tion , quoique nous n’en connoilTions pas la 
caulè. Il n’a jamais été guerrier , quoiqu’il 
fut très foldat. Il n’a jamais été par lui-mêrae 
bon Courtilàn , quoiqu’il ait eu toujours bon- 
ne intention de l’être. J1 n’a jamais été bonhom- 
me de parti , quoique toute là vie il y ait été 
engagé. Cet air de honte 8c de timidité, que 
vous lui voyez dans la vie civile , s’étoit tourné 
dans les affres en air d’apologie. Il croyoit tou- 
jours en avoir befoin } çe qui joint à fes Maxi- 
mes , qui ne marquent pas allez de foi à la ver- 
tu , 8c a là pratique , qui a toujours été à fortir 
des affaires avec autant d’impatience qu’il y é- 
toit entré , me fait conclure qu’il eut beau- 
coup mieux fait de fe connoitre 8c de fe réduire 
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à paflcr comme il eût pu , pour le Courtifan le 
plus poli 6c pour le plus honnête homme à l’é- 
gard de la vie commune > qui eût paru dans fbn 
liécic. 

Madame de Longueville a naturellement bien Mada- 
du fond d’efprit , mais elle en a encore plus le me de 
fin 6c le tour. Sa capacité qui n’a pas été aidée Longue- 
par fà pareflè, n’eft pas allée jufques aux affai-^^'* 
res dans lefquclles la haine contre Mr. le Prince 
l’a portée , 8c dans lefquelles la galanterie l’a 
maintenue. Elle avoit une langueur dans fès 
manières , qui touchoit plus que le brillant de 
celles mêmes qui étoient plus belles. Elle en a- 
voit une même dans l’efprit • qui avoit les char- 
mes , parcequ’elle avoit » fi l’on peut le dire, 
des réveils lumineux 8c furprenans. Elle eût 
eu peu de défauts , fi b galanterie ne lui en eût 
donné beaucoup. Comme fà paffion l’obligea 
de ne mettre la politique qu’en fécond dans fà 
conduite , d’héroïne d’un grand parti elle en de- 
vint l’avanturiére. La Grâce a rétabli ce que le 
monde ne lui pouvoit rendre. 

Madame de Chevreufe * n’avoit plus même Mada- 
de reftes de beauté quand je l’ai connue. Je 
n ai jamais vu qu elle , en qui la vivacité lu- ^iculè, 
pléat au jugement. Elle lui donnoit même af- 
ihz fbuvent des ouvertures fi brillantes , qu’elles 
paroi (Toient comme des éclairs j 6c fi fàgcs, 
qu’elles n’euflèot pas été defàvouées par les plus 
grands hommes de tous les fiécles. Ce mérité 

toute- 

. * Marie de Rohan , fille d’HercoIe de Rohan Duc 
de Montbazon , & de MagdeUine de Lenoncourt. El- 
le naquit en 1600., elle époufâ en 1617. Charles d’Al- 
bert, Duc de Luincs; & prit en i 6 zi. une fécondé 
alliance avec Claude de Lutraine , Duc de Chevieulê* 

$lle cfi morte au mois d’Aout 1679. 
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toutefois ne fut que d’occafion. Si elle fut ve- 
nue dans un fiécle où il n’y eût point eu d’affai- 
res , elle n’eût pas feulement imaginé qu’il y en 
pût avoir. Si le Prieur des Chartreux lui eût 
plu, elle eût été Iblitaire de bonne foi. Mr. de 
Lorraine (aj qui s’attacha à elle la jetta dans les 
affaires, le Duc de Buckingham (b) 8c le Com- 
te de Hoilandt (c) l'y entretinrent , Mr. de 
Châteauneuf l’y amuià. Elle s’y abandonna , 
parcequ’elle s’abandonnoit à tout .ce qui plai- 
Ibit à celui qu’elle aimoit» fans choix, 8c pure- 
ment parcequ’il faloit qu’elle aimat quelqu’un. 
Il n’étoit pas même difficile de lui donner un 
amant de partie faite ; mais dès qu’elle l'avoit 
pris , elle laimoit uniquement 8c fidèlement j 
8c elle nous a avoué à Madame de Rhodes 8c 
à moi que par un caprice, difbit elle, de la 
fortune, elle n’avoit jamais aimé le mieux, ce 
qu’elle avoit eftimé le plus , à la réferve toute- 
fois, ajouta-t-elle, du pauvre Buckingham. Son 
dévouement à la paffion , que l’on pouvoit di- 
re éternelle, quoiqu’elle changeât d’objet, n’em- 
pêchoit pas qu’une mouche ne lui donnât des 
diftraftions j mais elle en revenoit toujours a- 
vec des emportemens qui les faifoient trouver 
agréables. Jamais perfonne n’a moins fait d’at- 
tention fur les périls , 8c jamais femme n’a eu 
plus de mépris pour les fcrupules 8c pour les de- 
voirs. Elle ne connoiflbit que celui de plaire à 
ibn amant. 

Ma- 

fa) Charles IV., Duc de Lorraine , mort en rfiy^. 

(b) George ViJlicrs, Duc de Buckingham, afiaflln^ 
comme il alloit au fteours de la Rochene. 

■(c) Lord Anglois auflî , delà Mailbn de'Rich , 
cadet d’un Comte de Waivic , 8c Ambaflàdcur ea 
Fiance, ^ 
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Madcmoifèlle de • Chevreufe , qui avoit Made- 
plus de beauté que d’agrément , étoit lotte juf- muiiclle 

3 u’au ridicule par fon naturel. La paliion lui ^1’®“ 
onnoit de l’efprit 8c même du férieux 8c de 
l’agréable , uniquement ^ur celui qu’elle ai- 
moit j mais elle le traitoit bientôt comme fes 
juppes, qu’elle mettoit dans fon lit, quand elles - . 
lui plaifoient , 8c qu’elle bruloit par une pure a- 
vcrlion deux heures après. 

Madame la Palatine f eftimoit autant la ga- Mada- 
lanteriq qu’elle en aimoit le fol idc. Je ne crois me 
pas que la Reine Elizabeth d’Angleterre ait eu P*l*tine. 
plus de capacité pour conduire urr Etat. Je l’ai 
vue dans la faétion , je l’ai vue dans le cabinet, 

8c je lui ai trouvé par tout également de la fin- 
cérité. 

Madame de Montbazon étoit d’une très Mada- 
^ande beauté } la modeftie manquoit à fon 
air. Sa morgue , fi l’on peut le dire , 8c fon jar- 
gon , euflènt fuppléé dans un tems calme à fon 
peu d’efprit. Elle eut peu de foi dans la galan- 
terie , nulle dans les attaircs. Elle n’aimoit rien 
que fon plaifir , 8c au deffiis de fon plailir fon 
intérêt. Je n’ai jamais vu une perfonne qui ait 
confervé dans le vice fi peu de refpeéi pour la 
vertu. 

Si ce n’étoit pas une elpéce de blafphême de W'- Mo 
dire qu’il y a quelqu'un dans notre liécle plus 
intrépide que le grand Guftave 8c Mr. le Prince, 
je dirois que ç’a été Mr. Molé Prcmicr-Préfident. dent." 

11 

* Charlotte- Matie , dite Mademoilélle de'^Che- 
neufè. 

t Anne de Gonzague - Cléves , mariée en 
avec Edouard de Bavière, Prince Palaün du Rhin* 

Elle étoit hUe de Charles Duc de Maotoue-Me- 

vers* 
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Il s’cn eft fallu de beaucoup que f«a efprit n’ait 
été auflTi grand que lôn cœur } il ne laiflbh pas 
d’y avoir quelques râpons par une reflcmblance 

3 ui n’y étoit toutefois qu’en laid. Je vous ai déjà 
it qu’il n’etoit point congru dans la langue, 8c 
il eft vrai j mais il avoit une forte d’éloquence 
qui en choquant l’oreille iàilillbit l’imagination. 
11 vouloit le bien de l’Etat préférablement à 
toutes choies , meme à celui 'de fo famille , quoi* 
ou’il parût l’aimer trtq) pour un Magiftrat; mais 
il n’eut pas le génie allez élevé pour connoitre 
d’allêz bonne heure le bien qu’il eût pu faire. 
11 préfuma trop de fon pouvoir , il s’imagina 
qu’il modéreroit la Cour 8c là Compagnie. Il 
ne réuflit ni à l'un ni à l’autre ; il fe rendit fuf- 
peéf à tous les deux , 8c ainli il fit du mal avec 
de bonnes intentions. La préoccupation y con- 
tribua beaucoup } elle étoit extrême en tout, 
& j’ai même oblcrvé qu’il jugeoit toujours des 
aôions par les hommes , mais prefque jamais 
des hommes par les aâions. Comme il avoit 
été nourri dans les formes du Palais , tout ce qm 
étoit extraordinaire lui étoit fufpcâ. 11 n’y a 
guéres de difpolition plus dangereulè en ceux 
qui le rencontrent dans les afïàires, où. les régies 
ordinaires n’ont plus de lieu. 

Le peu de part que j’ai eu dans celles dont il 
s’agit en ce lieu , me pourroit peut-être donner 
la liberté d’ajouter ici mon portrait : mais outre 
que l’on ne fe connoit jamais aflèz bien pour fe 
peindre naturellement foi-même , je vous con- 
feflê que je trouve une làtisfaéfion fi fenfible à 
vous loumettre uniquement 8c abfolument le 
jugement de tout ce qui me regarde , que je nd 
puis feulement me réloudre à m’en former dans 
le plus intérieur de mon efprit la moindre idée. 
Je reprens le fil de mon biftoire. 
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Le commandement des armées ayant été ré- 
glé comme je vous l’ai dit ci-deflus , l’on con- 
tinua à travailler aux fwids néceflàires pour la 
levée 8c pour la fubfiftance des troupes. Tou- 
tes les Compagnies 8c tous les Corps s’unirent, 
8c Paris enfanta ûns douleur une armée com- 
plette en huit jours. La Baftille iè rendit, après 
avoir efluyé pour la forme cinq ou fix coups de 
canon. Ce fut un allez plaiiànt rpeâacle d« 
voir les femmes à ce fameux liège porter leurs 
chaifes dans le Jardin de l'Arfenal où étoit 
la batterie , comme elles les portent au Ser- 
mon. ‘ 

Mr. de Beaufort, qui depuis qu’il le fiit làuvé 
du Bois de Vincennes s’étoit caché dans le Ven- 
domois , de mailbn en mailbn , arriva ce jour- 
là à Paris , 8c il vint defcendre chez Prudhom- 
me. Montrélbr , qu’il avoit envoyé quérir dès 
la porte de la Ville , vint me trouver en même 
tems, pour me taire compliment de là part 8c 
pour me dire qu’il lèroit dans un quart d’heure 
en mon logis. Je le prévins , j’allai chez Prud- 
homme, 8c je ne trouvai pas que là prifon lui 
eût donné plus de Icns. 11 eft toutefois vrai 
qu’elle lui avoit donné plus de réputation. Il 
l’avoit Ibutenue avec fermeté , 8c il en étoit Ibr- 
ti avec courage. Ce lui étoit même un mérite 
de n’avoir. pas quité les bords de la Loire, dans 
un tems ou il eft vrai qu’il falloit 8c de l’adrefle 
8c de la fermeté pour s’y tenir. Il n’eft pas dif- 
ficile de faire valoir dans les commenccmens 
d’une guerre civile le mérite de tous ceux qui 
font mal à la Cour. C’en eft un grand que de 
n’y être pas bien. Comme ily avoit déjà quel- 
que tems qu’il m’avoit fait aflurer par Montré- 
lor , qu’il leroit très aile de prendre liailon avec 
moi, 8c que je prévoyois bien l’ulàge auquel je 

le 
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le pourrois mettre, j’avois jette par intervale 8c 
fans affedlation dans l’efprit du peuple des bruits 
avantageux pour lui. J ’avoîs orné de mille cou- 
leurs une entreprifè que le Cardinal avoit fait 
faire fur lui par Du Hamel. Montréfor , qui 
Vinformoit avec exaftitude des obligations qu'il 
m’avoit , avoit mis toutes les diipolitions nécef^ 
faircs povir une grande union entre nous. Vous 
croyez aifément qu’elle ne lui ctoit pas desavan- 
tageufe en l’état ou j’étois dans le parti, 8c clic 
m’étoit comme néceiTaire , pareeque ma pro- 
feflioti pouvant m’embarraflèr en mille rencon- 
tres , j’avois befoin d’un homme que je puflê 
dans les conjonftures mettre devant moi. Le 
Maréchal de la Mothe étoit fi dépendant de Mr. 
de Longueville, que je ne m’en pouvois pas ré- 
pondre. Mr. dé Bouillon n’étoit pas un fujet 4 
être gouverné. Il me fàlloit un phantôme, mais 
il ne me falloit qu’un phantôme j 8c par bonheur 
pour moi il fe trouva que le phantôme étoit 
petit-fils de Henri le Grand } qu’il parlât 
comme on parle aux Halles , ce qui n’eft pas 
ordinaire aux Enfans de Henri le Grand , 8c 
qu’il eût de grands cheveux bien longs 8c bien 
blonds. Vous ne pouvez vous imaginer lé 
poids de ces circonftances , 8c vous ne pou- 
vez concevoir l’effet qu’elles firent dans le peu- 
ple. 

Nous fortimes enlèmble de chez Prudhom- 
me , pour aller voir Mr. le Prince de Conti. 
Nous nous mimes en même portière ; nous 
nous arrêtâmes dans la rue làint Denis 8c dans 
la rue faint Martin. Je nommai, je louai, 8c je 
montrai Mr. de Beaufort. Le feu le prit en 
moins d’un inftant. Toutes les femmes le bai- 
férent, 8c nous eûmes fans exagération , à cau- 
fc de la foule , peine de paffer jufques- à l’Hôtel 
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de Ville. Il préfènta le lendemain requête au 
rarlemcnt » par laquelle il denaandtût d’être re- 
à fe juiiiner de 1 accuiâtioa uuentée contre 
d^avoir entrepris contre b perfimne du. Gar- 
mnal : ce qui fut accordé & exécuté le ioue 
a apres. ^ 

xdrs. de Liûnes & de Vitri arrivèrent dans le 

entrer dans le partit 
oc Je Parlement donna ce bmeux Arrêt, par le- 
quel fl ordonna que tous les Deniers Royaux é- 
tant dans toutes les Recettes générales & parti- 
culieres du Royaume lèroient Taifis Sc empEyea.’ 
a la defenfc commune. ^ 

•r établit de Jà part fes quartiers, 

il pofta le Maréchal du PleflTis à Saint Denis , le 
Maréchal de Gramnaont à Jàint Cioud, & Pai.-! 
luau , qui a été depuis le Jldaréchaldc Œrato- 
baut , à Sève. L’aûivité naturelle à Mr. le 
Prince fut encore merveUlenfèmeat allumée par 
h cokere qu’il eut de la déclaratioH de Mt. le 
Prince àc Conti &. de Mr. de LongucviUc , qui 
avoi^^tté la Cour dans une défiance fi 
de de^s intérêts , .que le Cardinal ne doutane 
poim d’abc»-d qu’il ne fut de concert avec eux, 
fut fur le point dequktM la Cour, &. ne fe ra£^ 
lura pas qu’il ne l’eût vu de retour à Saiitt Ger- 
des quartiers, où il étoit allé donner fes 
ordres. En arrivant il y éclata avec fureur , 
contre Madame de Longueville parricuüérc- 
^nt , à ^ Madame la Priaceliè fe mère , qui 
etoit auili a Saint Ger main , en écrivit le knde» 
main tout le détail* Je lus ces mots qui étoient 
dans la même lettre : L‘m $/l ki fi déthanté 
€<mtr» U Ceadjuteur , qkil faut que fe» petit 
comme les eture». Je ne pteis teutefeis tte’empê- 
cher de le remercier de ce ^’il efeit pour le peu- 
vre Reine d Angleterre, Cette cisconflance eft 
Tom. I. P cu- 
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curieufe pour la rareté du fait. Cinq ou fix 
jours avant que le Roi Ibrtît de Paris , j’allai 
chez la Reine d’Angleterre que je trouvai dans 
la chambre de Mademoifèlle û Fille , qui a été 
depuis Madame d’Orléans. Elle me dit d’abord : 
„ Vous voyez , je viens tenir compagnie à 
,, Henriette. La pauvre enfant n’a pu fe lever 
„ aujourd’hui , faute de feu Le vrai étoit 
qu’il y avoit fix mois que le Cardinal n’avoit 
fait payer la Reine de là penfion j que les Mar- 
chands ne lui vouloient plus rien fournir, & qu’il 
n’y avoit pas un morceau de bois dans la mailbn. 
Vous me feitcs bien la juftice d’être perluadée 
que Madame d’Angleterre ne demeura pas le 
lendemain au lit faute d’un fagot , mais vous 
croyez bien aulTi que ce n’étoit pas ce que Ma- 
dame la Princefïè vouloit dire dans Ibn billet. 
Je m’en reflbuvins au bout de quelques jours , 
j’exagérai la honte de cet abandonnement j & le 
Parlement envoya 40000. livres à la Reine 
d’Angleterre. La polférité aura peine à croire 
qu’une Reine d’Angleterre petite-fille de Henri 
le Grand ait manqué d’un fagot pour le lever au 
mois de Janvier , dans le Louvre , & fous les 
yeux d’une Cour de France. Nous avons hor- 
reur,' en lilànt les hiftoires , de lâchetez moins 
monftrueulès que celle- là , 8c le peu de fcnti- 
ment que je trouvai dans la plupart des elprits 
lilr ce fait , m’a obligé de faire , je crois , plus 
de mille fois cette réflexion : que ies exemples 
ebt pajfé touchent fans comparaifm plus les kom- 
mes que ceux de leurs Jiécles. Nous nous ac- 
coutumons à tout ce que nous voyonç , & je 
vous ai dit quelquefois que je ne fais li le 
Confulat du Cheval de Caligula nous auroit 
autant furprisque nous nous l’imaginons. 
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Le Parti ayant pris & forme , il ne man- 
Quoit plus que l’établiflèmcnt du cartel , qui fc 
fît lâns négociation. Un Cornette de mon Ré- ^ 
giment ayant été pris prifbnnier par un parti de 
celui de la Villctte, fut mené à St. Germain, 8c 
la Reine commanda fur l’heure que l'on lui 
tranchât la tête. Le Grand- Prévôt, qui ne dou- 
ta point de la conféquence , 8c qui étoit aflcz 
de mes amis, m’en avertit, 8c j’envoyai en 
même tems un Trompette à Palluau qui com- 
ïttandoit dans le quartier de Sève avec une let- 
tre très eccléfiaftiquc , mais qui failbit enten- 
dre les inconvéniens de la fuite d’autant plus 
proches que nous avions aufli des prilbnniers, 

& entr’autres Monfieur • d'Olonne , qui âvoit 
été arrêté comme il vouloit le làuver habillé en 
laquais. 

Palluau alla fur l’heure à St. Germain , où il 
rcprélènta les conféquenccs de cette exécution. 

On obtint de la Reine à toute peine qu’elle fût 
différée jufques au lendemain, 8c on lui fit com- 
prendre apres l’importance de la choie. On é- 
changea mon Cornette , 8c ainfî le cartel s’éta- 
blit inlcnfîblement. ' 

Je ne m’étendrai pas à vous rqndre compte 
du détail de ce qui le palïà dans le^ Siégé de Pa- 
ris , qui commença le '9. de Janvier 1649. & qui 
fut levé le i . Avril de la même année. 'Je me 
contenterai devons en dattér lèulement les jours , 
les plus confîdérabics* Mais avant que' de def- 
cendre à ce particulier , je crois qu’il eft à pro- 
pos de faire deux ou trois ^ remarques qui méri- 
tent de là réflexion." '' “ ■ 

. La première eft * ^qu’il n!y,eut jamais ombre 
P 4 . • f ! de 

* Louis de la Trimouille , Marquis de .Royan» 
Comte d’Olonne, mort en t£8$- 
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de mouvement dans la Ville , quoique tous les 
paflâges des rivières fuflènt fermez 8c occupez 
par les ennemis , 8c que leurs partis couruflent 
continuellement du côté de la terre. On peut 
dire même que l’on ne reçut aucune incom- 
modité i 8c l’on doit ajouter qu’il ne parut pas 
que l’on y eût eu feulement peur , que le 13. 
de Janvier , le 9. 8c le 10. de Mars , où l’on 
vit dans les Marchez une petite étincelle d’é- 
motion , plutôt caufêe par la malice 8c par 
l’intérêt des Boulangers , que par le manque- 
ment de pain. 

La fécondé ell , qu’auifitot que Paris iè fut 
déclaré . tout le Royaume branla. Le Parle- 
ment d’Aix , qui arrêta le Comte d’Alais , Gou- 
verneur de Provence , s’unit i celui de Paris. 
Celui de Rouen , où Monlieur de Longueville 
ctoit allé dès le ao. Janvier , fit k même choie. 
Celui de Touloufe fut iûr le penchant , 8c ne 
fut retenu que par la nouvelle de la conférence 
de Ruel • dont je vous parlerai dans la fuite. 
Le Prince (a) d’Harcourt , qui cft Mr. le Duc 
d’Ëlbeuf d’aujourd’hui, iè jetta dans Montreuil» 
dont il étoit Gouverneur , 8c prit le parti da 
Parlement. Rheims , Tours 8c Poitiers prirent 
les irroes en û faveur. Le Duc de la (b) Tri- 
mouille ht publiquement des levées pour lui: 
le Duc de Retz lui offirit (es icrvices 8c Belle^lflc. 
Le Mans chaflà fon (c) Evêque 8c toute la Mai- 
fon deLavardin , qui étoit attaché à la Cour» 

& 

(a) Charles de Lorraine , Itl. du nom , mort en 
169a. 

(b) Henri de la TtimouUIe , thu de Thouan , 
nx»t en 1674. 

(c) PhUibert-Emanud de Scaosumois de l.ava^ 

«Un» mon «a 1^1. 
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êc Bordeaux n’attendoit , pour fe déclarer , que 
les lettres que le Parlement de Paris avoit é- 
crites à toutes les Compagnies Semveraiaes Sc i 
toutes les Villes du Royaume , pour les exhor- 
ter à s'unir avec lui contre l'ennemi commun. 
Ces lettres turent interceptées du c6té de 
Guyenne. 

La troifîcme remarque eft , que durant le 
cours de ces trois mois de blocus , pendant leC- 
quels le Parlement s'aflémbloit réglement tous 
les matins , 2c quelquefois mémo les aj»‘ès-dt- 
nées, l’on n’y traita , au moins pour l’ordinai- 
re , que de matières ii légères 2c ii frivoles , 
qu’elles euilènt pu être terminées par deux Com- 
mifliâires en un quart d’heure à chaque matin. 
Les plus ordinaires ètoient les avis que l'on re* 
èerott à tous les inibins des meubles ou de l'ar- 

f ent que l’on prétendoit être caehez • chet Iqs 
’artlfans 2t chez les gens de la Cour. De mille 
il ne s'y en trouva pas dix de fondez ) 2c c^ ' 
entêtement pour des bagatelles , joint à l’achar- 
nement que l’on avoit à ne & point dèpardr 
des formes en des af&ires qui y étoient direéfe- 
ment oppofées , me fit connoitre de très bon- 
ne heure , que Us Compagnies , qui font étailies 
four U repos , ne peuvent jamais être ^opres au 
mouvement. Je reviens au détail. 

Le i8. îaovier je fus reçu au Parlement pour 
y avoir - place 2c voix délibérative en l’abtënce 
de mon Onde , 8c i’après-dinée nous fîgnamw 
chez Mr. de Bouillon un engagement , que les 
principales perlbnnes prirent cnfèmble. En voi- 
ci les noms. Mrs. de Beaufort , de BouiUon , 
de la Mothé • de Ntdrmoutier , de Vitri , de 
Brillàc , de Matve , de Matha , de * Cugnac , 

•P $ de 

* Antoine de Cugnac» Marquis deDompierte. 
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dç Barrière , de Sillery » de la Rochefoucaut , 
de Laigues , de Sevigny , de Bethune , de 
t>uines, de Chaumont, de St. Germain , d’A- 
cbon, & de Fiefque, 

Le 11. du même mois , on lut. on examina 
Sc on publia enfuite les remontrances par écrit 
que le Parlement avoit ordonné , en donnant 
l’Arrêt contre le Cardinal Maiarin , devoir être 
faites au Roi. Elles étoieut fànglantes contre 
le Miniftre, & elles nç fer virent proprement que 
de Manifelle : parcequ’on ne voulut pas les re-r 
cevoir à la Cour . où l’on prétendait que le Par-r 
Icment qu’on y avoit Aiprimé comme rebelle 
ne pouvoit plus parler en Corps. 

Le 24. Mrs. de Beaufort & de la Mothe ibr* 
tirent pour une entreprifè qu’ils avoient formée 
fur Corbeil. Elle fut prévenue par Mr. Iç Prince 
qui y jetta des troupes. 

Le 29. Mr. de Vitri étant fbrti avec un part! 
de Cavalerie pour amener Madame fà femme 
qui venoit de Coubert à Paris » trouva dans 1 ^ 
vallée de Fefeamp des Allemans du Bois de Vin- 
cennes qu’il pouffa jufques . dans les bàtriéres du, 
Château. Tancréde , le, prétendu fils de Mr, 
de Rohan , qui s'étoit déclaré pour nous la veil<* 
le, fut tué malheureufêment en cette petite oc-* 
cafion. 

Ce I. de Février , Mr, d’Elbeuf mit garnifbn 
dans Brie- Comte- Robert, pour fayorifèr le pâli 
làge des vivres qui venoient de la Bfie. , 

Le 8. du même moisii fTalon , l’un • des.À-* 
vocats-Généraux, propofi au Parlement de fai- 
re quelques pas de refpeâ 8c de IbumifTion en-^ 
vers la Reine, ,8c là pr;Opofition fut appuyée paç 
Mr. le Premier- Prélident, 8e par Mr. le PrcT 
fîdent de Mefmes. Mais ;elle fut rejettée de tou^ 
te la Compagnie , mêjne avec un fçrt grand 
■ ' bruit. 
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bruit , parcequ’on la crut avoir été faite 4e 
concert avec u Cour. Je ne le, crois , mais 
j’avoue que le tems de la faire n’étoit pas pris 
dans les régies de la bienféance. Aucun des 
Généraux ny étoit préfent» &jem’yopp<>^ 
fortement par cette railbn. 

Le foir du même jour , Clanleu, que nous 
avions mis dans Cbarenton avec 3000. hom- 
mes , eut avis que Mr. d’Orléans & Mr. le 
Prince marchoient à lui avec 7000. hommes 
de pié» 4000. Chevaux 8c du canon. Je reçus 
en même tems un billet de St, Gerqiain qui por> 
toit la mêmehouvelle. 

Mr. de Bouillon , qui étoit an lit attaqué de 
la goutte f ne croyant pas la Place tenable , fut 
d’avis d’en retirer les troupes , 8c de garder Seu- 
lement le milieu du Pont. Mr. d’Elbeuf, quiai- 
moit Clanleu , 8c qui croyoit qu’il lui feroit ac- 
quérir de l’honneur à bon marché , parcequ’U 
ne fe perfuadoit pas que l’avis fût véritable , ne 
fut pas de ce lentiment. Mr. de Beaufort fe pi- 
qua dç bravoure} le Maréchal de h Mpthe crut, 
â ce qu’il m’avoua depuis , que . Mr. le Prince 
ne hazarderoit pas cette attaque à la vue de nos 
troupes , qui le pouvoient porter trop avanta- 
geufement. Mr. le Prince de Conti {ç lailrti air 
1er au plus grand bruit , comme tous les hom- 
mes foibles ont accoutumé de faire. On man- 
da à Clanleu de tenir , 8c on lui promit d’être 
à lui à la pointe du jour } mai^onnçlgi tint 
pas parole. 1 1 falut un tems infini ppur faire ibr. 
tir des troupes hor? dp Paris. On ne fut çn ba- 
taille fur la hauteur de Felcamp qu’à 7. heures 
du matin , quoiqu’on eût commencé à défiler 
dès les 1 1 . heures du Ibir. Mt. le , Prince atta- 
qua Charenton à la pointe dq jour , il l’enaporr 
ta après y avoir perdu Mr. dç Châtillon, qui ér 
" ’ - P 4 - toit 
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«oit LieutCHant-Généraî dans fon arm ée. Cîan- 
Jcu fe fk tuer , ayant refulc «quartier. Nous y 
ycrctimes^o. Officiers, il n'y en eut que iz. ou 
If . -de -tuez de l’armée de Mr. le Prince. Com- 
me ila notre oommençwt â rharcher , eHc Tit la 
ficnne fur deux lignes de l’antre côté dc*la hau- 
teur: aucun des -partis ne fc-pouvoit attaquer, 
•yarceqo'aucun ne fê vouknt expofer i l'antre 
i la defçente du ralloa. On fc regarda Sa on 
«'eïcarnioïKffia tout le jour. Notrmoutier, â la 
éurcùr ilç CCS cfcarmouches , détadia looo. 
Ohevaux iâns que Mr. fe Prince s’en aperçût , 
& il alla du côté d’Eflampes , pour efeortex -un 
^airid convoi de toute fiwte de 'bétail , qtri s’y 
«poit aflèmhlé, îl cft à remarquer que toutes fes 
frèvînêes acconroient â Paris , parccque Par- 
ant y étoTt en abondance , 6c que tous les peu- 
ples étoient prcfquc ég^mtnt paffiionneî pour 
ife-déïcnfc.', ' 

Le lo^ Mr. de Beairfort'Sc Mr. de la Mothç 
fertirent poin* -tavorifer le retour de Noîrmou- 
tîer, 6c ils troavérenr fe Maréchal de Granir 
tnont dans ‘la plaine de Villc-jnifvc , qui avoit 
»ooo. hommes de pic des ‘Gardes Simflcs 8c 
Françoifo' ’ôc - 1000 . Chevaux. . Ncrlicu Cadet 
de Biveau , hon Officier qui commandtA: 
1a Cavalerie de Mazarm , étant -venu â la char- 
ge, fat tué par les Gardes de Mr. de Bcaufort 
dans la porte de Vitrî." ’ Briomîe , père de edui 
que vous tbhudrlîêz , arracha Pépee à Mr. de 
ficairfdrt. -Lés ennemis p H é r e i it , leur Infimteric 
ménfe s'étonna , 8c il efl: cbnftant que fes pi- 
ques deshataÏÏlons commençoient à fb toucher 
6c ï foire Htn cfiquctîs , qui eft toujours marque 
de conftifion, quand le Maréchal de la Mothè 
fit feSrc alte.' 11 ne voulut 'pas ’ expofer le con- 
voi , qui comraençott à paroîtrc"i i l'înccrdtn- 
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de d’un combat. Le MarécShal de Grammont ' 
iè retira , 8c le convoi entra dans Paris , ac- 
compagné, je crois, de plus de cent mflle hom- 
mes , qui étoient ibrtîs au bruit q;ui avoit couru 
<jue Mr. de Beanfortétoit engagé. ' 

Le I T . Brflîac , ConlciUer des Enquêtes , hom- 
me de réputation dans le Parlement, dit en plei- 
ne uflêmolée des ChamWes , qu’il felloit penièr 
i la paix } que les Bourgeois & klfoient de four- 
nir à la fubfiftance des troupes î que tout re- 
tomberoit à ia fin fur la -Compagnie i <pi’il làvoît 
de icience certaine que la propofition d’un ac- 
commodement foroit très agréée à la Cour. 
Aubri, Préfident de la Chambre des Comptes, 
avoit parlé la veille de même fens dans le Cbn- 
fcil de l’Hôtel de Ville , 8c vous allez voir que 
fon fe fervoit i St. Germain de la crédulité le 
ces deux hommes , dont le premier n’avok de 
capacité que pour - le Palais , 8c l’autre n’en a- 
voit pour îteaî Toussiez voir, dis-je, que l’on 
«Ten tervoît â St. Germain , |»our couvrir une 
cntreprîlc que l’on avoit formée for Paris. Le 
Parlement s’échauffe beaucoup touchant la pro- 
pofition : l’on contefta de part 8c d'autre allez 
lon^ems , 8c il fut enfin conclu que l’on eh 
dclibércroit le Icndcmân matin. ‘ 

Le lendemain , qui fut le iz. Février , Mi- 
chel qui commandoit la Garde de la Porte St. 
Honoré , vint avertir le Parlement qu’il 5*7 é- 
tok prélcnté un Héraut revêtu de fe cotte d’ar- 
jnes 6c accompagné de deux Trompettes , qui 
demandoit à parier â laf Compagnie , 6c avoit 
trois -paquets î l’un pour elle , l’autre pour Mr. 
le Prince de Conti , ,8c l’autre pour ?Hôtci de 
Vfile. On étok alors for le point de s’afleoir , 
tout le monde s’y entretenok de ce qui ctoüc 
arrivé la vcîEc a 11. heures du fok dans les 
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Halles, où le Chevalier de la Yalette avoit été 
pris fèmant des billets injurieux pour le Parle- 
ment, & encore plus pour moi. Il fut amené 
à l’Hôtel de V illç , où je le trouvai fur les de- 
grez , comme je defeendois de la chambre de 
Madame de Longueville. Comme je le con- 
noilTois extrêmement , je lui fis civilité , 8c je 
fis même retirer une foule de peuple qui le malt- 
traitoit. Mais je fus bien furpris , quand au lieti 
de répondre à mes honnêtetez , jl me dit d’un 
ton fier j ne ert^ins rien , \e fers mon Roi, 
Je fus moins étonné de là manière d’agir quand 
on me fit voir les placards , qui ne fe rullènt pas 
à la vérité accordez avec des complimens. Les 
Bourgeois m’en mirent entre les mains cinq ou 
fix cens copies trouvées dans fon caroflè. U 
continua à me parler hautement , je ne chan- 
geai pas pour cela de ton avec lui , je lui témoi- 
gnai la douleur que j’avois de le voir dans le 
malheyr , 8c le Prévôt des Marchands l’envoya 
prifbnnier à la Conciergerie. Cette avanturc 
qui n’avoir pas déjà beaucoup, de raport avec 
les bonnes diipoiltions de la Cour à la paix , 
dont Brillac 8c je Préfident Aubri s’étoient van- 
tez d’être 11 bien informez} cette avanturc, disr 
je, jointe à l’aparition d’un Héraut qui fènt,- 
.bloit comme lord à point nommé d’une ma- 
chine , ne marquoit que trop vifiblement u,n 
dellçin formé. Tout le Parlement le voyoit 
comme tout le refte du monde : mais tout je 
Parlement étoit propre à s’aveugler dans la pra- 
tique , pareequ’il eft li accoutumé , par les rè- 
gles de la juftice ordinaire, à s’attacher aux foç- 
malitez , que dans les extraordinaires il ne les 
peut jamais démêler de la fubftance. Il faut 
prendre garde à ce Héraut, il ne vient pas pour 
fienj voilà trop de circonAances enferable } qn 
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amuie par des propofitions , un envoyé des iè- 
meurs de billets pour ibulever le Peuple : un. 
Héraut paroit le lendemain } il y a du miftére. 
Voila ce que la Compagnie di^it , qui ajou*. 
toit : Mms qne faire ? Ua tarUment refujer d'en-] 
tendre un Héraut de fon Eioi ! JJn Héraut qu'on 
ne refufe même jamais de la part de fon mnemi ! 
Tous parloient lur ce ton , 8c il n’y avoit dç 
différence que le plus haut 8c le plus bas. Ceux 
qui étoient dévouez à la Cour éclatoient , ceux, 
qui étpient bien intentionnez pour le parti ne 
prononçojent pas fi fermement, les dernières 
îillabcs. On çnvoya prier Mr. le Prince de 
Conti , 8c Mrs. les Généraux de venir prendre 
leurs places , 8c cependant que l’on attendoit; 
les uns dans la Grande Chambre , les autres 
dans la féconde » les autres dans la quatrième ^ 
je pris le bon homme Broufièl à part , 8c je lui 
ouvris un expédient qui ne me vint dans l’ef- 
prit qu’un quart d'heure avant que l’on eût ptis 
feance. . I ” 

Ma première vue , - quand je connus quç Iç 
Parlement iè difpolbit a donqcr eutrée au Hé-f 
raut, fut de faire prendre les armes à toutes les 
troupes, de le faire pafier dans les déhle^ 
grande cérémonie , 8c de l’environner telles 
menp, Ibus prétexte . d’honneur , qu’il ne fut 
presque point vu 8c nifilement entendu du Peur 
pie. ;La fecpnde fiit meilleure; je propoiài à 
Broufièl , qui , comme des plus anciens de 1^ 
Grande Chambre, opinoit des premiers , de di; 
xe qu’il pe copcevoit pas l’embaras où l'ontç<- 
moignoit d’être dans cette rencontre ; qu’il n’y 
avoit qu’un parti , qui étoit de refufèr toute au- 
diance, 8c ^ même toute eptrée au Héraut , fur 
ce que ces fortes de gçps n’étoient jamais en» 
voyez qu’à des enacmis • ou à des égaux ; que 
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cet envoi n’étoit qu'un artifice greffier du Car- 
dinal Mazarin , qui s’imaginoit qu’il aveugleroit 
aflez & le Parlement 8c la Ville , pour les obli- 
ger à faire le pas du monde le plus irrefpe6hieux 
8c le plus criminel fous prétexte d’obéiflànce. 
Le bon homme Brouflêl , qui demeura perfua- 
dé de la force de ce raifonnenaent , quoiqu’il 
n’eût qu’une apparence très légère , le pouffii 
jufques aux larmes. Toute la Compagnie s’en 
émutj on comprit que cette réponfc étoit la na- 
turelle. Le Préfident de Mefmes , qui vouloit 
alléguer zf. ou 30. Hérauts envoyez par des 
Rois à leurs Sujets , fut repouffé 8c lifflé , com- 
me s’il avoit dit la chofe la plus extravagante. 
On ne voulut pas prefque écouter ceux qui o- 
pinérent au contraire , 8c il paflâ à refulcr l’en- 
trée de la Ville au Héraut , 8c de charger Mrs 
les Gens du Roi d’aller à St. Germain rendre rai- 
fon à la Reine de ce refus. Mr. le Prince de 
Conti 8c l’Hôtel de Ville fo fervirent du même 
prétexte , pour ne pas entendre ce Héraut , & 
pour ne pas recevoir les paquets qu’il laiflà le 
lendemain fur la barrière de la porte St. Hono- 
ré. Cet incident , joint à la prifo du Chevalier 
de la Valette , fit que l’on ne fo reflbuvint pas 
feulement de la réfolution que l'on avoit faite la 
veille, de délibérer fur la propofitîon de Brillac. 
On n’eut que de la défiance pour ces lueurs d’ac- 
commodement , 8c l'on-s’aigrit bien davantage 
quelques jours après , quand on aprit le détail 
de l’entreprifo. Le Çhevalier delà Valette, ef- 
prit noir, mais déterminé, 8c d’une valeur pro- 
pre à entreprendre , avoit formé le deflein de 
nous tuer , Mr. de Beaufort 8c moi for les de- 
grez du Palais , 8c de fe lcrvir pour cet effet de 
k confofion qu’il cfpéroit qu’un fpeéhcle auflt 
extraordinaire que celui de ce Héraut jetteroit 
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lâ Ville. La Cour a toi^ours nié le com- 
plot à l’égard de l’entreprilè im nos perfbnnes} 
mais elle avoua 8c répéta le Chevalier de la Va- 
lette à l’égard des pkcards. Ce oue je £û de 
icience certaine eft que Cohon Evêque de Dole 
dit l’avant-veille à l’Evêque d’Aire, que Mr. 
de Beaufort 8c moi ne irions p^ en vie dans 
trois jours, 8c il lui parla dans a nâême coo- 
veriàtion de Mr. le Prince , comme d’un hom- 
me qui n’étoit pas aflèa déciûf 8c auquel on ne 
pouvait pas dire toutes choies. Cela m’a hüt ju- 

f er que Mr. le Prince ne iàvoit pas le fond du 
cflèin du Chevalier de la Valette. J’ai toujours 
oublié de lui en parler. 

Le 19. Mr. le Prince de Conti dit au Parle- 
ment , qu’il y avoit au Parquet des HuiiHers un 
Gentilhomme envoyé de Mr. l’Archiduc Léo- 
pold , Gouverneur des Pays-Bas pour le R<n 
d’Efpagne , 8c que ce Gentilhomnre demandoit 
audiaoce à la Compagnie. Les Gens du Rm 
entrèrent au dernier mot du diieours de Mr. le 


Prince de Conti . pour rendre compte de ce 
qu'ils avoient &it à St. Germain , où ils avoknt 
été re^us admirablement bien. La Reine avoit 
extrêmement agréé les raiâ>ns pour leiquelks la 
Compagnie avoit refùfé l’entrée au Héraut , 8c 
elle avoit aiTuré les Gens du Roi que, bien qu’en 
l’état où étoient les choies elle ne pût pas re- 
connoitre les délibérations du Parlement pour 
des Arrêts d’une Compagnie Souveraine , elle 
ne laiflint pas de recevoir avec joye les affiiran- 
ces que la Compagnie lui donnoit de ion re& • 
peâ 8c de ià foumiflfioa , 8c que pour peu que 
le Parlement donnât fd’ef&t a ces aûurances , 
elle lui donneroit toutes les marques de ià bon- 
té' 8c en général 8c en particulier. Talon Avo- 
cat-Général. qui parloic toujours avec dignité 
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& a^ec force, fit cè/raport, avec tous les or* 
iiemens qu’il lüî put donner, & il conclut par 
nnè aflürance qu’il donna lui - même en termes 
fort pathétiques à la Compagnie , que fi elle 
Vouloir faire une Députation à St. Germain , elle 
y feroit très bien reçue , &. que ce pourroic être 
un grand acheminement à la paix. Le Premier- 
Prélident lui ayant dit enfiiite , qu’il y avoir à 
la porte de la Grand’ Chambre un Envoyé de 
l’Archiduc, Talon quiétoit habile en prit fujet 
de fortiBer fi>n opinion. 11 marqua que la Pro- 
vidence fàifbtt naître, ce lui fèmbloit, cette oc- 
cafion pour avoir plus de lieu de témoigner en- 
core au Roi la fidélité du Parlement, en ne don- 
nant point d’audiance à l'Envoyé , & en rendant 
fimplement compte à la Reine du relpeét que 
l’on confier voit pour elle en la refulànt. Comme 
cette apparition d’un Député d’Efipagne dans le 
Parlement de Paris lait une ficêne qui n’eft pas 
fort ordinaire dans notre hiftoire, reprenons la 
d’un peu plus loin. 

Vous avez déjà vu que Saint Ibal» qui avoit 
correfipondancc avec le Comte de Fuenlàldagne, 
m’avoit prelTé de tems en tems de lier commer- 
• ce avec lui , 8c je vous ai auffi rendu compte 
des railbns qui m’en avoient empêché. Com- 
me je vis que nous étions afliégez ; que le Car- 
dinal envoyoit Vautorte en Flandre pour com- 
mencer quelques négociations avec les Efipa- 
gnols, 8c que je connus que notre parti étoit al- 
lez formé , pour n’être pas chargé en mon par- 
ticulier de l’union avec les Ennemis de l’Etat, je 
ne fus plus fi ficrupuleux. Je fis écrire à St. Ibal 
qui n’étoit plus en France, 8c qui tantôt étoit 
à* la Haye, tantôt à Bruxelles, qu’en l’état où é- 
toient les affaires , je croyois pouvoir écouter a- 
vec honneur les propofitions que l’on me pour- 
voit 
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Toit faire pour le Tècours de Paris j que je le 
priois toutefois de faire enlbrte que l’on ne s’a- 
dreiîàt pas à moi direâement , 8c que je ne pa- 
ruflè en rien de ce qui fèroit public. Ce qui 
m’engagea d’écrire en ce fèns à St. Ibal, fut qu’il 
m’avoit iàit dire lui- même par Montréfor, que 
les Efpagnols, qui fàvoient qu’il n’y avoit que 
moi à Paris qui fût proprement maitre du peu- 
ple 8c qui voyoiéntque jene leurfaifbis pas par- 
ler , commençoient à s’imaginer que je pou- 
vois avoir quelques mefures à garder à la Cour 
, qui m’en empêchoient , 8c qu’ainli ne comptant 
rien à l’égard de Pacis fur les autres Généraux , 
ils pourroient bien donner dans les offres im- 
menlcs que le Cardinal leur failbit faire tous les 
jours. Je cônnus par un mot que Madame de 
Bouillon lailîa échappen, qu’elle en làvoit au- 
tant que Saint Ibal j 8c de concert avec .Mr. Ibn 
Mari 8c avec elle je fis le pas dont je viens de 
vous rendre compte. J’infinuai, de même con- 
cert , qu’on nous fèroit plaifîr de faire ouvrir la 
fcêne par Mr. d’Elbcuf. Comme il avoit été 
dans le tems du Cardinal de Richelieu la, ou 
If. ans en Flandres, à la penfion d’Efpagne, la 
voye paroiflbit toute naturelle. Elle fut prifè 
aulfitot qu'elle fut proTOfée. Le Comte de 
Fuenfàldagne fit partir des le lendemain Arnol- 
fini , Moine Bernardin , qui fè fit habiller en Ca- 
valier fous le nom de Dom Jofèph de Illefcas. 
Il arriva chez Mr. d’Elbeuf à deux heures après 
minuit, 8c il lui donna un petit billet de créance j 
il la lui expliqua telle que vobs vous la pouvez 
imaginer. 

Mr. d’Elbcuf fè crut l’homme le plus confidé- 
rable du parti , 8c le lendemain au fortir du Pa- 
lais il nous mena diner tous chez lui, c’eft-à- 
dire tous les plus confidérables , en nous difànt 
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qu’il avoit une affaire confidérable à nous com- 
muniquer. Mr. le Prince de Conti, Mrs. de 
Beaufort Sc de la Mothe , & les Préfidehs le 
Coigneux , de Belliévre » de Nefmood , de No- 
viou& Viole s’y trouvèrent. Mr. d’Elbeuf, qui 
étoit grand Saltimbanque de ion naturel > com- 
mença la comédie par la tcndreflè qu’U avoit 
pour le nom François, qui ne lui avoit p^ per- 
mis d’ouvrir feulement un petit billet qu’il avok 
reçu d’un lieu fuTpeife. Ce lieu ne fut nommé 
qu’après deux ou trois circonlocutions toutes 
pleines de ferupules 8c de mifeéres; 2c le Préfi- 
dent de Nermond , qui , avec le feu d’un e^it 
Gafeon, étoit l’homme du monde le plus lim- 
plc, remplit la feconde feêne d’aufll bonne foi , 
qu’il y avoit eu d’art à la première. Il re^da 
ce billet , que Mr. d’Elbeuf avoit jette iùs la ta> 
ble très proprement recacheté, comme Vholo^ 
eaufte du Sabnth\ il dit que Mr. d’Elbeuf avok 
eu grand tort d’apeller des Mendires du Parle- 
ment à une aâion de cette nature. Enfin k 
Préildent le Cmgneux , qui s’impatienta de tou- 
tes ces niaiferies. {«it le billet, qui avoit e&c- 
tivement plus l’air d’un potdet que d’une let- 
tre de négociatîoa. Il l’ouvrk, 8c après avmjr 
lu ce qu’il contencMt , qui n’étoit qu’une fîm- 
ple creance. 8c avoir entendu de la bouche de 
Mr. d’Elbeuf ce que le Porteur de la créance 
lui avoit dit, il nous fit une Jhtntalonude dig;ne 
des premières feênes de la pièce. Il tourna en 
ridicule toutes les feçons qui venoient d’être fiû- 
tcs i il alla au devant de celles qui s’alloient faire « 
8c i’on conclut d’une commune voix à ne pao 
rejetter le fecours d’Efpagne. La difficulté fut 
en la manière de le recevoir, elle n’étoit pas 
dans la vérité médiocre pour beaucoup de cir- 
confirances particulières. Madame de Bouilloa, 

qui 
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iqui s’étoit ouverte la veille avec moi du com- 
merce qu’elle avoic avec l’Efpagne > m’avoit ex- 
J>liqué les intentions de Fuenlàldagne , qui é- 
toient de s’engager avec nous , pourvu qu’il 
fût afluré de Ibn côté que nous nous engage- 
rions avec lui. Cet engagement ne fe pou voit 
Jjrendre de notre part que par le Parlement ou 
par moi. Il doutoit fort du Parlement, dont il 
Voyoit les deux principaux Chefs , le Prèmier-Pté- 
fident&le Préixdcntde Mefmes , incapables d’au- 
cune propofition. Le peu d’ouverture que je 
lui avois donné julqucs-làà négocier avec moi, 
fàilbit qu’il ne le tondoit guefe davantage fur 
ma conduite. Il n’ignoroit ni le peu de pouvoir 
ni le peu de fureté de Mr. d’Elbeuf ; U fàvoit 

3 ue Mr. de Beaufort étdit entre mes mains, 8c 
eplus quefon crédit, à caulè de Ibn incapaci- 
té , n’étoit qu’une fumée. Les incertitudes per- 
pétuelles de Mr. de Longueville & le peu de 
lènsdu Maréchal de la Mothe ne l’accommo- 
doient pas. 11 lè fût fié à Mr. de Bouillon , mais 
Mr. de Bouillon ne lui pouvoir pas répondre de 
Paris, il n’y avoir aucun pouvoir , & même la 
goutte qui l’empêchoit d’agir , avoir donné lieu 
aux gens de la Cour à jetter des foupçons con- 
tre lui dans les éfprits du peuple. Toutes ces con^ 
fidérations, qui émbârraflbicnt Fuenûldagne, Sc 
qui le pouvoient aiféiiient obliger à chercher £*s 
avantages du côté de St. Germain , où l’on a- 
préhendoit avec raifon là jonftion avec Housj 
touterces confidérations , dis-je, nc'fèpou- 
voieilt reétifier pour le bien dii parti , que par 
un Traité du Parlerrient dvec l^fpagrie qui é- 
toit impoflible , ou par un engagement que je 
priflè moi- même tout-à-fàit pofitif. Saint Ibal, 
qui fereflquvenoit qu’il avoir autrefois écrit fous 
moi une inftruéUon , par laquelle ÿe propofois 
Tom.I. ceï 
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cet engagement pofitif , ne doutoit pas que je 
ne fufle encore dans la même difpolition, puis- 
que je m’étois réfolu à écouter > & > quoique 
Fuenfaldagne ne fût pas de fon avis , il ne laiiTa 
pas de charger l’Envoyé de le tenter , Sc de té- 
moigner même qu’il ne feroit aucun pas pour 
nous fans ce préalable. Cet Envoyé qui , avant 
que de voir Mr.d’Elbeuf, avoitcu deux ou trois 
jours de conférence avec Mr. Sc Madame de 
Bouillon , s’en étoit clairement expliqué avec 
eux , 8c c’eft ce qui avoit obligé la dernière à , 
s’expliquer encore davantage avec moi fur ce 
détail, qu’elle n’avoit fait jufques- là. Ce que 
la néceflité d’un fecours prompt 8c prelTant m’a- 
voit feit réfbudre autrefois de propolèr , par 
l’inflruêbion dont je viens de parler , n’étoit plus 
mon compte. Il ne pouvoit plus y avoir de fè- 
cret dans un Traité, qui de néceffité devoitétre 
commun avec des Généraux > dont les uns m’é^ 
toient fufpeéfs , 8c les autres redoutables. J’a- 
percevois que Mr. de la Rochefoucaut avoit 
fort altéré les bons iêntimens de Madame de 
Longueville 8c la force du Maréchal de la Mo- 
the. Je n’ai rien à vous dire de Mr. d’Elbeuf. 
Je confidérois Mr. de Bouillon foutenu par.l’EC- 
pagne,avec laquelle il avait , à caufe de Sedan, 
les intérêts les plus naturels,. 8c comme un nou- 
veau Duc de Mayenne , qui en auroit mille au- 
tres au premier jour tout- à- fait feparez de ceux 
— ^e Paris, 8c qui pourvoit bien avec le tems , af' 
fifté de l’intrigue 8c de l’argent deCaftille, chaf- 
fer le Coadjuteur de Paris , comme le vieux 
Mr, de Mayenne en avoit chafîe à la Ligue 
. . '■ ■ .:L‘ 

* Charles de Lorraine , Duc de Mayenne , Chef dc 
la Ligue, mon à SoifTons en tàii. 
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le Cardinal de * Gondi fon grand Oncle. Dans 
,.Ja conférence que j’eus avec Mr. 8c Madame 
de Bouillon touchant l’Envoyé, je ne leur ca- 
chai rien de mes raiibns , làns en excepter mê- 
me la dernière’, que j’aBàifonnai, comme vous 
pouvez juger, de toute la raillerie la plus dou- 
ce & la plus Iwnnêtc qu’il me fut poflible. Ma- 
dame de Bouillon , qui ne faifbit, ou qui ne 
dÜbit jamais de galanterie que de concert avec 
Ibn Mari, n’oublia rien de toute celle qui l’eût ren- 
due l’une des plus aimables perfbnnes du mon- 
de , quand même elle eût été aufli laide qu’elle 
étoit uelle , pour me pcrlùader que je ne devois 
point balancer à traiter , 8c que Mr. fon Mari 8c 
moi joints enlèmble emporterions toujours fi 
fort la balance, que les autres ne nous pourroient 
faire aucune peine. 

. Mr. de Bouillon , qui connoiflbit très bien ce 
que je penfois , 8c que je parlois félon mes vé- 
ritables intérêts , revint tout d’un coup à moa 
avis , par une maxime qui devroit être très 
commune 8c qui eft cependant très rare. Je n’aî 
jansais vu que lui qui nt contejlat Jamais ce qu’il 
ne croyoit pas pouvoir obtenir, il entra meme 
obligeamment dans mes féntimens. Il dit à Ma- 
dame de Bouillon, que je jouois le droit d« 
•, jeu au pofte où j’étoisj que la guerre civile 
), pourroit s’éteindre le lendemain 3 que j’étois 
}, Archevêque de Paris pour toute ma vie; que 
t, j’avois plus d’intérêt que perfonne à féuvcr 
la V ille , mais que je n’en n’avois pas un moin- 
I, dre a ne m’en point détacher dans les fuites; 

Q A „ 8C 

* Pierre de Gondi , Cardinal , Evêque de Paris', 
mort en r6i6. 11 étoit fiére d’Albert de Gondi , 

f éie de Philirae * Emanuel de Gondi , qui l’éteit df 
ean-Fiao$ou-Paul > auteur de ces JSeléoioitct, 
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„ 8t qu’il convcnoit , ^rès Ce que je venoiÿ 
„ de lui dire, que tout fe pourroit concilier 
Il me fit pour cela une ouverture qui nC m’é- 
toit point venue dans l’efprit, & que je n’aprou- 
vai pas d’abord , parcequ’elle me parut impra- 
ticable : mais à laquelle je me rendis à mon 
tour , après l'avoir examinée. Ce fut d’obliger 
le Parlement à entendre l'Envoyé , ce quf feroit 
prelque tous les effets que nous poumons fou- 
haiter. Les Efpagnols , qui ne s’y attendoient 
point, lèroient furpris agréablement} le Parle- 
ment s’engagcroit fans le croire; les Généraux 
auroient lieu de traiter après ce pas , qui pour- 
roit être interprété dans les fuites comme une 
aprobation tacite, que le Corps auroit donnée 
aux démarches des Particuliers. Mr. de Bouillon 
n’auroit pas de peine à faire concevoir à l’En- 
voyé l’avantage que ce lui lèroit en fon particu- 
lier de pouvoir mander par fon premier Cou- 
rier à Mr. l’Archiduc , que le Parlement des 
Pairs de France avoit reçu une lettre 8c un 
Député d'un Général du Roi d’Efpagnc dans les 
Pays-Bas. On feroit comprendre au Comte de 
Fuenfàldagne qu’il étoit de là bonne conduite 
de laiflèr quelcun dans le parti, qui de concert 
même avec lui , parût n’entrer en rien avec 
l’Efpagne, 8c qui par cette conduite pût parer à 
tout événement aux inconvéniens qu'une liai- 
fon avec les ennemis de l’Etat emportoit nécef. 
fairement avec foi , dans un parti où la cohlî- 
dération du Parlement fâilbit qu’il faloit pren, 
dre des mefures plus jufles fiir ce point que fur 
tout autre ; que ce perfonnage me convenoit 
préférablement 8c par ma dignité 8c par ma pro- 
teffion, 8c qu’il le trouvoit par bonheur autant 
de l’intérêt commun que du mien propre. La 
difficulté étoit de perlùadcr au Parlement de 

' don- 
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donner audian.ce au Député de l’Archiduc, §c 
/cctte audiance étpit toutefois la feule circonf- 
tance xjui pouvoir fupléer dans l’efprit de ce Dé- 
puté au défaut de ma fignature, fans laquelle il 
prétendoit qu’il n’avoit aucun droit de rien fai- 
re- Nous nous abandonnâmes en cette occa- 
iion Mr. de Bouillon & moi à la fortune -, 8c 
l’exemple que nous avions tout récent du Hé- 
raut exclu fous le prétexte du monde le plus 
frivole , 'nous fit efpérer que l’on ne.refuferoit 
pas à l’Envoyé l’entrée , pour laquelle on ije 
manqueroit pas de railbns très folides. 

Notre Bernardin, qui trouvoit beaucoup fon 
compte à cette entrée, que l’on n’a voit pas feu- 
lement imaginée à Bruflelles , fut plus que là- 
tisfait de notre propofition. Il fit là dépêche à 
l’Archiduc, telle que nous la pouvions Ibuhai- 
ter, 8c il nous promit de faire par avance 8c 
làns en attendre la réponfe tout ce que nous 
lui ordonnerions. Il uia de ces termes 8c il a- 
voit raifon ; car j’ai fu depuis que Ibn ordre por- 
toit de fuivre en tout 8c par tout’làns exception 
les fèntimens de Mr. 8c do Madame de Bouil- 
lon. 

Voilà où nous en étions, quand Mr. d’El- 
beuf nous montra comme une grande nouveau- 
té le billet que le Comte’ de Fuenlàldagne lui 
avoit écrit , 8c vous jugez que je ne balançai 
pas à opiner qu’il fàlloit que l’Envoyé prélèntat 
la lettre de l’Archiduc au Parlement, L,a pro- 
pofition en fut reçue d’abord comme une hé- 
réfie, 8c làns exagération elle fut un peu moins 

3 ue fifflée par toute la Compagnie., Je perfifiai 
ans mon avis , j’en alléguai les railons qui ne 
perfuadérent perfonne. Le vieux Préfident le 
Cpigneux , qui avoit l’efprit le plus vif, 8t 
prit garde que je parlais de tems en tcqis d’une 

3 ■ lettrçy 
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lettre de l’Archiduc , de laquelle il ne s’étoit rieii 
dit,' revint tout d’un cou{>ainon avis &ns m’en 
dire toutefois la véritable raifbnj qui étoit, qu'il 
ne doutoit point que je n’euilb vu le delU)us de 
quelque carte qui m’eût obligé à prendre cet 
avis. Comme la converiàtionièpafloit avec a£^ 
ièz de confullon , 8c que l’on alloit dilputant 
tout debout les uns aux autres, il me dit: ^ue 
ne parlez.-vous à vos amis i L'on ferait eeqtsevotts 
vonJriez. Je vois bien que vous /avez dn 
nouvelles que celui qui croit vous Us avoir afrU 
fes, Je fus, pour dire le vrai, terriblement hon- 
teux de ma bêtifc i car je vis bien qu’il ne me 
pouvoir prier ainlî que iur ce que j’avois dit de 
V m lettre de l’Archiduc au Parlement , qui dans 
le vrai n’étoit qu’un blanc-figné , que nous a- 
vions rempli chez Mr. de Bouillon. Je (errai la 
main au Prélident le Coigncux , je fis 6gne à 
!Mrs. de Beaufort 8c de la Mothe. Les Prélidens 
de Novion 8c de-Belliévre (è rendirent à moq 
ièntiment , qui étoit fondé fur ce que le (ecours 
d’Elpagne que nous étions obligez de recevoir 
comme un remède à nos maux , que nous con- 
noiihons être dangereux 8c empiriques , feroit 
infailliblement mortel à tous les prdculiers, s’il 
n’etoit au moins paifë far l’alambic du Varie- 
ment. Nous priâmes tous Mr. d’Elbeuf de faire 
trouver bon au Bernardin de conférer avec nou» 
iur la forme feulement dont il auroit à fe con- 
duire. Nous le vimes la même nuit chez lui , 
3e Coigneux 8c moi. Nous lui dimcs , en pré- 
iènce de Mr. d’Elbeuf, en grand (ècret, tout ce 
que nous voulions bien qui fût (u } 8c nous a-r 
•vions concerté dès la veille chez Mr. de Bouil- 
lon tout ce qu’il devoit dire au Parlement. Il 
c’en acquits en homme d’entendement. Je vous 
icrai un prwis du dilwurs qu’il y 6t % après ^que 
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vous aurai rendu compte de ce qui le paliâ 
a ce fujet dans le Parlement , lorfqu’il demanda 
audiance , ou plutôt lorsque Mr. le Prince de 
Conti la demanda pour lui. 

Le Prélident de Mefmes » homme de capaci- 
té, &. oncle de celui que vous voyez aujour- 
d’hui , mais attaché juiques à la lèrvitudc à la 
Cour, 8c par l’ambition qui le dévoroit 8c par 
fa timidité qui étoit excelfive : le Préfident de 
Mefmes , dis-je , fit au feul nom de l’Envoyé 
de l’Archiduc une exclamation éloquente 6c pa- 
thétique , au defifus de tout ce que j’ai lu en 
ce genre dans l’Antiquité ; 8c en lè tournant 
vers Mr. le Prince de Conti : Eft-il pojjible , dit- 
il , Monfieur , ([u'un Prince du Sang de France 
fropûfe de donner féance fur les Fleurs de Lis 
à un Député du plus cruel ennemi des Fleurs 
de Lisî 

Comme nous avions prévu cette tempête , il 
n’avoit pas tenu à nous d’expolèr Mr. d’Elbeuf 
à ces premiers coups; mais il s’en étoit tiré af- 
lèz adroitement, en difant que la même raifon 
qui l’avoit obligé à rendre compte à fon Géné- 
ral de la lettre qu’il avoit reçue , ne lui perr 
mettoit pas d’en porter la parole en là préfence. 
Il làlloit pourtant de nécefilté quelqu’un qui 
.préparât les voyes, 6c qui jettat dans une Com- 
pagnie, où les premières impreflions ont un 
merveilleux pouvoir , les premières idées de la 
paix générale 8c particulière , que cet Envoyé 
venoit annoncer. La manière dont fon nom 
fraperoit d’abord l’imagination des Enquêtes , 
décidoit du refus ou de l’acceptation de Ibn au- 
diance } 8c tout bien pefé 8c confidéré de part 
8c d’autre , l’çn jugea qu’il y avoit moins d’in- 
convénient à lailier croire un peu de concert a- 
vcc rEfi»gae,qu’à ne pas préparer par un canal 
Q.4 
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ordinaire, non odieux 8c fevorable , les dnsgues. 
que i’ Envoyé d’Efpagne nous alloit débiter. Ce, 
n’eft pas que la moindre ombre de concert , 
dans les Compagnies qu’on appelle réglées , ne 
foit très capable d’y empoifonner les choies mê- 
me les plus juftes 8c les plus néceflàires; 8c cet 
inconvénient étoit plus à craindre en cette oc- 
cafion qu’en toute autre. J’y admirai le dilcer- 
nement de Mr. de Bouillon , chei qui la rélb- 
lution fe prit de faire foire l’ouverture par Mr. 
le Prince de Conti. Il ne balança pas un mo-? 
ment. Rien ne marque tant le jugement folidc 
d’un homme , que de fovoir choifir entre les 
grands inconvéniens. Je reviens au Prélident de 
Mefmes , qui s’attacha à Mr. le Prince de Con- 
ti , 8c qui le tourna enfuite vers moi , en me di- 
font ces propres paroles : Monfieur, vous 

refufez, l’entrée au Héraut de votre Roi feus le. 
prétexte le plus frivole. . . , Je ne doutai point, 
de la lèconde partie de l’apoftrophe , je la vou- 
lus prévenir , 8c je lui répondis ; Vous me per^ 
mettrez , Monfieur , de ne pas traiter defrivor 
les des motifs qui ont été confacrez par un Ar* 
rét. 

La cohue du Parlement s’éleva à ce mot, 
releva celui du Prélident de Mefmes, qui étoit 
elFcdtivement très imprudent i 8c il eft confiant 
qu’il fervit fort , contre fon intention , comme 
vous pouvez croire, à faciliter l’audiance à l’Enr 
voyé. Comme je vis que la Compagnie s’échau- 
foit , 8c s'ameutoit contre le Prélident de Mef- 
mes, je fôrtis Ibus je ne fois quel prétexte, 8c 
je dis à Quatrefous jeune Conleiller des Enquê- 
tes, 8c le plus impétueux efprit qui fût dans Je 
Corps , d’entretenir l'efcarmouche , pareeque 
j’avois éprouvé plulieurs fois que le moyen Je 
plus lur 8c je plus propre pour faire paffer une 



Cardinal de Retz. Liv. IL 
kfFaire extraordinaire dans les Compagnies elt 
d’échauflfer la jeuneflè contre les vieux. Qua-. 
trefous s’aquitta dignement de cette commif- 
fion; il s’arrêta au Prélident de Mefmes 8c au 
Premier-Prefident , fur le fujet d’un certain la 
Rabliére , ' Partiiàn fameux , qu’il faifoit en- 
trer dans tous fes avis fur quelque matière 
où il pût opiner. Les Enquêtes s’échauffè- 
rent pour la défenfè de Quatreibus : les Pré- 
fidens à la fin s’impatientèrent de ces im- 
pertinences. 11 fallut délibérer fur le fujet de 
l’Envoyé, 8c , malgré les conclulions des Gens 
du Roi , 8c les exclamations des deux Préfi- 
dens 8c de beaucoup d’autres , il pafTa à l’en- 
tendre. 

On le fit entrer fur l’heure même, on lui 
donna place au bout du Bureau ; on le fit af- 
lèoir 8c couvrir. Il prélènta la lettre de l’Ar- 
chiduc au Parlement, qui n’étoit qu’une lettre 
de créance , 8c il s’expliqua , en difànt „ que 
,) S. A. I. fon maitre lui avoit donné charge de 
„ faire part à la Compagnie d’une négociation 
„ que le Cardinal Mazarin avoir eflàye de lier 
,, avec lai depuis le blocps de Paris : Que le 
„ Roi Catholique n’avoit pas eftiraé qu’il fût 
,, fûr ni honnête d’accepter fes offres dans une 
„ làifbn où , d’un côté on voyoit bien qu’il ne 
„ les fâifbit que pour pouvoir plus aifément op- 
„ ]^rimer le Parlement , qui étoit en vénération 
„ a toutes les Nations du monde j 8c où , de 
„ l’autre , tous les Traitez que l’on pourroit 
,1 faire 'avec un Miniftre condamné feroient 
„ nuis de droit , d’autant plus qu’ils feroient faits 
,, fans le concours du Parlement , à qui feul il 
„ apartient d’enregiftrer 8c de vérifier les Trai- 
„ tez de paix pour les rendre furs 8c autlitenti- 
y, ques : Que le Roi Catholique, qui ne vou- 
Q y »loit 
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„ loit tirer aucun avantage des occaiions prélèn* 
„ tes , avoit commandé à Mr. l’Archiduc d’afî. 
„ furer Mrs. du Parlement, qu’il làvoit être at- 
,, tachez aux véritables intérêts de Sa Majefté 
,, Très Chrétienne , qu’il les reconnoilToit de 
„ très bon coeur pour arbitres de la paix j qu’il 
„ fè foumettoit à leur iugement , & que s’ils 
s, acceptoient d’en être les Juges , il laiflbit à 
„ leur choix de députer de leur Corps , en tel 
„ lieu qu’ils voudroient , làns en excepter mê- 
„ me Paris , & que le Roi Catholique y en^ 
,, voyeroit incefiàmment lès Députez j lèule- 
,, ment pour y reprélèntcr lès railbns : Qu’il a- 
„ voit fait avancer , en attendant leur répqnlè, 
,, dix huit mille hommes lur la frontière, pour 
„ les lècourir , en cas qu’ils en euflènt befoin , 
„ avec ordre toutefois de ne rien entreprendre 
„ fur les Places du Roi Très Chrétien, quoi- 
„ qu’elles fudènt la plupart comme abandon-)- 
„ nées : Qu’il n’y avoit pas lîx cens hommes 
3, dans Péronne , dans St. Quentin , 8 c dans le 
t 3, Cateletj mais qu’il vouloir témoigner dans 
3, cette rencontre la fmcérité de lès intentions 
3, pour le bien de la paix , 8 c qu’il donnoit là 
3, parole que , dans le tems qu elle fe traiteroit • 
„ il ne donneroit aucun mouvement à fes ar- 
„ mées : Que li elles pouvoient être en at- 
3, tendant de quelque utilité au Parlement* il 
„ n'a voit qu’à en dilpolèr par des Officiers Fran- 
3, cois 3 s’il le jugeoit à propos , 8 c qu’à pren- 
„ dre toutes les précautions qu’il croiroit nécef- 
,3 làires, pour lever les ombrages que l’on peut 
„ toujours prendre avec railbn de la conduite 
3, des Etrangers”. 

Avant que l’Envoyé fut entré , il y avoit eu 
beaucoup de contedations tumultuaires (dans la 
Compagnie j 8c le Préfident de Mcfmes n’avoit 

rien 
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rien oublié pour jettcr fur moi toute l’envie de 
ja collufion avec les Ennemis de l’Etat , qu’il 
relevoit de toutes les couleurs > qu'il trouvoit 
fez vives & aflêz apparentes , dans l’oppofition 
du Héraut de France & de l’Envoyé d’Efpagne. 

11 eft vrai que la conjonâure étoit très fâcheu- 
le , 8c quand il en arrive quelqu’une de cette 
nature, il n’y a de remède qu’à planer dans les 
roomens où ce que l’on vous objeâe peut faire 
plus d’impreffion que ce que vous pouvez ré- 
pondre , 8c à fè relever dans ceux où ce que 
vous pouvez répondre peut faire plus d’impref' 
lion que ce que l’on vous objeâe. Je fuivis fort 
juftement cette régie dans cette rencontre . qui 
étoit délicate pour moi : car quoique le Préfl» 
dent de Mefmes me défignat avec application 
8c avec adreilè , je ne pris rien pour moi , tant 
que je n’eus rien pour lui faire tête que ce que 
Mr. le Prince de Conti avoit dit en ^néral de 
la paix générale , dont il avoit été refolu qu’il 
parleroit en demandant audiance pour le Dé- 
puté } mais qu’il en parleroit peu , pour ne pas 
marquer trop de concert avec lEfpagne. Quand 
l’Envoyé s'en fut expliqué lui-même aufli obli- 
geamment pour le Parlement qu’il le fit , 8c quand 
je vis que la Compagnie étoit chatouillée du 
difeours qu’il venoit de lui tenir , je pris mon 
tems pour rembarrer le Prélîdent de Mefmes , . 

8c je lui dis „.que le refpeâ que j’avois pour la 
i, Compagnie m’avoit obligé à diffimuler 8c à , 

„ Ibuflfrir toutes lès picotteries , que je les avois 
„ fort bien entendues , mais que je ne les avois ^ 

„ pas voulu entendre , 8c que je demeurerois 
,, encore dans la même difpofition , fi l’Arrêt, \ 
,, qu’il n'eft jamais permis de prévenir, mais 
y, qu’il eft toujours ordonné de fuivre, ne m’ou- 
„ ' vroit la bouche : Que cet Arrêt avoit réglé 

» con- 
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„ contré Ibn Icntiment.l’entreedè l’Envoyé d’Ef-' 

„ pagne } aufli bien que le précédent , qui n’a- 
„ voit pas été non plus félon ibn avis » avoit 
», porté l’exclufion du Héraut : que je ne me 
,, pou vois imaginer qu’il voulût aflmétir la Com- 
„ pagnie à ne fuivre jamais que ics fentimens : 

„ que nul ne les honoroit plus que moi , mais 
,, que la liberté ne laiflbit pas de le conferver 
„ dans l’eftime même 8c dans le refpeâ: ; Que 
„ je fuppliois Meflieurs de me ^permettre de 
,, lui donner une marque de celui que j’avois 
,, pour. lui, en lui rendant uncoinpte, qui peut- 
„ être le furprendroit , de mes penfces fur les 
„ deux Arrêts du Héraut 8c de l’Envoyé , fur 
,, Icfquels il m’avoit donné tant d’attaques : Que 
„ pour le premier , je cojafeilbis que j’avois été 
„ ailèz innocent pour avoir failli a donner dans 
,, le panneau j 8c que iî Mr. de Brouilèl n’eût 
„ ouvert l’avis auquel il avoir pafle , je tom- 
„ bois . par un excès de bonne intention , dans 
„ une imprudence qui eût peut-être caufé la 
„ perte de la Ville, 8c dans un crime aflcz con- 
„ vaincu par l’approbation folemnçlle que la 
„ Reine venoit de donner à, la conduite con- 
„ traire : Que pour ce qui étoit de l’Envoyé, 

„ j’avouoisqueje n’avois été d’avis de lui don- 
„ ner audiance , que parceque j’avois ' connu 
„ à l’air du bureau que le plus de voix de la 
„ Compagnie alloit à la lui donner j 8c que, quoi- 
„ que ce ne fût pas mon fentiment particulier , 

,, j’avois cru que je ferois mieux de me con- ' 
„ former par avance à celui des autres , 8c de 
,, faire paroitre , au moins dans les chofcs où 
,, l’on voyoit bien que la conteftation feroit in- 
„ utile , de l’union 8c de l’uniformité dans le 
„ Corps Cette manière humble 8c modefte 
dç répondre à cent mots aigres 8c piquas qqe 
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j’avois efluyez depuis douze ou quinze jours, & 
ce matin-là encore, du Premier- Préfiden t &du 
Préfidcnt de. Mefmes , fit un effet que je ne 
puis exprimer , 8c elle effaça pour aflèz long- 
tems l’impreflion que l'un 8c l'autre 'avoient 
commencé de jetter dans la Compagnie , qug 
je prétendeis de la gouverner par mes caèates. 
Rien n’eflt ü dangereux entoures fortes de Com- 
munâutez } >.- 8c li la paflion du Préfident de Mef- 
mes ne m’eût donné iieu de déguifer un peu le 
manège qui s’étoit fait dans ces deux foênes af> 
foz extraordinaires du Héraut 8c de l’Envoyé, je 
ne fai fi la plupart de ceux qui avoient donné à 
la réception de l’un 8c à l’exclufion de l'autre , 
ne & mflèut pas repentis d’avoir été d’un fenti- 
ment qu’ils euffênt cru leur avoir été infpiré par 
un autre. .Le * Préfident de Mefmes voulut re- 
partir à ce; que j’avois dit j mais il fut prefoue 
étoufé par la .clameur qui s’éleva dans les En- 
quêtes. Cinq heures fonnérent } perfonne n’a- 
voitdiné , 8c beaucoup n’avoient pas déjeuné, 
8c Mrs. les Préfidens eurent le dernier j ce qui 
n’eft pas avantageux en cette matière. 

L’Arrêt qui , avoit donné entrée au Déput© 
d’Efpagne, portoit qu’on lui demanderoit copie 
Ixgnee de lui de ce qu’il auroit dit au Parlement, 
qu’on la mettroit dans leReglftre, 8c qu’on l’en- 
voycroit par une Députation folemnelle à la 
Reine , en l’aflurant de la fidélité du Parlement, 
8c en la fopliant de donner la paix à fos peu- 
ples, 8c de retirer les troupes du Roi des envi- 
rons de Paris. Comme il étoit fort tard , 8c que 
l’on avoit bon apétit , ce qui influe plus qu’on 
ne fe peut imaginer dans les délibérations j l’on 
fut fur le point de laifTer mettre cette claufe, fans 
y prendre garde. Le Préfident le Coigneux s’a- , 
perçut le premier de la conféquence , 8c il dit , 

en 
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en fc tournant vers un afièz grand nombre de 
Confeillcrs qui commençoient àfc lever j fait 
idejjifurst à parler à la Compagnie t je vous pria 
de reprendre ms places, H y va du tout pour toute 
l’Europe. Tout le monde s’étant remis , ■ il pro*» 
nonça d’un air froid £c majeftueux » qui ;n’etoit 
pas ordinaire à Maître Gonin ( on lui avoit don- 
né ce fobriquet, ) ces paroles pleines de bon fèns j 
„ Le Roi d’Efpagnc nous prend p<^ arbitres 
,, de la paix générale { peut-être qu’il le moque 
„ de nous , mais il nous ^t toujours honneur 
,, de nous le dirCé 11 nous of&e des troupes » 
„ pour les faire marcher à notre iêcours » 8c 
„ il eft fûr que fur cet article il ne le moque 
t, pas de nous , 6c qu’il nous ^t beaucoup de 
plaiiîr. Nous avons entendu Ibn £nvoyé, 8c » 
„ vu la néceflfité où nous ibmmes , nous n’a<^ 
„ vons pas eu tort. Nous avons rélblu d'en 
t, rendre compte au Roi , 8c nous avons eu 
jf railbn. On veut s’imaginer que pour rendre 
ce compte , il faut que nous envoyions la 
„ feuille de l’Arrêt ; voila le piège. Je voua 
,, déclare , Monfieur , dit-il , en iè tournant 
t, vers Mr. le Premier-Préfident , que la Com- 
„ mgnie ne l’a pas entendu ainfî, 8c que cequ’el» 
,, le a arrêté eil purement que l’on porte la co- 
pie, mais que l’original demeure au Grefiè. 
„ J'aurois fouhaitté qu’on n’eût pas obligé let 
„ gens à s’expliquer , pareequ’il y a des ma-* 
„ tiéres lUr lefquelles il eft làge de ne parier qu’à 
,1 demi, mais puisque l’on y force , je dirai • 
t, lins balancer , que û nous portons la feuille ^ 
„ les Efpagnols croiront que nous commettons 
au ciaprice du Mazarin les propofitions qu’ils 
), nous font pour la paix générale , 6c même 
t, pour ce qui regarde notre fecours ; aulieu 
), qu’en ne portant que la copie, ^ en ajoutant 

» « 


Digiiized by Google 



CAft DiitAL DE Retz. Liv. II. içf 

jÏ en même tems , comme la Compagnie Ta 

très iàgement ordonné , de très humbles Re- 
,, montrances pour faire lever le Siège j toute 
„ l’Europe connoitra que nous nous tenons en 
„ état de faire ce que le véritable lcrvice du Roi 
„ & le bien jfolide de l'Etat demandent de no- 
M tre miniftére > fi le Cardinal eft zffet aveugle 
„ pour ne & pas fèrvir de cette conjonâurc , 
„ comtne il le doit”. 

Ce difeours fut reçu avec une aprobation 
générale j ou cria de toutes parts que c’eft 
ainfî que la Compagnie l’entendoit , MefTieurs 
des Enquêtes donnèrent, à leur ordinaire, main- 
tes bourrades à Mrs. les Préfidens. Marti- 
neau , Confèiller des Enquêtes , dit publique- 
ment que le retentum de l'Arrêt étoit que l’on 
feroit tort bonne chère à l’Envoyé d’Elpagne, 
en attendant la réponiè de St. Germain, qui ne 
pouvoir être que quelque méchante rulè du 
Cardinal Mazarin. Charton pria tout haut Mr. 
le Prince de Conti * de fupléer à ce que les for- 
malitez du Parlement ne permettoient pas à la 
Compagnie de foire. Pontcarré dit qu’un Ef> 
pagnol ne lui faifoit pas tant de peur qu’un Ma- 
zarin. Enfin U eft certain que les Généraux en 
virent allez pour ne pas apréhender que le Par- 
lement fe fâchât des démarches qu’ils pouroient 
faire vers l’Efpagne, 8c Mr. de Bouillon 8c moi 
n’en eûmes que trop , pofer fotisfaire pleine- 
ment l’Envoyé de l’Archiduc, à qui nous finies 
valoir jufques aux moindres circonftanccs. Il en 
fut content au delà de fes efpéranccs , 8c il dé- 
pêcha dès la nuit un fécond Courier à Bruxel- 
les , que nous fimes elcorter jufques à dix lieues 
de Paris avec yoo. Chevaux. Le Courier por- 
to it la relation de tout ce qui s’étoit pafle au 
Parlement j les conditions que Mr. le Prince 
■ de 
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de Conti 8c les autres Généraux demandoienf 
pour faire un Traité avec le Roi l’Efpagne, 8o 
ce que jepouvois donner en- mon particulier 
d’engagement. Je vous rendrai compte de ce 
détail 8c de la fuite , après que je vous aurai ra- 
conté ce qui fe pafla le même jour qui fut le 1 9. 
Février. 

Pendant que cette pièce de l’Envoyé d’Ejfpa- 
gne fe jouoit au Palais , Noirmoutier Ibrtit a- 
vec deux mille Chevaux pour amener à Paris 
un convoi de cinq cens charettes chargées d£ 
firines qui étoient à Brie-Comte-Robert > où 
nous avions garniibn. Comme il eut avis que 
Je Comte > depuis ( a) Maréchal de Grancei , 
venoit du côté de Lagni , pour s’y oppofer, il 
détacha Mr. delà Rochefoucaut avec 17. eica- 
drons, pour occuper un défilé par où les enne- 
mis étoient obligez de paflcr. Mr. de la Roche- 
foucâut , qui avoit plus de cœur que d’expc- 
ricnce, s’emporta de chaleur j il n’en demeura 
pas à fon ordre , il fortit de fon pofte > & char- 
gea les ennemis. Comme il avoit à faire à de 
vieilles troupes , il fut bientôt renverlc , 8c il y 
fut bleflé d’un grand coup de piftôlet dans la 
gorge. Il y perdit (bJRozan frère de (c) Duras; 
le Marquis de Sillery fbn beau-frére y fut pris 
prifonnier ; Rachecourt premier Capitaine de 
mon Régiment de Cavalerie y fut fort bleffé, 
8c le convoi étoit perdu , li Noirmoutier ne 
fût arrivé avec le refte des troupes. Il fit filer 

les 

(a) Jaques Roiixel, Comte de Grancei , devenu 
^larécnal dcFranceen J 5 f 1., mort à Paris en 1680. 

(b) Frédéiic-Maurice de Durcfort> Comtede Rozan« 
tue près de Bric-Comtc-Roberten 1649. 

(c Jaques-Henri DucdcDuras , ftçic ainédcRozaiï, 
Maréchal de France. 
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les charettes du côte de Villeneuve St. George, 
il marcha avec les troupes en bon ordre par le 
grand chemin du cô^é de Gros-bois à la vue dâ 
Grancei , qui ne crut pas devoir bazarder de paf- 
fcr un pont qui le rencontra fur le grand chemin 
devant luii il rejoignit ion convoi dans la plaine > 
de Creteil, & il l’amena , (ans avoir perdu une- 
charette , à Paris , où il ne rentra qu’à onze heures 
du foir. 

Je vous ai déjà dit que Mr. de Bouillon & 
moi, de concert avec les autres Généraux , fî- 
mes dépêcher par l’Envoyé de l’Archiduc un 
Courier à Bruxelles, qui partit à minuit. Nous 
BOUS mimes à table pour fouper chez Mr. de 
Bouillon un moment après , lui. Madame là 
Femme 8c moi. Comme elle étoit fort eaye 
dans le particulier , 8c que de plus le fuccis de 
cette journée lui avoit encore donné de la joyc, 
elle nous dit qu’elle vouloit faire débauche. Elle 
fit retirer tous ceux qui fèrvoient, 8c elle ne retint' 
oue Briquemaut Capitaine des Gardes de Mr. 
ton Mari, en qui l’un 8c l’autre avoient confian- 
ce. La vérité eft qu’elle vouloit parler en liber- 
té de l’état des choies qu’elle croyoit bon. Je 
ne la détrompai pas , tant que l’on fut à table , 
pour ne point interrompre fon fouper, ni celui 
de Mr.de Bouillon qui étoit allèz mal de la goût-' 
te. Comme on fut Ibrti de table , je leur repré- 
lèntai qu’il n’y avoit rien de plus délicat que le 
polie où nous nous trouvions } que fi nous é- 
tions dans un parti ordinaire , qui eût la difpo- 
fition de tous les peuples du Royaume aufîi fà- 
vorable que nous l’avions , nous ferions incon- 
tcftablement maitres des affaires. Mais que le 
Parlement , qui làilbit en un fens notre principale 
force , faiwit en deux ou trois manières notre 
principale foiblellè : que bien qu’il parût de la 
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chaleus dans cette Compagnie , il y avoît ton- 
jours un fond d’eJfprit de retour , qui faroiObit 
i toute Qccafioo •. que dans la délibération mê- 
me du jour ou nous parlions , nous avions eu 
befoin de tout notre iavoir-faire, pwr feire que 
le Parlement, ne fe mît pas à lui-même k corde 
au cou i que je coovenois ^uc ce que nous 
avions tiré étoit utile pour tàire croire aux Ef- 
pagnols qu’il n’étoit pas fi inabordable pour eux 
Qu'ds fe i’étoient 6 gmté 5 mais qu’il lâüoit auHl 
convenir que fi k Cour fe conduifoittâen , ti-* 
le en kreroit un fwt grand avantage, parce- 
qu’elle fe ferviroit de k déférence de k Ccan- 
pagnie qui lui rendait compte de l’envoi du Dé- 
puté , comiiK d’un motif pour k porter à re- 
venir avec bienfeance de fe première hauteur j 8c 
de la Dotation û foleranelfe que k Paie- 
ment aivoit réfoitt de lui feire , comme d’na 
moyen, pour eotret.cti négociak» t cpie je no 
doütois point que k itanvak efifet que le refus 
d’audkuce mx Geaas du Roi covoyea à St. Ger- 
main te tendemain de k fottie du Roi,, avote 
produit contre Ici- intérêts, k Cour , ne fût vm> 
exempte. alfea infeusfeif pou* die . peaw l’^li-' 
gef âne ps manquer Üoccafion q|ui fe préten- 
dit , : quand je fetois perfiradé par «> 
kâ que.' nous avions , de la. asamése fi bonac 8c 
fi douce dont dte «voit reçu les exeufes qi» 
nom lut avions faites, de 1 ’exdufion du Hérait». 
qu’elle ne pouvoit pas ^oorer toutefois n’avoix 
pour foedcmeo.t que: k prétexte le pim mince:, 
que te.. Premier- Pré&den.t 8c le l^dâîenit de 
Mefoaes ,, qui ferotent Chefe de k péputatio#»,- 
n*oubliet!Oient rien pour, feire connoitte an Mar* 
»artn, fii véritables intérêts dans cette conjonc- 
...tttt© : ces deux hommes m’avoient dans te 

'^"têtequftceux du Pariementi que pourvù qu’îte 


Digitized by Google 



Carîjînal dé Retz. Liv.II. 

ft tiraffent d’affaire , ils auroicnt même de la 
joye de nous laidèr, eii failànt un accommodc-‘ 
ment qui llipulcroit notre fureté ûns- nous la 
donner, 2c qui en terminant la guerre civile éta* 
bliroit la fervitude. 

Madame de Bouillon m’interrompit à ce mot, 
8c me dit : „ Voila des inconvéniens qu’il fal- 
j. loit , ùe me femble , prévoir avant l’audiancÉf 
„ de l’Envoyé d’Efpagne , puisque c’eft elle 
„ qui les fàit'naitre Mr. fon Mari lui repar-* 
tit bruf^uement : „ Vous avez perdu la mé-' 
,, moire de ce que nous dimes dernièrement 
fur cela. Ne prévimes nous pas en général 
j, ces incortvéniens ? Mais les ayant balances 
„ avec la nécelfité que nous trouvâmes à mêlét 
i, eit quelque façon que ce pût être l’Envoyé 86 
„ le Parlement , nous primes celui qui noUi 

i, parut le moindre , 8c je vois bien que Mr. le 

j, Coadjuteur penle à l’heure qu'il eft à remé* 

i, dier même a ce moindre. Il eft vrai , Mon-* 
,, fieur, /ui répondis-je « 8c je vous propolerdt 

j, le remède que je m’imagine , quand j’aurai 
achevé de vous expliquer tous les inconvé-* 

i, nîeits que j’y vois. Vous avez remarqué que 
„ ces jours palïcz , Brillac dans le Parlement , 8c 
„ le Pféfîdent Aubri dans le Confeil de l’HÔ- 
„ tel de Ville firent des propofîtions de paix , 

j, aufquelles le Parlement faillit à donner pref* 
due i l’aveugle i 8c il crut beaucoup taire que 

J, de fe réfôudre à ne point délijîérer fens les 
l, Généraux, Vous verrez qu’il y a beaucoup 
de gens dans les Compagnies qui commen* 
i, cent à ne plus payer leurs taxes, 8c beaucoup 
b d’autres qui affeâent delaiflèr couler desdefor- 
», dres dans la Police. Le gros du peuple qui 
,, eft ferme , fait que l'on ne s’aperçoit pas 
», eac(»e de ce démanchement des parties qu 
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„ s’afoibliroient 8c fe détruiroîcnt en peü de 
„ tcms , Il on ne travailloit à les lier 8c à les 
,, confolider enfcmble. La chaleur des efprits 
„ fuffit pour faire cet effet au commencement. 
„ Quand clic fe ralentit , il faut que la force y 
,, fuplée , 8c quand je parle de la force, j’en- 
„ tens celle qu’on tire de la conlîdération où 
^ l’on demeure auprès de ceux , de la part def- 
„ quels vous peut venir le mal auquel vouscher- 
„ chez le remède. Ce que vous faites préfèn- 
„ tement avec l’Efpaçne fait entrevoir au Par- 
„ lement qu’il ne ie doit pas compter pour 
„ tout. Ce que nous pouvons Mr. de Beaufort 
„ 5c moi dans le Peuple , lui doit faire connoi- 
,, tre qu’il nous y doit compter pour quelque? 
,, choie ; mais ces deux vues ont leurs inconvé- 
„ niens, comme leur utilité. L’union des Géné- 
„ raux avec l’Efpagnc n’eft pas affez publique 
,, pour jetter dans les efprits toute l’imprelïioii 
„ qui y feroit dans un fens nécef^ire , 8c qui ce- 
„ pendant , li elle étoit plus déclarée , feroit per- 
' ,, nicieufe. Cette mêr.ie union n’eft pas allez 
,, lècréte pour ne pas donner lieu à cette Com- 
„ pagnie d’en prendre avantage contre nous 
,, dans les occauons , qu’elle prendroit toute- 
,, fois encore plutôt , u elle nous croyoit làns 
„ protcélion. Pour ce qui eft du crédit que 
j, Mr. de Beaufort 8c moi avons dans le Peu- 
,, pic, il eft plus propre à faire du mal au Par- 
icment , qu’à l’empêcher de nous en faire. Si 
„ nous étions de la lie du Peuple , nous pour- 
,, rions peut-être avoir la penlée de faire ce que 
p, * Bufli le Clerc fit autems de la Ligue, c’eft- 

„ à-dire 

• Buflî le Clerc , Tireur d’afmes , & enlùite Procu- 
reur en Parlement. Il étoit un de ces i6. zélea 
Ligueurs dont on voit les noms, dans -les Notes fiw 
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\t à-dîre d’emprifonner , de fàccager le Parlc- 
„ ment. Nous pourrions avoir en vue ce que 
„ firent les Seize , quand ils + pendirent le Pré- 
,, fident BrilTon, lî nous voulions être aufîi dé- 
„ pendans de l'Efpagne que les Seize l’étoient. 

„ Mr. de Beaufort eft petit-fils de Henri le 
,, Grand , & je fuis Coadjuteur de Paris. Cen’eft 
„ ni notre honneur, ni notre compte ; 8c ce- 
,, pendant il nous fèroit plus facile d'exécuter 
„ ce que fit Bufli le Clerc , 8c ce que firent les 
„ Seize , que de faire que le Parlement con- 
„ noifle ce que nous pourrions faire contre lui , 

„ aflèz diftinéfement pour Tempêcher de faire 
„ contre nous ce qu’il croira toujours facile, 

„ jufques à ce que nous l’en ayons empêché; 8c 
„ voila le deftin des pouvoirs populaires : ils ne 
„ Je font croire que quand ils fe font fentir-, 

„ il eft très fouvent de l’intérêt de l'hon^ 

„ neur de ceux entre les mains de qui ils font, de 
„ les faire moins fentir que croire. Nous fom- 
„ mes en cet état. Le Parlement panche vers 
„ une paix très peu fure 8c très honteufe , nous 
„ fouléverions demain le Peuple fi nous vou- 
„ lions. Le devons nous vouloir ? Et fi nous ' 
„ ôtons l’autorité au Parlement, en quel abime 
„ jettons nous Paris dans les fuites ? Tournons 
„ le feuillet. Si nous ne le foulevons pas , le 
„ Parlement croira-t-il que nous le puifiions 
„ foulever ? S’empêchera-t-il de faire des pas 
„ vers la Cour qui le perdront peut-être , mais 
„ qui nous perdront infailliblement avant luif 
R 3 „Vous 

la Satire Ménipcc.^ Ils furent nommez les Sàsie , pu- 
cequ’ils (è diftribucrent dans les 1 6 . quartiers de Paris. 
Dans la fuite , BulTi le Clerc le làuva a Bruxelles , 8c y 
yeprit Ton métier de Tireur d’armes. 

• Lci Seize le pendirent le x y. Novemb. i f 9 1 . 
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,, Vous direz bien , Madame, que je marque 
,, beaucoup d’inconvéniens Sc peu de remèdes , 

„ à quoi je répons que je vous ai parlé de ceux 
•„ qui fê trouvent déjà naturellement dans le 
„ Traite que vous pïojettez avec l’Elpagne , & 

B, dans l’application que nous avons Mr.de Beau- 
,, fort 8c moi à nous maintenir dans Teiprit des 
,, Peuples) mais que. comme je recçnnois dans 
h, tous Içs deux de certaines qualitez qui en af- 
„ foiblilTent la force 8c la vérité , j’ai cru être 
„ obligé , Monficur , à rechercher dans.vp- 
,, tre capacité 8c dans votre cxpéiicnce ce qui 
,, y pourroit fuppléer , 8c c’eft ce qui m’a lait 
,, prendre la liberté de vous rendre compte 
„ d’un detail que vous auriez vu d’un coup d’œil 
„ bien plus diftinftement que moi, li votre ma] 

„ vous avoit permis d’alTiBer une fois ou deux 
„ aux aflêmblees du Parlement, ou à un Con- 
„ feil de l’Hôtel de Ville”. 

Mr. de Bouillon , qui ne croyoit nullement 
les affaires en cet état , me pria de lui mettre 
par écrit tout ce que j’avois commencé 8i tout 
ce que j’avois encoie à lui dire. Je le fis fur 
Vheure même , 8c il m’en rendit le lendemain 
une copie que j’ai encore écrite de la main de 
fon Sécretairc. On ne peut être plus étonné ni 
plus affligé que le furent Monfieur 8c Madame 
de Bouillon , de ce que je venois de leur mar- 
quer de la difpoiition des affaires , 8c je n’en 
avois pas été moins furpris qu’eux. Il ne s’eft ja- 
mais rien vu de li fubit. La réponfe douqe 8c 
honnête que la Reine fit aux Gens du Roi tou- 
chant le Héraut ; là proteffation de pardonner . 
fincérement à tout le monde ) les couleurs dont 
Talon Avocat -Général embellit cette réponfe, 
tournèrent en un inftant prelque tous les efprits. 

Il y eqt des mpmeqs QÙ ils revinrent à leurs 

cm- 
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emportemcns , (bit par 1er accidens qui furviu- 
rent, ou par l’art de ceux qui les y ramenèrent} 
mais le fond pour le retour y demeura toujours. 
Je le remarquai en tout» èt je fus bien aiiè de 
m’en ouvrir avec Mr. de Bouillon , qui étoit le 
Xèul homme de tête de & profeifion qui fut dans 
le parti > pour voir avec lui la conduite que 
nous aurions à y prendre. Je fis bonne mine avec 
tous les autres } je leur ns valoir les moindres 
circonftanccs , prefque avec autant de foin 
qu’à i’tnvoyé de l’Archiduc. Le Prélident de 
iVlefines , qui , à travers toutes les bourrades qu’il 
venoit de recevoir dans les deux dernières deli- 
berations , avoir connu que le feu qui s’y étoit 
allumé n’étoit que de paille » dit au Préiîdent 
de Belliévre que pour le coupj’étois la dupe» 
& que j’avois pris le frivole pour la fubftance. 
Le Prélident de Belliévre , à qui je m’étois ou- 
vert, m’eût pu juftifier, s’il l’eut jugé à propos, 
maïs il fut lui-même la dupe , 6c il railla le Pré- 
lident de Mefmcs, comme un homme qui pre- 
noit plailir à le Hâter lui-même. 

Mr. de Bouillon , ayant examiné , tout le relie 
de la nuit julques à cinq heures du matin, le 
papier que je lui avois lailTé à deux , me récri- 
vit le lendemain un billet , par lequel il me 
prioit de me trouver chez lui à trois heures 
après midi. Je ne manquai pas de m’y rendre, 
& je trouvai Madame de Bouillon pénétrée de 
douleur , paiceque Mr. fon Mari l’avoit aflu- 
rée que ce que je marquois dans mon écrit 
n’étoit que trop bien fondé , fuppofé les faits 
dont il ne pouvoit pas croire que je ne fufle 
très bien informé , 8t qu’il n’y avoir à tout ce- 
la qu’un remède , que non feulement je ne 
prendrois pas, mais auquel même je m’oppolè- 
rois. Ce remède étoit de laifler agir le Parle- 

R 4. ment 


Digitized by Google 



Me’ MOIRES DU' 
ment pleinement à ià mode , & de contribuer 
même fous main à lui faire faire des pas odieux 
au Peuple} de commencer dès cet inffant de Iç 
décréditer dans le public } de jouer le même 

Î jerfbnnage à l’égard de l’Hôtel de Ville , dont 
e Chef, qui étoit le Préfjdent le Féron, Prévôt 
des Marchands, étoit déjà très fuipeél; Sc de fç 
fervir enfuite de la première occafîon que l’on 
jugeroit la plus favorable, pour s’affurer, ou par 
l’exil ou par la prifbn , des perlbnnes de ceux 
dont nous ne nous pourrions pas nous répondre 
à nous- mêmes. Voilà ce que Mr. de Bouillon 
nous propolà làns balancer , en ajoutant que 
Longueuil, qui connoiflbit mieux le Parlement 
qu’homme du Royaume, Je qui l’avoit été voir 
lür le midi . lui avoit confirmé tout ce que je 
lui avois dit la veille , de la pente que ce Corps 

{ jrenoit, fans s’en apercevoir fbi-mêmej 8c que 
c même Longueuil étoit convenu avec lui, que 
le fèul remède efficace étoit de penfèr de bonne 
heure à le purger. Ce fut fon mot , 8c je l’euflè 
reconnu à ce mot. Il n’y a jamais eu d’eljprit 
li décifif ni li violent , mais il n’y en a jamais 
eu qui ait pallié fès décifions 8c l'es violences 
par des termes plus doux. Quoique le même 
expédient que Mr. de Bouillon me propofbit 
me fût déjà venu dans l’efprit , 8c peut-être avec 
plus de raifbn qu’à lui , pareeque j’en connoilr 
Ibis la poffibilitc plus que lui , je ne lui laiflài 
aucun lieu de croire que j’y euflê fait réflexion , 
pareeque je favois qu’il avoit le foiWe d’aimer à 
avoir imaginé une chofè le premier } 8c c’eft 
l’unique défaut que je lui aye connu dans la 
négociation. Après qu’il m'eut bien expliqué 
là penfee, je le fupliai d’agréer que je lui miflê 
la mienne par écrit , ce que je fis fur le champ 
*infi. 
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„ Je conviens de la pofllbilité de rexécution, 
mais je la tiens pernicieufè pour les luîtes, 

„ 8c pour le public 8c pour les particuliers ; 

„ parccquc le même Peuple dont vous vous 
,, ferez lervi pour abattre l’autorité des Ma^ 

,, gUlrats, ne reconnoitra plus la votre , dès 
,, que vous ferez obligé de demander ce que 
,, les Magiftrats en exigent. Ce Peuple a ado- 
,, ré le Parlement jufques à la guerre } il veut 
„ encore la guerre, 8c il a commencé à n’avoir 
„ plus tant d’amitié pour le Parlement. 11 s’i- 
„ magine lui-même que cette diminution ne 
,, regarde que quelques Membres de ce Corps 
„ qui font Mazarins. Il le trompe : elle va à 
„ toute la Compagnie, mais elle y va comme 
„ infenfîblement 8c par degrez. Les Peuples 
„ font las quelque tems avant que de s’aperce- 
„ voir qu’ils le font. La haine contre le Ma- 
i, zarin foutient 8c couvre cette laflitude. Nous ^ 
„ égayons les efprits par nos làtires , par nos 
„ vers, 8c par nos chanfons; le bruit des trom- 
„ pettes , des tambours 8c des timbales ré- 
„ jouit les boutiques : mais au fond paye-t-on 
„ les taxes avec la ponâualité avec laquelle on 
„ les a payées les premières femaines ? Y 
„ a-t-il beaucoup de gens qui vous ayent imi- 
„ té vous , Mr. de Beaufort 8c moi , quand 
„ nous avons envoyé notre vaiffelle à la mon- 
„ noyé ? N’obferyez vous pas que quelques- 
„ uns de ceux qui fe croyent encore très bien 
„ intentionnez pour la caufe commune , comi- 
,, mencent à exeufor dans les faits particuliers 
», ceux qui le font le moins ? Voila les mar- 
„ ques d’une laflitude qui eft d’autant plus con- 
„ fidérable ,^/ qu’il n'y a pas encore lix lèmai- 
„ nés que l):^a commencé à courir j jugez 
t> de-çeij|l? qui fora çaufee par de plus longs 
.4. i. R y „ voya- 

A • 
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». voyages. Le Peuple ne icnt prcft^ue pas en- 
,, corda i'icnne » il eft au moins très certain 
„ qu’il ne Ja connoic t^s. Ceux qui iônt tati> 

P, gücz s’imaginent qu’ils ne font qu’en colère i 
& cette colère eft contre un Parlement , c’eft- 
tt à-dire contre un Corps qui ètoit , il n’y a 
», qu’un mois , l’idole du Public , ÿc pour la de- 
,, fenfe duquel il a pris les armes. Quand nous 
», nous forons mis à la place de ce Parlement , 

„ quand nous aurons ruiné fon autorité dans 
», l’eiprit de la populace , quand nous aurons 
», établi la notre , nous tomberons iniôillible- 
„ ment dans les mêmes inconvéniens ) parce- 
», que nous forons obligez de taire les mêmes 
», choies que fait aujourd’hui le Parlement. 

„ Nous ordonnerons des taxes , nous lèverons 
„ de l’argent , 8c il n’y aura qu’une diftercnce, 

„ qui fora que la haine 8c l’envie , que nous 
», contraâerons dans le tiers de Paris , c’eft-à- 
». dire dans le plus gros .des Bourgeois , atta* • 
„ chez en je ne foi combien de manières diffé' 

», rentes à cette Compagnie , dès que nous 
„ l’aurons attaquée , diminuée ou abatue; que 
„ cette haine , dis-je, 8c cette envie produi- 
„ ront 8c achèveront contre nous dans les deux 
„ autres tiers en huit jours , ce que fix femai- 
„ nés n’ont encore que commencé contre le 
», Parlement. Nous avons dans la Ligue un 
„ exemple fameux de ce que je viens de vous 
», dire. Mr. de Mayenne trouvant dans le Par- 
„ lement cet efprit que vous lui voyez , 8c qui 
„ va toujours à unir les contradiâions 8c à fai- 
», re la guerre civile félon les conclurions des 
„ Gens du Roi , fo laflà bientôt de ce Pédan- 
», iifme, II fe fcrvit, quoique couvertement » 

„ des Seize , qui étoient les Quarteniers de la 
„ Ville pour abattre çette Compagnie : mais 
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y* il fut obligé de faire pendre dans la fuite qua- 
„ tre de ces Sciz,e qui étoient trop attachci à 
„ l’Efpaçne. Ce qu’il fit en cette occalion , 
,, pour etre moins dépendant de cette Couron- 
„ ne , fit qu’il cp eut plus de befoin pour ic 
^ Ibutenir contre le Parlement , dont les leftcs 
„ commençoient à & relever. Qu’arriva -t- il 
„ de tous ces inconveniens ? Mr, de Mayenne 
„ fut oblige de faire un Traité qui a fait dire à 
„ toute la Poftéritc qu’il n’avoit fu faire ni la 
,, paix ni la guerre. Voilà le fort de Mr. de 
„ Mayenne , Chef d’un parti formé pour 'a 
„ definfe de la Religion, cimenté par le fsng 
„ de Mrs. de Guiie , tenus univerlcllcmcnt 
„ pour les Machabées de leur tems ; d’un 
. }, Parti déjà répandu dans les Provinces. En 

„ fommes nous là ? La Cour ne nous peut-elle 
„ pas ôter demain le, prétexte de la guerre civi- 
„ le, par la levée du Siège de Paris 8c par l’ex- 
„ pullion|du Maiarin? Les Provinces cojnmcnr 
„ cent à branler , mais enfin le feu n’y eft pas 
„ encore aflez allumé , pour ne pas continuer 
„ avec plus d’application que jamais à faire de 

Paris notre capital. Et ces fbndcmens fup- 
„ polez,ert-il iàge de longer à faire dans notre 
t, parti une divcrlion qui a ruiné celui de la Li- 
»i gue, plus forme , plus établi, 8c plus confia 
„ dérable que le notre? Madame de Bouillon dira 
„ encore que je prône les inconvéniens fans en 
„ marquer les remèdes. Les voici. 

,, Je ne parlerai point du Traité que vous 
„ projettez avec l’ffpagne, ni du ménagement 
„ du Peuple, j’en fuppofe la nécelfitéi H y en 
», a un qui m’efl: venu en l’efprit , 8c qui eft très 
», capable de nous donner dans le Parlement la 
„ confidération qui nous y ell: néceflàirc. Nous 
», gvons une armée dans Paris , qui , tandis 

„ quelle 
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„ qu’elle fera dans l’enclos des murailles , 

,, {erz confideree que comme Peuple. 11 n y a 
„ pas un Conlèiller dans les Enquêtes qui ne 
,, s’en croye le maitre pour le moins autant que 
„ les Généraux. Je vous difbis hier au loir que 
„ le pouvoir , que les premiers prennent quel-' 
„ quefois dans les Peuples , n’y eft jamais crû 
„ que par les effets; parceque ceux qui l’y doi- 
„ vent avoir naturellement par leurs caraftéres 
,, en confervent toujours le plus longtems qu’ils 
„ peuvent l’imagination , après qu'ils en ont 
„ perdu l’effeéHh Faites réflexion fur ce que 
„ vous avez vu dans la Cour fiir ce fujet. Y 
„ a-t-il un Miniftre. ni un Courtifàn, qui juf- 
,, ques au jour des Barricades n’ait tourné en ri- 
„ dicule tout ce qu’on lui difbit de la difpofl- 
„ tion des Peuples , pour le Parlement? Il eft 
pourtant vrai qu’il n’y avoit pas un lèul Mi- 
,, niftre, ni un feul Courtifàn , qui n’ait déjà 
vu des lignes infaillibles de la révolution. Il 
yt faut avouer que les Barricades les dévoient 
,, convaincre. L’ont-elles fait ? Les ont-elles 
yy empêché d’afliéger Paris fur ce fondement, 
„ que le caprice du Peuple , qui l’avoit porté 
„ à l’émotiqn , ne le pourroit pas pouffer juf- 
,, ques- à-k guerre ? Ce que nous faifons au- 
„ jourd’hui 8c tous les jours , les pourroit dé- 
y, tromper de cette illulion j en font-ils guéris ? 

• „ Ne dit-on pas tous les jours à la Reine , que 
„ le gros Bourgeois eft à elle, 8c qu’il n’y a dans 
,, Paris que la Canaille achetée à prix d’argent , 
», qui foit au Parlement ? Je vous ai marqué la 
,y raiibn pourquoi les hommes fe flattent , 8c fè 
yy trompent eux-mêmes en ces matières. Ce qui 
„ eft arrivé à la Cour arrive préfèntement au 
„ Parlement. Il y a dans ce mouvement tout 
yy le caraâérc de l’autorité , il en prendra bien- 

»<ot 
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t> tôt la fubftance, il le devroit prévoir 8c par 
U les murmures qui commencent à s’élever con- ' 
j> tre lui , 8c par le redoublement de la manie 
» du peuple pour Mr. de Beaufort 8c moi. Nul- 
», lement » il ne les connoitra jamais que par 
„ une violence adhielle 8c pofitive qu’on lui fe- 
1 » ra , 8c que par un coup qui l’abattra. Tout 
», ce qu*il verra de moins lui paroitra une tenta- 
», tive que nous aurons faite contre lui,8cdan$ 

„ laquelle nous n’aurons pu réulTir. 11 en pren* 

,, dra du courage , il nous pouflèra effeétive- 
„ ment , fi nou^ plions , 8c il nous obligera 
„ par là à le perdre. Ce n’eft pas là notre comp- 
», te 5 au contraire notre intérêt eft de ne lui 
,» point faire de mal pour ne point mettre de 
», divifion dans notre parti, 8c d’agir toutefois 
„ d’une manière qui lui faflè voir qu’il ne peut 
», faire fbn bien qu’avec nous. Il n’y a point de 
„ moyens plus efficaces, à mon avis, pour cela, 

„ que de tirer notre arméede Paris, de la pofter 
», en quelque lieu où elle puiflè être hors de 
„ l’infulte des ennemis , d’où elle puiflè toute- 
,, fois favorifèr nos convois , 8c de lè faire 
,, demander cette fbrtie par le Parlement mê- 
„ me, afin qu’il n’en prenne^ point d’ombrage, 

*, ou qu’il n’en prenne que quand il fera bon 
„ pour nous qu’il en ait. Cette précaution, join- 
», te aux autres que vous avez déjà réfolues,fe- 
», ra que cette Compagnie, prefque fans s’en être 
», aperçue , fè trouvera dans la néceflité d’agir 
», de concert avec nous j 8c la faveur des peu* 

», pies, par laquelle feule nous la pouvons véri- 
», tablement retenir, ne lui paroitra plus unefu* 

», mée , dès qu’elle la verra fortifiée 8c comme 
„ épaiflie par une armée qu’elle ne croira plus 
„ entre les niains”. , 

Voilà ce que j’écrivis fur la table du cabinet 

de 
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de Madame de Bouillon. Je leur lus auflîtot a^è»*' 
& je remarquai qu’à l’endroit où je propofôi# 
de faire fortir l’armée de Paris , elle ht ligne à 
Mr* fon Mari , qui , à l'infhnt • que j’eus ache* 
vc ma lefturc , la rira à part , & lui parla prè» 
d’un demi quart d’heure ; après quoi il rhe ditî 
j, Vous avez une fi grande conooil&nce dePé-* 
ji tat de Paris, îc j^n ai fi peu, que vous me 
i, devez exculcr, «li je n’en parle f«s jufte. Je 
„ vais fortifier vos ifaifôàls par un l^rct que 
nous vous allons dire » pourvu que vous nous 
„ promettiez fur votre falut de nous le garder 
„ pour tout le monde , & particuliérement à 
», l’égard de Madcmoilèlle de Bouillon * Il 
continua en ces termes ,, Mr. de Tu'cnne 
„ nous écrit qu’il eft fur le point de le déclarer 
», pour le parti » qu’il n’y a plus que deux Co- 
», lonels dans Ion armée qui lui fafiênt peine î 
», qu’il s’en afiurera d’une manière ou d’autrtf 
», avant qu’il foit huit jours» 8c qu’à l’inftant il 
„ marchera à nous, il nous a demandé le le-* 
„ cret pour tour le monde hors pour vous. Mais 
„ fil Gouvernante (ajouta avec colère Madame 
„ de Bouillon) nous l’a commandé pour vous 
„ comme pour les autres". La Gouvemantrf 
dont elle vouloir parler étoit la vieille Made-» 
moifellç de Bouillon ûl fitur , en qui il avofC 
une confiance abandonnée , 8c que Madame dd 
Bouillon haïfToit de tout Ibn cœur. Mr. dd 
Bouillon reprit la parole, 8c médit; », Qu’en di- 
„ tes-vous , ne Ibmmes-nous pas les maitres de 
„ la Cour 8c du Parlement ? Je ne lèrai pas ia^ 
„ grat. répondis- je , ]e payerai votre fccret d'uO 
„ autre qui n’eftpas fi important , mais quin’eft 
“ - „ pas 

* Charlotte de la Tour , motte làns alUaace es 
t66z. 
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n pas peu confidérable. Je viens de voir un billet 
„ d’Hoqu incourt * à Madame de Montbaibn» 

„ où il n’y a que ces mots , efi à la btU 

le des belles ; & j’en ai reçu un ce matin de 

,, Bulïi-Laract qui m’affurede Mcziércs”. Ma- 
dame de Bouillon iè jetta à mon cou, nous ne 
doutâmes plus de rien , Sc nous conclûmes en 
un quart d’heure le détail de toutes les précau- 
tions dont vous avez vu les propoiitions ci- 
deirus. 

Je ne pois obmettre à ce propos une parole 
de Mr. de Bouillon. Comme nous examinions 
les moyens de tirer l’armée hors des murailles» 
iàm doniKT de b dcâance au Parlement , Mada- 
me de Bouüioa » qui ctoic tranfportée de joye 
de tant de bonnes nouvelles , ne laifoit plus au- 
cunes réflexmns fur ce que nous dihons. Mr. 

&a Mari fc tourna vers moi » & il me dit pref- 
que en colère , . pareequ'il prit garde que cc 
que je venais d’nprcndie de Mr. de Turenne 
m’avoit touché Sc diBrait.; y-e le pardeone à. nu%, 
femme » mas je ne vetes te pardonne pas. Le 
viemx trinee d'Qeange dijbit , qste le moment ah 
Pon rtfok tes pim heurtafes nooeueUes itm rv« 
lui m il fatbob redoubler fou suteutûm. peur Us pe* 
tires. 

Le 04. de cc mob de Février les Députez du 1^4.9^ 
Parlement , qui avoient reçn leurs Paflèpm-rs la 
veille , partirent pour a&r rendre compte à h 
Reine de l’audbnce accordée à l’Envoyé de> 
l’Archiduc. La Cour ne manqua pas de le iêr- 
vir de cette occafion pour entrer en tr»té. Quoi- 
qu’eBe ne tiaiat pas dans &s. Pa&ports les Dé- 
î putez, 

* Charles de Moochâ, Macqms d’HaqHiHCOLU!C,Goa' 
vetneui de Ccroans, SicMarechaldc FiaaceeD id/t. » 

& tué devant Duuquetque en i6s9» 
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{ )utez , de Préfidens & de Confèillers , elle ne 
es traita pas aufli de gens qui l’euflènt été & qui 
en fuflent déchus , les nommant fimplement 
par leurs noms ordinaires. La Reine dit aux 
Députez qu’ils ne dévoient point avoir entendu 
l’Envoyé, mais que c’étoit une choie faite; qu’il 
falloir longer à une bonne paix ; qu’elle y étoit 
très difpoiée; que Mr. le Chancelier étant ma- 
lade depuis quelques jours, elle donneroit dès le 
lendemain une reponl'e plus ample par écrit. Mr. 
d’Orléans & Mr. le Prince s’expliquèrent encore 
plus polîtivement , Sc promirent aux Députez t 
qui eurent avec eux des conférences très Ion*» 
gués , de déboucher tous les paflàges, aulTitot 
que le Parlement auroit nommé des Députez 
pour traiter. 

Le même jour nous eûmes avis’ que Mr. le 
Prince avoit deflèin de jetter dans la rivière 
toutes les farines de Goneflè & des environs « 
pareeque les paylàns en aportoient une fort 
grande quantité dans la Ville. Nous le prévîn- 
mes , l’on Ibrtit avec toutes les troupes entre 
neuf Sc dix heures du foir , on paflà toute la 
nuit en bataille devant St. Denis , pour empê- 
cher le Maréchal du • Pleflis , qui y étoit avec; 
800. chevaux compolèz de la Gendarmerie . 
d'incommoder nôtre convoi. On prit tout ce 
qu’il y avoit de chariots , de charettes 8c de che-» 
vaux dans Paris. Le Maréchal de la Mothe fo 
détacha avec mille chevaux , il enleva tout ce 
qu’il trouva dans Goneflè 8c dans tout le pays , 
& rentra dans la Vîlle làns avoir perdu un lèul 
homme ni un ièul cheval. Les Gendarmes de 

la 

* Céiâr , Duc de Choifèut , Comte dtt Pleflis-fris- 
lain , Maréchal de Fiance en t mort ta 

*67f. 
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la) Reine donnèrent fur la queue du convoi, 
mais ils furent repouflbz par • St. Germain 
d’Apchonjufques dans la rivière de St. Denis. 

Le même jour Flamarin arriva à Paris , pour 
feire compliment de la part de Mr. le Duc d’Or- 
léans à la Reine d’Angleterre fur la mort du 
f Roi Ibn époux , que l’on n’avoit aprife que 
trois ou quatre jours auparavant. Ce fut là 
le prétexte du voyage de Flamarin } en voici 
la caulè. La Rivière , de qui il étoit inti- 
me, fè mit^dans l’efprit de lier commerce par 
Ibn moyen avec Mr.de la Rochefoucaut , avec 
lequel Flamarin avoit aufli beaucoup d’habitu- 
de. Je fàvois de moment à autre tout ce qui fc 
paflToit entre eux , parceque Flamarin, qui étoit 
amoureux de Madame de Pomereux , lui en 
rendoit un compte très fidelle. Comme le Car- 
dinal Mazarin raifoit croire à la Rivière que le 
feul obftacle qu’il trouvoit au Cardinalat étoit 
Mr. le Prince de Conti , Flamarin crut ne pou- 
voir rendre un fèrvice plus conlidérable à fon 
ami , que de faire une négociation qui les pût 
difpofèr a quelque union. Il vit pour cet effet 
Mr.de la Rocliefoucaut , 8c il n’eut pas beau- 
coup de peine à le perfùadcr. Il le trouva au lit 
incommodé de là bleflure, 8c très fatigué de la 
guerre civile. Il dit à Flamarin qu’il n’y étoit 
entré que malgré lui, 8c que s’il fût revenu de 
Poitou deux mois avant le Siège de Paris , U 
eût aflurément empêché Madame de Longue- 
ville d’entrer dans cette méchante affaire j mais 
que je m’etois 1èr vi de fon ablènce pour Py era- 
. Tom. I. . S barquer, 

• • • . . Saint Geitnain , Comte d’Apclion< 

t Châties Stuart, I, du nom, Roi d’AngIctertCjdé' 
capité 00 
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barquer , clic 8c Mr. le Prince de Conti } parce- 
qu’il avoit trouvé les engagemens trop avancez 
pour les pouvoir rompre > que fe blelïure étoit 
encore un nouvel obftacle à fon deiïèin de réu- 
nir la Maifon Royale; que ce diable de Coad- 
juteur ne vouloit point de paix , 8c qu’il étoit 
toujours pendu aux oreilles de Mr. le Prince de 
Conti 8c de Madame de Longueville , pour en 
fermer toutes les voyes ; que fon mal i’empê- 
choit d’agir auprès d’eux comme il eût fait. Il 
prit enfiiite avec Flamarin toutes les melures 
qui obligèrent depuis , à ce qu’on a cru , Mr. le 
Prince de Conti à céder là nomination au Car- 


dinalat à la Rivière. Je fus informé de tous ces 
pas par Madame de Pomereux; j’en tirai tou- 
tes les lumières qui me furent néceffaires, 8c je 
fis dire après par le Prévôt des Marchands à Fla- 
marin de fortir de Paris, pareequ’il y avoit dé- 
jà quelques jours que le tems de ibn pafleport 
ctoit expiré. 

Le 26. il y eut de la chaleur dans le Parle- 
ment» fur ce qu’y ayant eu nouvelle que Gran- 
cey avoit aflîégé Brie-Comte-Robert avec yooo, 
hommes de pied 8c 3000. chevaux , la plupart 
des ConfeiUers vouloient ridiculement que l’on 
s’expofàt à une bataille pour la fecourir. Mrs. les 
Généraux eurent toutes les peines du monde à 
leur faire entendre raifon.La Place ne valoit rien. 


ou étoit inutile par deux ou trois confidérations. 
Mr. de Bouillon » qui à caufè de Sa. goûte ne 

r uvoit venir au Palais , les envoya par écrit à 
Compagnie , qui fc montra plus peuple en 
cette occalion qu’on ne le peut croire. Bour- 
gogne, qui étoit dans la Place, fè rendit ce jour- 
la môme. S’il eût tenu plus longtems , je ne 
fi l’on eût pu s’empêcher de foire , • contre 
les régies de la guerre» quelques tentatives bizar- 


res 
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tes pour étouffer les criailleries de ces impcrti- 
ncns. Je m’en fervis pour leur faire delirer à 
eux-mêmes que notre armée fortît de Psuis. 
J’apoftai le Comte de fa) Malauze pour dire ai» 
Prefident Charton , qu’il iàvoit de fcience cer- 
taine que fi l’on n’avoit pas fecouru Brie-Com- 
te-Robert , c’étoit parcequ’il étoit impoffiblcf 
de faire fortir aflèz à tems les troupes de Ist 
Ville ; 8c que ç’avoit déjà été l’unique caufe 
de la perte de Charenton. Je fis dire au Préfi- 
dent de Mefmes que l’on favoit de bon lieu que 
j’étois fort embarafîe , parceque d’un côté je 
voyois que la perte de ces deux Places étoit imr 
putée par le Public à l’opiniâtreté que l’on avoit 
eue de tenir nos troupes reflèrrécs dans l’en- 
clos de nos murailles , 8c que de l’autre , je ne 
me pouvois réfoudre à éloigner feulement dé 
deux pas de ma perfbnne tous ces gens de guerre 

3 ui étoient autant de criailleurs à gage pour moi 
ans les rues 8c dans la Salle du Palais. Toute 
cette poudre prit feu. Le Préfident Charton né 
parla plus que de campement j le Préfident de 
Mefmes finiflbit tous fes avis par la qéccffité de 
ne pas laifiêr les troupes inutiles. Les Géné- 
raux témoignèrent être embaraflèz de cette 
propofition , je fis femblant de la contrarier» 
nous nous fîmes prier huit ou dix jours , après 
lefquels nous fimes ce que nous feuhaitions 
encore plus fortement que ceux qui nous en 
preffoient. 

Noirmouticr ibrtit de Paris avec »foo. che- 
vaux , 8c y amena ce jour-là de Dammartin 8c 
des environs une quantité immenfe de grains 8c 
de farine. Mr le Prince ne pouvoir pas être 
par tout , il n’y avoit pas affez de Cavalerie pous 

S a oc- 

(a) ^U>nis de Boiubon-Malauze» mort en 
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occuper toute la campagne , & toute la cam- 

pagne fâvorifoit Paris. On y aporta plus de 
bled qu’il n’en eût fallu pour le maintenir lix 
femaines. La Police y manqua par la fripon- 
nerie des Boulangers 8c par le peu de foin des 
Officiers. 

*^49* Le aj. le Prcmier-Prélîdent fit la relation au 
Parlement de'ce qui s’étoit pafle à St. Germain , 
& l’on y réfolut de prier Mrs. leS Généraux de 
fè trouver au Palais î’après-dinée , pour délibé- 
rer fur les offres de la Gour. Nous eûmes de la 
peine Mr. de Beau fort 8c moi à retenir le peu- 
ple qui vouloir entrer dans la Grande Chambre, 
8c qui menaçoit les Députez de les jetter dans 
la rivière , en criant qu’ils les trahiflbient 8c 
qu’ils avoient eu des conférences avec Maza- 
rin. 11 nous fâlut tout notre crédit pour l’apai- 
1er , 8c le bon eft que le Parlement croyoit que 
nous le Ibulevions. Le pouvoir dans les peuples 
tjl fâcheux , en ce qu'il nous rend refponfables 
meme de ce qtPilsfont malgré nous. L’expérien- 
ce que nous en fîmes ce matin-là , nous oblige* 
de prier Mr. le Prince de Conti de mander au 
Parlement qu’il n’y pourroit pas aller l’après- 
dinée , 8c qu’il le prioit de différer la délibéra- 
tion jufques au lendemain matin ; 8c nous crû- 
mes qu’il feroit à propos que nous nous trou- 
vaffions chez Mr. de Bouillon , pour avilèr à 
ce qne nous avions à dire 8c à faire dans une 
conjonéfure où nous nous trouvions entre un 
peuple qui crioit , un Parlement qui youloit la 

Î >aix , 8c les Efpagnols qui pouvoient vouloir 
’un & l’autre à nos dépens , lèlon leurs intérêts. 
Nous ne fumes guéres moins embaraflèz dans 
notre alTemblée chez Mr. de bouillon , que nous 
avions aprehendé de l'être dans celle du Parle- 
ment. Mr. de Gonti inftruit par Mr. de la Ro- 

chc- 
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chefoucaut > Y parla comme un homme qui 
vouloir la guerre , 8c y agit en homme qui vou- 
loir la paix. Le perfonnage qu’il joua , 8c ce 
que je {àvois de Flamarin , ne me laiiTà aucun 
heu de douter qu’il n’attendît quelque réponfe 
de St. Germain. La moins forte propofition de 
Mr. d’Elbeuf, fut de mettre tout le Parlement 
en Corps à la Baftille. Mr. de Bouillon n’avoit 
encore rien dit de Mr. de Turenne , pareequ’il 
ne s’etoit pas encore déclaré publiquement. Je 
n'ofois m’expliquer fur les raifons qui me fai- 
Ibient Juger qu’il étoit nécelîaire de couler iiir 
tout généralement, jufques à ce que notre camp 
forme hors des murailles, l’armée d’Allemagne 
en marche, 8c celle d’Efpagne fur la frontière, 
nous millènt en état de faire agir à notre gré le 
Parlement. Mr. de Beaufbrt , a qui l’on ne fc 
pouvoir ouvrir d’aucun fecret important à cau- 
lè de Madame de Montbazon qui n’avoit point 
de fidélité , ne comprenoit pas pourquoi nous 
ne nous (ervions pas de tout le crédit que lui 8C 
moi avions parmi le Peuple. Mr. de Bouillon, 
’pareequ’en Ibn particulier il eût pu trouver 
mieux que perfonne fes intérêts dans le boulc- 
verfement , ne m’aidoit qu’autant que la bien- 
féance le forçoit à faire prendre le parti de la 
modération , c’eft-à-dire à faire réloudre que 
nous ne troublaflions pas la délibération que 
nous devions faire le lendemain au Parlement , 
par aucune émotion populaire. Comme on ne 
Qoutoit point que la Compagnie n’embralfat , 
même avec précipitation , l’offre que la Cour 
lui faifoit de traiter, l’on n’avoit prelque rien- 
à répondre à ceux qui diibient que l’unique 
moyen de l’empêcher c’étoit d’aller au devant 
de la délibération, par une émotion populaire. 
Mr. de Beauforc y donnoit à pleines voiles. 

S 3 ‘ 
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Mr. d’Elbcuf, qui vcnoit de recevoir une !ct-- 
tre de la Rivière pleine de mépris , fâifbit leCas- 
pitan. Je me trouvai dans l’embaras dont vou$ 
pouvez, juger , en faiiànt réflexion fur les in-? 
convéniens qu’il y avoit pour moi , ou à ne 
pas prévenir une émotion qui me feroit infailli- 
blement imputée , ou à la combattre dans l’et 
prit des gens à qui je ne pouvois dire les rai- 
ïbns les plus folides que j’avois pour ne pas IV 
>rouver. Le premier parti que je pris fut dV 
jrouver les incertUudes & les ambiguitezde Mr, 
e Prince de Conti. Mais comme je vis que 
cette maniéré de galimathias pourroit bien em- 

f )êchcr que l’on ne prît la réfblution de faire 
'émotion, mais qu’ele ne feroit pas capable de 
faire que l’on prît ce le de s'y oppofèr } ce qui 
étdit pourtant nécelîàire , vû la difpofitioii ou 
ptoit le Peuple , qu’un mot du moins accr^ité 
d’entre nous pouvoit enflamer; je crus qu’il n’jr 
avoir point à balancer. Je me déclarai publi- 
quement. J’expofài à toute la Compagnie ce 
que yous avez, vu que j’avois dit à Mr. de Bouil- 
lon. j’inliftai à ce que l’on n’innovat rien , jus- 
qu’à ce que nous fu (fions pofitivement par la 
réponfe de Fuenfàldagne ce que nous pouvions 
attendre des Efpagnols. Je fuppléai par cette rai- 
fon aux autres que je n’ofois dire, & que j’euflè 
firées encore plus ailément 8c du lècours de Mr, 
de Turenne, 8c du camp que nous avions pro-?- 
jetté auprès de Paris. 

J’éprouvai en cette occalîon , que P une dèt 
plus grandes mcommodUex. des guerres civiles eji 
qu'il faut encore jtlus d'application h ce que l’on 
ne doit pas dire a fes amis qu’a ce que l'on doit 
faire contre fes ennemis. Je fus allez heureux 
pour les perluader , pareeque Mr. de Bouillon 
teyint à mon ayis. ; çonyameu qu’une confu- 

iioa 
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fion telle qu’elle eût été dans la conjonébure * 
fùc retombée fur les auteurs. Mais ce qu’il me 
dit fur ce fujet, après que tout le monde s’en 
fut allé , me convainquit à mon tour qu’aufli- 
tot que nos troupes lèroient hors de Paris, que. 
notre Traité avec l’Efpagne feroit conclu ,8t que 
Mr. de Turenne fe feroit déclaré , il étoit rélb- 
lu de s’afranchir de la tirannie ou plutôt du 
pédantifme du Parlement. Je lui répondis qu’a- 
vec la déclaration de Mr. de Turenne , je lui 
promettois de me joindre à lui pour ce fujet, 
mais qu’il Jugeoit bien que jufques là je ne pou- 
vois me feparer du Parlement, quand j’y venqis 
clairement ma ruine , pareeque j’étois au moins 
afluré de conferver mon honneur en demeurant 
uni à ce Corps , avec lequel il fcmble que les 
Particuliers ne peuvent faillir ; aulieu que li je 
contribuois à le perdre, fins avoir de quoi fup- 
pléer par un parti dont le fond fût François & 
non odieux , je pou vois être réduit fort aifé- 
ment à devenir dans Bruxelles une Copie des 
exilez, de la Ligue. Que pour lui Mr. de Bouil- 
lon, il y trouveroit mieux Ibn compte que moi 
par là capacité dans la guerre & par les établi f- 
lèmehs que l’Efpagne lui pourrait donner, mais 
qu’il devoit toutefois le reflbuvenir de Mr. d’Au- 
male, qui étoit tombé à rien dès qu’il n’avoit 
eu que la proteftion d’Elpagne: qu’il étoit né- 
ceflàire pour lui Sc pour moi de faire un fond 
certain au dedans du Royaume , avant que de 
fonger à fe détacher du Parlement î & fe ré- 
foudre même à en Ibuffrir jufques à ce que nous 
euflions vu clair à la marche de l’afrhée d’Ef- 
pagne , au campement de nos troupes , & à 
la déclaration de Mr. de Turenne, qui étoit la 
pièce décifive , en ce qu’elle donnoit au parti 
un Corps indépendant des étrangers, ou plutôt 
S 4 parce* 
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parcequ’clle formoit elle-même un parti pure- 
ment François, & capable de foutenir les aÔài- 
xes par fon propre poids. Ce fut cette dernière 
coniidération qui emporta Madame de Bouil- 
lon, qui étoit rentrée dans la chambre de fba 
Mari, auflitot que les Généraux en furent fbr- 
tis. Elle s’irrita bien fort, quand elle fut que la 
Compagnie s’ctoit féparée fans réfoudre de le 
rendre inaitres du Parlement -, 8c elle dit à Mr. 
de bouillon; „ Je vous l’avois bien dit que vous 
„ vous lailîériez, aller à Mr. le Coadjuteur. Il lui 
,, répondit. Voulez vous. Madame, que Mr. le Cor 
„ adjutcur hazarde pour nos intérêrs de devenir 
,, l’Aumônier de Fuenlâldagne ? Eft-il poflible que 
,, vous n’ayez pas compris ce qu’il vous prêche dc- 
„ puis trois jours”? Je pris la parole fans émotion, 
en dilànt à Madame de Bouillon : „ Ne convenez 
„ vous pas. Madame, que nous prendrons de? 
„ mefurcs plus certaines , quand nos troupes lè- 
„ ront hors de Paris , quand nous aurons la ré-» 
,, ponlè de l’Archiduc, 8c quand la déclaration 
Mr. de Turenne fera publique ? Oui, me 
„ répartit-elle , mais le Parlement fera demain 
,, des pas , qui rendront tous les préalables que vous 
„ attendez fort inutiles. Non, Madame,//*/ ré- 
,, pondis-je , je foutiens que quelques pas qu’il 
„ iàflè , nous demeurerons en état , pourvu que 
„ ces préalables réuffjflènt , de nous moquer du 
„ Parlement. Me le promettez vous , reprit-elle ? ' 
„ Je m’y engage de plus, lui dis-je, 8c je vous 
„ le vais figner de mon/àng. Vous l’cn lignerez 
,, tout il’heüTC , s'écria-t-elle. Elle me Haie pou- 
ce avec de la foye , quoi que fon mari lui pûc 
dire. Elle m’en tira du làng avec le bout d’uné 
aiguille, 8c elle m'en fit ligner un billet de cette 
teneur : ^e promets h Madarne la Duchejfe de 
Bouillon de demeurer uni avec Mf. fon Mari con- 
tre 
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tn le Parlement , en cas que Mr. de Turenne s’a~ 
proche avec l’armée qu’il commande, à vingt lieues 
de Paris , qu'il fe déclare four la Ville. Mr. 

de Bouillon jetta cette belle promeflc dans le 
feu, mais il fê joignit avec moi pour faire con- 
noitre à là femme que , fi nos préalables réufi* 
fifïbient , nous demeurerions fur nos pieds , quoi 
que pût faire le Parlement ; & que s’ils ne ré- 
ulfilToicnt point , nous aurions la joye de n’a- 
voir pas caufé une confufion , où la honte 8c 
la ruine m’étoient infaillibles , & où l’avantage 
de la Maifon de Bouillon étoit fort probléma- 
tique. 

Comme la converlàtion finifibit , je reçus un 
billet du Vicaire de St. Paul qui me donnoit 
avis que Toucheprez. , Capitaine des Gardes de 
Mr. d’Elbeuf , avoit jetté quelque argent parmi 
les garçons de boutique de la rue St. Antoine, 
pour aller crier le lendemain contre la paix dans 
la Salle du Palais. Mr. de Bouillon , de concert 
avec moi, écrivit fur l’heure à Mr. d’Elbeuf ces 
quatre ou cinq mots fur le dos d’une carte, pour 
lui faire voir qu’il avoit été bien prefle j II n’y a 
foint de fureté pour vous demain au Palais. 

Mr. d’Elbeuf vint en même tems à l’Hôtel 
de Bouillon , pour apprendre ce que ce billet 
vouloir dire ; 8c Mr. de Bouillon lui dit qu’il 
venoit d’avoir avis que le Peuple s’étoit mis 
dans l’efprit, que Mr. d’Elbeuf 8c lui avoient 
intelligence avec le Mazarin , 8c qu’il ne croyoit 
pas qu’il fût judicieux de lètrouver dans la fou- 
le, que l’attente de la délibération attireroit in- 
failliblement le lendemain dans la Salle du Pa- 
lais. 

Mr. d’Elbeuf , qui fàvoit bien qu’il n’avoit 
pas la voiv publique, êc qui ne fe tenoit pas plus 
en fureté chez, lui qu’ailleurs , témoigna qu'il 

S f apré- 
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apréhendoit que Ton abfence dans une journée 
de cette nature ne fût mal interprétée. Mr. de 
Bouillon , qûi ne la lui avoir propofée que pour 
• lui faire craindre l’émotion, prit l’ouverture de 
la difficulté qu’il lui en fit, pour s’aflurer encore 
^lus de lui par une autre vo]^e,en lui di&nt qu’il 
ctoit efFeôivement perfuadé qu’il feroit mieux 
d’aller au Palais , mais qu’il n _y devoir pas aller 
com/ne une duppe;qu’u fiilloit qu’il y vînt avec 
moi, qu’il le laiflat faire, Sc qu’il trouveroitunex> 
pédient naturel & comme imperceptible à moi- 
même. 

Le lendemain z8. Février j’allai au Palais avec 
Mr. d’Ëlbeuf , Sc je trouvai dans la Salle une 
foule de Peuple qui crioit : Vive le Coadjuteurt 
point de faix é'' point de Mazarin. Comme Mr. 
de Beaurort entra en même tems par le grand de- 
gré , les échos de nos noms qui le répandoient 
Failbient croire aux gens , que ce qui ne le ren- 
controit que par un pur haz,ard avoir été con- 
certé pour troubler la délibération du Parlement. 
Et comme en matière de /édition tout ce cpui la 
fait croire l’augmente , nous fâilliraes à faire en 
un moment ce que nous travaillions depuis huit 
jours à empêcher. 

Le Preraier-Prélident & le Prélîdent de Mef- 
mes , qui avoicnt lUprimé , de concert avec les 
autres Députez , la réponlè par écrit que la Rei- 
ne leur avoir faite , pour ne point aigrir les es- 
prits par des expreflîons un peu trop fortes à leur 
gré, qui y étoient contenues, ornèrent de tou- 
tes les couleurs qu’ils purent les termes obli- 
geans avec lelquels elle leur avoir parlé. On opi- 
na enfuite , 6c après quelques conteftations lur 
le plus ou moins de pouvoir que l’on donneroit 
aux Députez , on réfolut de le leur donner plein 
& entier -, de prendre pour k conférence tel 
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Jieu qu’il plairoit à la Reine de choifir } de nom- 
mer pour Députe! quatre Préfidens , deux Con- 
fcillers de la Grand’ Chambre , un de chaque 
Chambre des Enquêtes, un des Requêtes, un ou 
deux de Meflieurs les Généraux, deux de chacune 
des Compagnies fouveraines , 8c le Prévôt des 
Marchands -, d’en donner avis à Mr. de Longue- 
ville 8c aux Députez des Parlemens de Rouen 8c 
d’Aix , 8c d’envoyer dès le lendemain des Gens 
du Roi demander l’ouverture des paflàges , félon 
ce qui avoir été .promis par la Reine. Le Pré- 
fiden't de Mefmes furpris de ne trouver aucune 
oppofition ni de la part des Généraux , ni de la 
mienne, dit au Premier-PréfîdentiPoi/^ un grand 
. concert , ^ J'apréhende les fuites de cette faujfe 

tnodéraùon. Je crois qu’il fut encore plus éton- 
né , quand les Huifliers vinrent dire que le peu- 
ple menaçoit de tuer tous ceux qui ièroient d’avis 
d’une conférence , avant que le Mazarin fût hors 
du Royaume. Nous fortimes Mr. de Beauforc 
8c -moi i nous fîmes retirer les féditieux, 8c la 
Compagnie fortit fans aucun péril. Je fus fur- 
pris moi-même de la facilité que nous y trouvâ- 
mes. Elle donna une audace au Parlement qui 
&illit à le perdre. 

Le 2, de Mars , Charaplâtreux , fils du Pre- 
mier-Prélident , aporta au Parlement de la part 
de fon père une lettre de Mr. le Duc d’Orléans , 
8c une de Mr. le Prince , où ils témoignoient 
tous deux la joye qu’ils avoient du pas que le 
Parlement avoit fàitj mais où en même tems 
ils nioient que la Reine eût promis l’ouverture 
des paflàges )e ne puis exprimer la fureur qui 
parut dans le Corps 8c dans les Particuliers à cette 
nouvcUe.^ Le Premier- Préfîdent fut piqué de 
ce procédé.; il s’en expliqua avec beaucoup d’ai- 
grçur au Pféfidcqt de Nefmond > que le Parle- 
ment 
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ment lui avoit envoyé, pour le prier d’en écrir 
re à Mrs. les Princes. On manda aux Gens du 
Roi, qui étoient partis le matin pour aller dc: 
mander à St. Germain les pafl'eports néceflaires 
aux Députez , de déclarer que l’on ne vouloir 
entrer en aucunes conférences , que la parole 
donnée au Premier-Prélident ne fut exécutée. 
Je crus qu’il étoit à propos dc prendre ce mo- 
ment pour faire faire à la Compagnie quelque 
pas , qui marquât à la Cour que toute là vigueur 
n’étoit pas éteinte. Je fortis de ma place fous 
prétexte d’aller à la cheminée 8c je priai Pel- 
letier , frère de la HoulTaic , de dire au bon 
homme Brouflfel de ma part de propolcr , vu 
le peu de bonne foi que l’on voyoit dans la con- 
duite de la Cour , de continuer les levées 8c dc 
donner de nouvelles commiflions. La propo- 
lition fut reçue avec aplaudiflèmcnt. Mr. le. 
Prince dc Conti fut prié de les délivrer , 8c l’on 
nomma même lix Confeillcrs pour y travailler 
fous lui. 

1649. Le 3. Mars , l’on s’apliqua avec ardeur pour 
^ faire payer les taxes , aufquelles perfonne ne vou- 
loit plus fotisfaire , dans l’efpérance que la con- 
férence donneroit la paix. Mr. de Beaufort 
ayant pris ce tems , de concert avec Mr. de 
Bouillon , avec le .Maréchal de la Mothe 8c 
avec moi , pour eflàyer d’animer le P.irlement, 
parla à û mode contre la contravention , 8c il 
ajouta qu’il répondoit au nom de fos Collègues 
8c au lien de déboucher dans quinze jours tous 
les paflàges, s'il plaifoit à la Compagnie de pren- 
dre une ferme refolution de ne fo plus laifler 
amufer par des propofitions trompeufes qui ne 
fervoient qu’à fufpendre le mouvement de tout 
le Royaume, qui , fans ces bruits de négocia- 
tion 8c de conférences , fe feroit déjà déclaré 
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pour la Capitale. Il eft inconcevable ce que ces 
vingt ou trente paroles produilirent dans les ef^ 
prits. Il n y eut perlonne qui n eut juge que le 
Traité alloit être rompu , ce ne fut plus cela 
un moment après. Les Gens du Roi revinrent 
de St. Germain. Ils aportérent des ^flèports 
pour les Députez, 8c un galimathias , a propre- 
ment parler , pour la fubliftance de Pans : car 
au lieu de l’ouverture des palTages, on accorda 
de laillêr pallèr loo. muidsde bled par jour pour 
la ville ; encore aftééla-t-on d’obmettre dans le 
premier paflêport qui en fut expédié le mot de 
far jour, pour s’en pouvoir expliquer lèlon les 
occurrences. Ce galimathias ne laifla pas de 
paffèr pour bon dans le Parlement. On ne s’y 
reflouvint plus de tout ce qui s’y étoit dit & 
fait un quart d’heure auparavant , 8c l’on 
fc prépara pour aller dès Je lendemain à la 
conférence que la Reine avoit affignée à 
Ruel. 

Nous nous afîèmblames chez Mr. de Bouil- 
lon dès le loir même , Mr. le Prince de Conti, 
Mrs. de Beaufort 8c d’Elbcuf , le Maréchal de 
la Mothe, de Briflac, le Préfident de Belliévre 
& moi , pour rélbudrc s’il étoit à propos que 
les Généraux députalTent. Mr. d’Elbeuf , qui 
avoit envie d’avoir la commiflîon , inlilia beau- 


coup pour l’affirmative ; il fut tout feul de fon 
fèntiment , parcecme nous jugeâmes qu’il fè- 
roit fans comparai l'on plus làge de demeurer 
pleinement dans la liberté de le raire 8c de ne le 
pas faire lelon les occafions que nous en au- 
rions. Et de plus y eût-il eu rien de moins ju- 
dicieux que d’envoyer à la conférence de Ruel, 
dans le tems que nous étions fur le point de con- 
clure avec l'Efpagne, 8c que nous difions à tout 
moment à l’Envoyé que i^ou$ ne foufrions cet- 
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te conférence que pareeque nous étions aflii*» 
tcz que nous la romprions par le moyen du peu- 
ple , quand il nous plairoit? Mr.de Bouillon, 
qui commençoit à fortir , 8c qui étoit allé ce 
jour-là même rcconnoitre le porte où il vouloit 
former un camp, nous en fit enfuite la propo- 
rtion comme d’une chofè qui ne lui étoit ve- 
nue dans l’efprit que du matin. Mr. le Prince 
de Conti n’eut pas la force d’y conlèntir , par- 
cequ’il n’avoit pas confulté fon Oracle ; il n’eut 
pas la force d’y réfifter , pareequ’il n’ofoit con* 
tefter à Mr. de Bouillon une propofition de 
guerre. Mrs. de Beau fort , de la Mothe, de 
Briflâc 8c de Belliévre , que nous avions avertis , 
8c qui làvoient le deflbus des cartes , y donnè- 
rent avec approbation. Mr, d’Elbeuf s’y oppofà 
par dé méchantes raifons. Je me joignis à lui 

r ur mieux couvrir notre jeu, en repréfèntant 
la Compagnie que le Parlement fc pour roi t 
plaindre de ce qu’on feroit un mouvement de 
cette forte làns là participation. Mr.de Bouillon 
me répondit d’un ton de colère , qu’il y avoit 
plus de trois femaines que le Parlement le plai-* 
gnoit au contraire de ce que les Généraux lû 
les troupes n’ofoient le montrer hors des por- 
tes } qu’il ne s’étoit point ému de leurs crieries, 
tant qu’il avoit cru qu’il y auroit du péril à les 
expolCT à la campagne ; mais qu’ayant reconnu 
un porte où elles foroient autant en fureté qu’à 
Paris , 8c d’où elles pourroient agir encore plus 
utilement , il étoit raifonnable de làtisfaire le 
public. 

1^49. lendemain 4. Mars les Députez for tirent 
pour Ruel , 8c notre armée fortit pour le camp 
formé entre Marne 8c Seine. L’Infanterie fut 
portée à Ville-Juifve 8c à Bicertre j la Cavale- 
rie à Vitry 8c à Ivry. Oa fit un pont de bat- 

teaujB 
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teaux fur la rivière au Port à l’ A nglois , défendu 
par des redoutes où il y avoit du canon. Ceux 
qui dans le Parlement etoient bien intentionnez 
pour le parti, fc perlùadérent qu’elle alloit agir 
avec beaucoup plus de vigueur j & ceux qui étoient 
à la Cour le figurèrent que le Peuple qui ne fè- 
roit plus échauffé par les gens de guerre en fe- 
roit plus fouple. St. Germain même donna dans 
ce panneau , & le Préfîdent de Mefmcs y fit 
fort valoir tout ce qu’il avoit dit en fi place , à 
Mrs. les Généraux , pour les obliger à prendre 
la campagne avec leurs troupes. Senneterre, 
qui étoit le plus habile homme de la Cour , ne 
les laiffi pas longtems dans cette erreur , il pé- 
nétra par fon bon fens notre deflèin. Il dit au 
Preraier-Préfident & au Préfidcnt de Mefmes 
qu’ils étoient duppez, 8c qu’ils s’en apcrcevroient 
au premier jour. Je dois à la vérité le témoi- 
gnage d’une parole qui marque la capacité de 
cet nomme. Le Premier-Préfident , qui étoit 
tout d’une pièce , & qui ne vo^oit jamais deux 
choies à la fois , s’étant écrie iùr le camp de 
Ville-Juifve avec un traniport de joye , que le 
Coadjuteur n’auroit plus tant de cr leurs à gage 
dans la Salle du Palais , 8c le Préfîdent de Mefi 
mes ayant ajouté , ni tant de Coupe-jarets ; Sen- 
neterre repartit à l’un 8c à l’autre: „ L’intérêt du 
„ Coadjuteur n’eft pas de vous tuer , Meflieurs, 
„ mais de vous aflùjettir. Le Peuple lui fufiroit 
,, pour le premierilecamplui efi: admirable pour 
„ le fécond. S’il n’eft pas plus homme dcbien 
„ qu’on le croit ici , nous avons pour longtems 
„ la guerre civile”. Le Cardinal avoua dès le 
lendemain que Senneterre avoit vu clair j car 
Mr. le Prince conçut d’une part que nos trou- 
pes qui ne fe pouvoient attaquer au pofte 
qu’elles avoient pris , lui feroient plus de pei- 
ne 
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ne que fi elles étoient demeurées dans la Ville,’ 
& nous commençâmes de l’autre à parler plus 
haut dans le Parlement que nous n’avions ac- 
coutumé. 

L’après'dinée du 4. Mars en fournit une occa- 
fion. Les Députez, étant arrivez fur les quatre 
heures du foir a Ruel, aprircnt que Mr. le Car- 
dinal Mazarin étoit un des nommez par la Rei- 
ne , pour alTifter à la conférence. Ceux du 
Parlement prétendirent qu’ayant été condamné 
par la Compagnie ils ne pouvoient conférer 
avec lui. Mr.le Tcllicr leur dit, de la part de Mr, 
le Duc d’Orléans, que la Reine trouvoit étran- 
ge que le Parlement {ne fe contentât pas de trai- 
ter comme d’égal avec fbn Roi , mais (^u’il vou<i 
lut encore borner fon autorité, jufques a le don- 
ner la licence d’exclure même des Députez. Le 
Premier- Prélîdent demeurant ferme, 8c la Cour 
perfiftant de fon côté , l’on fut fur le point de 
rompre j 8c le Préfident le Coigneux 8c Lon- 
gueuil, avec lefquels nous avions un commer- 
ce Iccret , nous ayant donné avis de ce qui 
le palïbit , nous leur mandâmes de ne fe point 
rendre, 8c de faire voir même comme en con- 
fidence au Préfident de Mcfmes 8c à Menar- 
deau , qui étoient tous deux très dépendans de 
la Cour , un bout de lettre de moi à Lon- 
gueuil , dans lequel j’avois écrit comme par 
apoftille ces paroles -, „ Nous avons pris nos 
,, mefiires , nous fommes en état de parler plus 
„ décifivement que nous n’avons cru le devoir 
„ jufques ici, 8c je viens , depuis ma lettre 
„ écrite, d’aprendre une nouvelle qui m’oblige 
„ à vous avertir que le Parlement le perdra , s’il 
„ ne fe conduit très làgement ”. Cela joint au 
difeours que nous limes le 1. au matin devant 
le feu de la Grand’ Chambre , obligea les Dépu- 
ter 
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tcz à ne iè point relâcher lurlapréfcnce du Car- 
énai à la conférence , ce qui étoit un article fi 
odieux au peuple t qne nous euffions perdu tout 
crédit auprès de lui fi nous l'eufiions foufêrt j 
2c par cette confidération nous aurions été for- 
cez de fermer les portes aux Députez après leur 
retour» s’ils l’euiTent fait. Comme la Cour rit 
que le Premier-Préfident 2cfcs Collègues avoient 
demandé efeorte pour revenir à Paris » elle fe 
radoucit. Mr. le Duc d’Orléans envoya quérir 
Mr. le Premier-Préfident & le Préfident de Mci^ 
mes. On chercha des expédiens , 2c l’on trouva 
celui de donner deux Députez de la part du Roi, 

2c deux de la part de l’Aflemblée , qui confërc- 
roient dans une des chambes de Mr. le Duc 
d’Orléans fiir les propofitions qui feroient feites 
de part 2c d’autre , 2c qui en feroient après le ra- 
port aux autres Députez, 2c du Roi 2c des Com- 
pagnies. Ce tempérament , qui ne iàuvoit pas 
au Cardinal le chagrin de n’avoir pu conférer a- 
vcc le Parlement , 2c qui l’obligea de quitter 
Ruel 2c de s’en retourner à St. Germain, fut 
accepté avec joye. 

Je vous marquerai les principales délibérations 
que l’on fit dans le cours de la conférence » 2c 
je les mêlerai par l’ordre des jours dans la fuite 
de celles du Parlement , avec les autres incidens 
qui fe trouveront avoir du raport avec les unes 
2c les autres. 

Ce même jour cinquième Mars , Don Fran- *^49* 
cifeo Pizarro, fécond Envoyé de l’Archiduc, ar- 
riva à Paris avec les réponfés que lui 2c le Com- 
te de Fuenfaldagne faiféient aux premiers Dé- 
putez de Don Joféph d’Illcféas , avec un plein 
pouvoir de traiter avec tout le monde ^_2c-une 
infiruéUon de quatorze pages de petite lettre 
pour Mr. de Bouillon : outre une lettre de 
/. T l’Ar- 
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TArchkluc fort obligeante pour Mr. le Prince 
de Conti . & un billet pour moi très galant, 
mais très fubftançîel , du Comte dç Fueniàl- 
dagne. Il portoit que le Roi fon Maître me 
dédaroit qu’il ne fe vpuloit point fier à ma pa- 
role , mais qu’il prendoit toute confiance en 
celle que je donnerois à Madame de BtHjU- 
lon. L’inftrud:ion me la témoignpit toute en- 
tière , & je connus la main de Mr. de Ma-» 
dame de Bouillon dans le caractère de Fucnfal- 
dagne. 

Nous nous aflêmblames , deux heures après 
l’arrivée de l’Envoyé „ dans la chambre de Mr. 
le Prince de Contl à l’Hôtel de villç , pour y 
prendre notre réfolution , 8ç la fténe fut aflèr. 
curicufc, Mr. le Prince de Conti 8c Madame 
de Longueville,, infpirez par Mr, de la Roche- 
fbucaut , vpuloient fe lier prefquç iàns reftriéHon 
avec l'Efpagne j parccque les meûires qu’ils a- 
voient cru prendre avec la Cour par le canal de 
Flamarin ayant manqué» Us le jettoicnt à corps 
perdu à l’autre extrémité. Mr. d’Elbeuf , qui 
ne cherchoit que de l’argent , taupoit à tout ce 
qui lui en montroit. Mr. de Beaufort, perfuadé 

S ar Madame de Montbâ 2 .on qui le voufoït ven» 
re cher aux Efpagnols , fiiilpit du jfcrupule de 
s’engager par un Traité ligné avec les ennemis 
de rEtat. Le Maréchal de la Mothe déclar» 
qu’il ne pouvoir rien réfoudre làns Mr. de Lon- 
gueville , 6c Madame de Lon^eville doutoit 
que Mr. Ibn Mari y voulût encrer, C’étoient 
les mêmes perfonnes qui avoient conclu tout 
d’une voix quinze jours auparavant » de de- 
mander à l’Archiduc un plein-pouvoir pour trai- 
ter avec lui. Mr. de Bouillon leur dit qu’il ne 
pouvoit concevoir que l’on pût lèulemcnt ba- 
tocer à traiter avec l'Elpagnc , après les pas 

qu’on 
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qu’on avoit faits vers l’Archiduc; qu’il les prioit 
de fè relîbuvenir qu’ils avoient tous dit à ion 
Envoyé, qu’ils n’attendoient que ceipouvbir 8c 
fes propolltions pour conclure avec lufj qu’il 
les envoyoit en la forme du monde la plus hon- 
nête; qu’il fiiifoit plus , qu’il faifoit ' marcher Içs 
troupes , fans attendre leur engagement ; qÿ/I 
marchoit lui-même, & qu’il étoît déjà forti de 
Bruxelles; qu’il les fiipplioit de considérer que 
le moindre pas en arriére , après des avances 
de cette nature, pouvoit faire prendre aux El?- 
pagnols des mefures auffi contraires à notre fu- 
reté qu’à notre honneur ; que les démarches fi 
peu concertées du Parlement nous donnoient 
I tous les jours de juftes appréhenfions d’en être 
abandonnez ; que j’avois ces jours palîèz avan- 
cé 8c juftifié, que le crédit que Mr. de Beaufoft 
8c moi avions dans le Peuple étoit plus propre 
à faire un mal, qu’il n’ étoit pas de notre irite- 
rêt de faire , qu’à nous donner la conlidération 
dont nous avions belbin ; qu’il confellbit que 
nous en tirerions dorénavant de iios troupes 
davantage que nous n’en avions tiré julques ici» 
mais que les troupes n’étoient pas encore allez 
fortes pour nous en donner à proportion dé ce 
que nous en avions belbin , li elles n’étoient el- 
les-mêmes Ibutcnues par une proteâion puiA 
faute, au moins dans le commencement; qu’ain- 
fi il felloit traiter , 8c même conclure avec l’Ar- 
chiduc, mais non à toutes conditions; que lès 
Envoyez nous portoient la carte blanche , mais 
que nous devions avilèr à ce dont nous la de- 
vions remplir ; qu’ils nous promettoient tout, 
pareeque dans les Traitez le plus fort j^t tout 
promettre , mais que le plus foible s’y doit con- 
duire avec beaucoup de relcrve , j^rcéqu’il ne 
peut pas tout tenir ; qu’il connoillOÎt les Ëfpà- 
T X gnolsj 
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gnols; qu’il avoit déjà eu des affaires avec euxÿ 
que c’étoient les gens du monde avec qui U é- 
toit le plus néceflàire de conlêrver , psnticulié- 
rement à l’abord , de la réputation j qu’il ièroit 
au deferpoir que leurs Envoyer euHènt ièule> 

' ment la moindre lueur du balancement de Mrs. 
de Beaufort 5c de la Mothe , Sc de la fiicilité de 
Mrs. de Conti 6c d’Elbcuf } qu’il les conjuroit 
les uns Sc les autres de lui permettre de ména- 
ger pour les premiers jours les eljwits de Don 
Jolèph d’Illelcas 6c de Don Francifeo Pizarroj 
6c que j comme il n’étoit pas jufte que Mr. le 
Prince de Conti 6c les autres s’en raportaflcnt à 
lui fcul » il les prioit de trouver bon qu’il n’y iît 
pas un pas que de concert avec le Coadjuteur , 
qui avoir déclaré publiquement dès le premier 
jour de la guerre civile , qu’il n’en tireroit ja- 
mais quoi que cefoit pour lui, ni dans le mou- 
vement ni dans l’accommodement , 6c que par 
cette raifon le Coadjuteur ne pouvoir être iui^ 
pcél àperlbnne. 

Ce dücours de Mr. de Bouillon gagna tout le 
monde. On nous chargea lui 6c moi d'agiter les 
'nvatiéres avec l’Envoyé d’Eipagne, pour en ren- 
dre compte le lendemain à Mr. le Prince de 
Conti 6c aux autres Généraux. , 

J’allai au Ibrtir de chez Mr. le Prince de Con- 
ti chez Mr. de Bouillon , avec lui 6c Madame ià 
Temme que nous ramenâmes aufli de l’Hôtel 
de Ville. Nous conTultames fur la manière dont 
nous devions agir avec les Envoyez. Elle n’é- 
toit pas iàns embarras dans un parti dont le Par- 
lement htifoit le corps , 6c dont la conBitution 
' prefente étoit une conférence ouverte avec la 
Cour. Mr. de Bouillon m’afliiroit que les £{pa- 
gnols n’entreroient pas dans le Royaume, que 
sous ne nous fuflions engagez à ne pofer les ar- 
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mes qu’avec eux , c’eft-à-dire qu’en traitant la 
paix générale. Et quelle aflurance de prendre 
cet engagement dans une conjonâure > où nous 
ne pouvions pas alTurer que le Parlement ne fît 
la paix particulière d’un moment à l’autre? 
Nous avions de quoi chicaner âc retarder iès dé- 
marches; mais comme nous n’avions pas enco- 
re de fécond Courier de Mr. de Turenne» donc 
le deflèin nous étoic bien plus connu que le fuc- 
cès qu’il pouvoir avoir , 8c que d’ailleurs nous 
étions avertis qu’Anetonvillc , qui commandoit 
la Compagnie des Gendarmes de Mr. de Lon- 
gueville , & qui étoit Ibn négociateur en titre 
d’office P avoit déjà feit un voyage fecret à St. 
Germain ; nous ne voyions pas de fondement 
aflfcx Iblide , pour y appuyer du côté de la Fran- 
ce le projet que nous aurions pu faire de nous 
foutenir làns le Parlement , ou plutôt contre le 
Parlement. Mr. de Bouillon y eût pu trouver 
fon compte, mais j’obfcrvai qu’il fe faifoit jus- 
tice dans Ibn intérêt , ce qui eft une des quali- 
tez les plus rares ; Sc il répondit à Madame de 
Bouillon qui n’étoit pas fur cela 11 jufte que lui: 
„ Si je difpolbis. Madame , du Peuple de Pa- 
,, ris, 8c que je trouvade mes intérêts dans une 
„ conduite qui perdît Mr.'le Coadjuteur 8c Mr. 
P, de Bcaufort ; ce que je pourrois faire pour 
,, leur lcrvice 8c ce que je devrois foire pour 
„ mon honneur , feroit d’accorder co qm lè- 
,, roit de mon avantage avec ce qui pourroit 
„ empêcher leur ruine. Nous ne Ibmmes pas 
„ en cet état , je ne puis rien dans le Peuple , 
,, ils y peuvent tout. H Y a quatre jours qu’on 
„ ne vous dit autre choie , 11 ce n’ed que leur 
PP intérêt n’eft pas de s’emplover pour amijettir 
le Parlement; 8c l’on vous le prouve en vous 
„ dUàût que l’un ne veut .pas fe charger fhez 

T 3 »» fo 
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„ la Poftérhé de la honte d’avoir mis Paris en- 
„ tre les rhains du Roi d’Efpagiie , pour devenir 
„ lui-même l’Aumônier du Comte de Fuen- 
„ faldagne : & que l’autre feroit encore bcau- 
„ coup plus idiot qu’il n’efl; j ce qui ell: beau> 
,, coup dire , s’il fc pouvoir rélbudre à ic na- 
„ turalilcr Efpagnol , portant comme il le por- 
,, te le nom de Bourbon. Voila ce que Mr. le 
i. Coadjuteur vous a répété dix fois depuis qua- 
tre jours , pour Vous faire entendre , que ni 
,, lui ni Mr. de Bcaufort ne veulent opprimée 
„ le Parlement par le Péuple , parcequ’ils font 
ÿÿ perfoadez qu’ils ne iè pourroient maintenir 
„ que par la proteâion d’Efpagne , dont le pre- 
mier foin dans la foire feroit de les décréditer 
il eux-mêmes dans le ‘public /ti-je éien corn- 
fris votre [miment t me dit Mr. de Bouillon 
en fè tournant vers moi , & puis il me dit en 
continuant : „ Ce qui nous convient , ce fon- 
„ dément pofe , eft d’empêcher que le Parle- 
„ ment ne nous mette dans la nécefTité de fai< 
,, re ce qui par ces raifons n’eft pas de notre in- 
„ térêt. Nous avons pris |»ur cet efict des me- 
9» fores I Sc fions avons fieu d’efpérer qu’elles 
il réuthront. Mais fi nbus nous trouvons trom- 
,, pez par l’événement , & fi le Parleihent fc 
•, porte itialgré nous à une paix honteufo , où 
,i noos ne rencontrions pas même notre fure- 
„ té , que ferons-nous ? Je vous le demande 
9, d’autant plus inftamment , que cette réfolu-* 
^ tion eft le préalable de celle qu’il faut pren- 
a, dre dans ce moment , fur la manière dont U 
i, eft ù propos de conclure avec les Envoyez de 
„ l’Archidufc”, Je répondis à Mr. de Botràlon 
ces propres paroles, que jetraofcrivfe, un quart 
d’heure après les avoir dites , fur la ^bie xtramc 
do cièinet de Mr. de BeuUooi • 
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„ Si nous ne pouvons retenir le Parlement 
„ par les confidérations de par les mefurcs que 
,1 nous avons déjà tant rcbact<»ï5 , mon avis 
» ièroit que plutôt qi» de nous ferviî du Peü« 
„ pie pour l’abbattre, nous le devrions kii%r à- 
y, gir fuivant fa pente , 2c nous abandonner à 
„ la llncéricé de nos intentions. Je i&i que le 
„ inonde, qui ne juge que par les événemens, 
„ ne leur fera pas juiticei mais ie &is audi qu’il 
if J a. beaucoup de rencontres ou il faut efpérer 
,, uniquement de Ion devoir les bons évene- 
„ mens. Je ne répéterai point ici les raifbns qui 
,f marquent fl clairement , ce me fèmble , ^ 
„ régies de notre devoir en cette conjooéîure. 
,, La lettre y eft groflè pour Mr. de Beaufort 
„ ôc pour moi j il ne m’apartient pas d’y vou- 
tt loir lire ce qui vous touche , mah: jt fie laU^ 
„ ferai pas de prendre la liberté de vous dire » 
,» que j’ai obfèrvé qu'il y a des heures dans cha- 
„ que jour où vous avez auffî peu de difpofî- 
„ tion que moi à vous faire Efpagnol. Il faut 
,, d’autre part fè défendre , s’il fc paît , de la 
,, tirannie que nous avons cruellement irritée» 
„ Voici mon avis; Il feut que Mrs. les Géné- 
„ raux figoent dès demain un Traité avec i’Ef^ 
ff pagne « par lequel die s’engage de feiré en» 
„ trer inceflâmment fon armée en France ju^- 
„ ques à Pottt>à'-Vâ:re , 8c de ne lui donner 
,, de mouvement , au moins en deçà de ce 
,, pofle f que celui qui fera concerté avec 

nous". 

Comme j’achevois de prononcer cette pé- 
riode, Briquemaut entra ^ qui nous dit qu’il y 
avoit dans ht chambre un Courier de Mr. de 
Turenne , qui avoit crié tout haut en entrant 
dans la Cour , bonnes nouvelles j 8c qui ne s’é- 
toit pas voulu toutefois expliquer avec lut en 
T 4 mou- 


Digitized by Google 



M e’m o I r e s d u 

montant les degrez. Le Courier, qui étoit un 
Lieutenant du Régiment de Turenne , voulut 
nous le dire arec apparat, 8c il s’en acquitta af- 
&z mal. La lettre de Mr. de Turenne à Ma> 
dame de Bouillon étoit très fuccînâe; un billet 
qu’il m’écrivoit n’étoit pas plus ample , 8c un 
papier plié en mémoire pour Mademoifclle de 
Bouillon fâ ibeur étoit en chiBre. Nous en a- 
primes allêz pour ne pas douter qu’il ne fs fût 
déclaré; que mn armée , qui étoit la meilleure 
lins contredit qui fût en Europe , ne fc fut en- 
gagée avec lui , 8c qu’Erlac Gouverneur de Bri<- 
lâc qui avoit fait tous iès efforts au contraire 
n’eût été obligé de fè retirer dans là Place avec 
mille ou douze cens hommes : ce qui étoit tout 
ce qu’il avoit pu débaucher. Un quart d’heure 
apres que le Courier fut entré , il le reilbuvint 
qu’il avoit une lettre dans là poche du Vicom- 
te de Lamet , qui lèrvoit dans la même armée , 
mon parent proche , 8c mon ami intime. Il 
me donnoit en Ibn particulier toutes les aflliran- 
ces imaginables , 8c il ajoutoit qu’il marcboit 
avec aooo. Chevaux droit à nous , 8c que Mr. 
de Turenne le devoir fuivre un tel jour 8c en 
un tel lieu avec le gros. C’eft ce que Mr. de 
Turenne mandoit en chiffre à Madcmoilèlle 
de Bouillon. > 

Vous êtes lurprilè làns doute de ce que Mr. 
de Turenne , qui en toute là vie n’avoit , je ne 
dis pas été départi, mais qui n’avoit jamais vou- 
lu ouir parler d’intrigues , s’avilc de le décla- 
rer contre la Cour étant Général de l’armée du 
Roi, 8c de faire une aâion fiir laquelle je fuis 
affuré que le * Balafré 8c l’Amiral de Coligni 

au- 

• Henri de Lorraine , I. du nom , Duc de Guifc 
êcc. (tuoonunc le , à canfc d’aae bledùie 

qu’^ 
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auroient balancé. Vous ferez bien plus furprilè, 
quand je vous aurai dit que je fuis encore à de- 
viner ion motif i que Mr. ton Frère ôc Mada- 
me fà Rdle-torur m’ont juré , que tout ce qu’ils 
en iàvoient étoit , que ce ne fut point à leur 
conlidération ; Sx. que Mademoifelie de Bouil- 
lon, qui étoit ton unique confidente , ou n’en 
a rien fu , ou en a toujours fait un miftérc. La 
manière dont il to conduifit dans cette déclara- 
tion , qu’il ne toutint que quatre ou cinq jours , 
aum fort torprenante. Je n’en ai jamais rien 
pu tirer de clair, ni de lui ni de ceux qui lui man- 
quèrent. Il a &llu un mérite aufifi éminent que 
le fien , pour n’être pas obfcurci par un événe- 
ment de cette nature , 8c cet exemple nous a- 
prend que la malignité des âmes vulgaires n’eft 
pas toujours aflêz forte,. pour empêcher :1e cré*» 
ait que l’on doit faire en beaucoup de rencon- 
tres aux extraordinaires. 

Je reprens le fil du ditoours que je iàitois à 
Mr. Sx à Madame de Bouillon quand le Cou- 
rier de Mr. de Turenne nous interrompit. 
„ Mou avis efl: que les Efpagnols s’engageant à 
„ s’avancer juiques à Pont-à- Verre, ôcà n’agir, 
,, au moins en deçà de ce pofte , que de con- 
,, cert avec nous , nous ne toflions aucune dif- 
„ ficulté de nous engager à ne pofer les ' armes 
„ que lorfque la paix généraie tora conclue, 
„ pourvu qu’ils demeurent aufli dans la parole 
„ qu’ils ont fait porter au Parlement , qu’ils s’en 
„ raporteront à ton arbitrage. Cette parole 
,, n’efl: qu’une chanton, mais cette dûnton 
T f ,, nous 

qu’il reçut \ la joue gauche an combat de Dor- 
mans, & dont la cicatrice lui demeura toute fa vie. 
Il forma la Ligue , fit fiit poignardé aux Etats de 
Blois en iî88. 
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» nous e(t bonne , parcequ'il ne nous ièra pas 
t> difficile d’en faire quelque chofe de fblide. Il 
fl n’y a qu’un quart d’heure que mon fentiment 
» n’étoit pas que nous allaffions fi loin avec les 
if Efpagnols j & quand le Courier de Mr. de 
M Turenne cft entré , j’étois fur le point de 
M vous propofèr un expédient, qui les eût , à 
», mon avis , fàtis&it à beaucoup moins. Mais 
», comme la nouvelle que nous venons de. re> 
», cevoir nous fait voir que Mr. de Turenne eft 
», affiiré de lès troupes , £c que la Cour n'cn a 
», point qu’elle lui puiflèopo&r, que celles qui 
», nous affiégent; je luis perfuadé que non feu- 
», lement nous leur pouvons accorder ce point, 
», mais que nous devrions nous le faire deman- 
„ der, s^s ne s’en étoient point avifèz. Nous 
», avons deux avantages, i. Que les deux inté- 
», réts que nous avons dans notre Parti , qui font 
», celui du public 8c le Miticulicr , s’y accor- 
M dent fort bien enfcmble , ce qui n’cft pas 
^ », commua, a. Que ks chemins pour arriver 
», aux uns 8c aux autres s’uniront 8c fe rCtrou- 
„ veront même d’aflèz bonne heure : ce qui 
», eft encore plus rare. L’intérêt véritable dtt 
M Public eft la pix générale i des Compagnies 
}, c’eft le rétabîiflèment de l’ordre j de vous , 
,, Mrmlîeur, des autres, 8c de moi, c’eftdecon- 
9 , tribucT à tous ceux que je viens de mar- 
M quCT , & d’y contribuer de telle forte , que 
„ nous en foyons 8c que nous en paroif- 
„ ftons ks auteurs. Tous ks autres avantages 
» font attachez à celui -lû i 8c pour les a- 
„ voir il faut , à mon avi» , faire voir qu’on 
», les méprilè. Vous lavez laprofeffion publique 
f t que j’ai foite de ne vouloir jamais rien tirer 
„ en mon particulier de cette afftire ; je la 
„ tiendrai julques aa bout. Vous a'êtes pas 

„ en 
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i, en même condition , vous voulez Sedan & 
t, vous avez raifon. Mr; de Dcaufort veut l’A- 
»y mirauté, & il n’a pas tort. Mr. de Longue- 
y, ville a d’autres prétentions , à la bonne heu- 
» re. Mr. le Prince de Conti 8 c Madame de 
„ Longueville ne veulent plus dépendre, de 
>1 Mr. le Prince , ils n’en dépendront plus. Pour 
tf venir à toutes ces fins , lé premier préalable 
„ e(l de n’en avoir aucune ; de fbnger unique» 
ment à faire la paix générale -, de ligner dès 
„ demain avec les ennemis tous les engage- 
„ mens les plus pofitifs 8 c les plus facrez; de 
1, ^oindrç, pour plaire encore plus au peuple, 
,, a l’article de la paix , l’cxcluiion du Cardinal 
,, Mazarin , comme de Ion ennemi mortel; 
,, de faire avancer en diligence l’Archiduc k 
Pont-à- Verre , 8 c Mr.dc Tureiine en Châm» 
,, pagne $ d’aller , fans perdre un moment * pro- 
,, polèr au Parlement ce que Dort Jolàph d’Il- 
„ le^s lui a déjà propofé touchant lâ jwix gé- 
„ néralç; de le faire opiner â notre mode , à 
quoi il né manquera pas dans l’éfat Ou i) nous 
,, verra; d’envoyer ordre au» Députez de Rüel* 
i, ou d’obtenir dé k Reiné un IfeU pdUf la te- 
„ nue de la conférence pour la jtoî* généra- 
,, le, ou de revenir dès le lendètiiaift repten- 
,, dre leurs places au Parlement, je ne defèfpéïe 
,, pas que la Cour , qui ië Vétra è la eférifiére 
i, extrémité , n’en preitae le parti; auquél cas 
„ n’eft-iJ pas vrai qu’H «ê peut y avoir rîétï de 
„ plus glorieuic pour nous ? Ët li ëllé s’y pOu» 
i, voit réibudre , je ûh bien que le Roi d’Efi- 
1, pagne ne nous en feroû pas les arbitres , éôm- 
3* me il nous le fait dire; mais j>e &is bien suffi 
que ce que je VOUS dHbis tantôt n’êtré qo^u- 
n ne chaaton, ne ktiflèroit pas d’oWiger les Mi- 
II niibresi garde# des égards qa> né peuvent être 

» que 
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M très avantageux i la France. Que fi la 
,• Cour refuiê cette propofîtion , pourra-t-elle 
y, ibutenir ce refus deux mois durant » toutes 
yy les Provinces qui branlent déjà ne fè déclare- 
■yy ront-elles pas , et l’armée de Mr. le Prince 
>y cft-ellc en état de tenir contre celle d’Efpa- 
yy gnc y' contre celle de Mr. de Turenne y & 
yy contre la notre ? Ces deux dernières jointes 
yy enfèmble y nous mettent au deflus des apré- 
yy henfions que nous avons eues iufques ici des 
yy forces étrangères ; elles dépendront beaucoup 
y, plus de nous, que nous ne dépendrons d’ci- 
y y les; nous ferons maitres de Paris par nous- 
yy mêmes ; 8c d’autant plus furemcnt que nous 
y, le ferons par le Parlement qui fera toujours 
yy le milieu , par lequel nous tiendrons le peu- 
yy pie, dont l’on n’ed jamais plus affuré , que 
y, quand on ne le tient pas immédiatement. La 
y, déclaration de Mr. de Turenne eft l’unique 
yy voyc qui nous peut conduire à ce que nous 
y, n’aurions pas feulement ofé imaginer „ qui eft 
y, l’union de l’Efpagne avec le Parlement pour 
yy notre défenfè ; en ce que la propofîtion pour 
y, la paix générale devient fblide 8c [réelle, par 
y, la déclaration de Mr. de Turenne. Elle met 
y, la pofîibilité à l’exécution , elle nous donne 
y, lieu d’engager le Parlement , avec lequel nous 
y, ne pouvons rien faire , qui au moins ne fbit 
y, bon en un fens : mais il n’/ a que ce mo- 
„ ment où cet engagement foit 8c poflible 8c 
y, utile. Le Premier- Préfîdent 8c le Prefident 
y, de Mefmes font abfèns y 8c nous ferons paf. 
yy fer ce qu’il nous plaira dans la Compagnie, 
y, fans comparaifbn plus aifément que s’ils é- 
y, toient préfens. SMls exécutent fidellementce 
,y que le Parlement leur aura commandé pu 
y, l’Arrêt que nous lui aurons £ûc donner , dq- 

yi quel 
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to' quel je vous ai parlé ci>devant , nous aurons 
f» notre compte , £c nous réunirons ce Corps 
pour le grand oeuvre de la paix générale. 

O la Cour s’opiniâtre à rebutter notre propofî- 
f» tion , Sc que ceux des Députez qui fi>nt at» 
„ tachez à elle , ne veuillent pas iuivre notre 
t» mouvement £c refuiènt de courre notre for- 
„ tune f nous ne trouverons pas moins notre 
», avantage d’un autre fons \ nous demeure- 
», rons avec le Corps du Parlement » dont les 
», autres feront les delcrteurs, nous en ièronsen- 
», core plus les maîtres. Voila mon avis que 
», je m’offre de figner 8c de propolcr au Parle- 
», ment, pourvu que vous ne laifliez point é» 
,, chaper la conjonéfure dans laquelle foule il 
», efr bon. Car s’il arrivoit du changement du 
„ côté de Mr. de Turenne , avant que je le lui 
», culfo porté , je combatrois ce fontiment avec 
„ autant d’ardeur que je le propofo 

Madame de Bouillon , qui m’avoit trouvé 
jufque là trop modéré àfongré, fut furprifo au 
dernier point de cette propolition qui lui pa- 
rut bonne , parcequ’elle lui parut grande. Mr, 
fon Mari me dit : „ Il n’y a rien de plus beau 
», que ce que vous me propofoz ; il eft pofli- 
„ ble , mais il eft pernicieux pour tous les par-. 
„ ticuliers. L’Efpagne nous promettra tout, 
„ mais elle nous tiendra rien , dès que nous 
. „ lui aurons promis de ne travailler avec la Cour, 
„ qu’à la paix générale. Cette paix eft Ibn u-* 
„ nique vue , 8c elle nous abandonnera toutes 
,, les fois qu’elle la pourra avoir; 8c û nous fai- 
„ fons tout d’un coup ce grand effet que vous 
», propofoz , elle la pourra avoir infailliolement 
», en quinze jours , parccqu’il fora impoftible 
à la France de ne la pas faire même avec pré- 
cipitàtion. Ce qui fora d’autant plus facile, que 

• »» 
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,j je iàis de icience certaine que les Efpagnol» 
,, la veulent en toutes manières, 8f même avec 
„ des conditions li peu avantageufbs jour euX',; 
,, que vous en lèriei étonné. Cela iupofë, en 
,, quel état nous trouverons-nous le lendemain 
,, que nous aurons fait , pu plutôt procuré la 
,, paix générale? Nous aurons de l’honneur, je 
,, l’avoue i mais cet honneur nous empêchera- 
,, t-il d’étre les oUjets de la haine 8c de i’exécra- 
,, tion de notre Cour ? La Maifbn d’Autriche 
„ reprendra-t-elle les armes quand on vous ar- 
,, rêtera vous 8c moi quatre mois après'? Vous 
,, me répondrez que nous pouvons ftipuler des 
,, comlitions avec l’Eftagne qui nous mettront 
„ à couvert de ces inüiltcs , mais je crois a-* 
,, voir prévenu cette objeélion , en vous aflii- 
,, rant par avance qu’elle eft li preflee dans le 
„ dedans par lès néceflitez domeftiques , qu’elle 
„ ne balancera pas un moment à làcrifier à la 
,, paix toutes les promelTes les plus folemnelles 
„ qu’elle nous auroit pu làire } i8c à cet incon- 
„ vénientja ne trouve 'aucun remède. Si l’Ef- 
„ pagne nous manque dans .la parole qu’elle 
nous aura donnée de l’cxclulion du Maza- 
„ rin, où en Ibmmes-nous ? Et là gloire de la 
„ paix générale fe comparera-t-elle dans l’elprit 
M du peuple , à la conlèrvation d’un Minilbe 
,, pour la perte duquel nous avons pris les ar- 
,, mes ? Vous lavez quelle horreur il a pour le 
„ Cardinal : je veux que l’on nous tienne pa* 
,, rôle , 8c que l’on exclue du Miniftére le Car* 
,, dinal , n’eft-il pas vrai que nous demeurerons 
„ toujours expoiez ù la vangeance de la Reine* 
,, aux reflèntimens de Mr. le Prince, 8c à tou- 
,, tes les luites qu’une Cour outragée peut don- 
„ ner à une aétion de cette nature? Il n’y a de 
M véritable gloire que celle qui peut durer, la 

„ paf- 
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i, paflâgérc n'efl: qu’une fumée j celle que nous 
„ tirerons de la paix eft des plus légères , û 
„ nous ne la fbutenons par des établif&mens 
,, qui joignent à la réputation de la bonne in« 
„ tention celle de la fàgeflë. Sur le tout, j’ad- 
„ mire votre desintérellèment , 8c je l’eftimes 
„ mais je fuis aflùré , que vous n’aprouveries 

pas le mien , s’il alloit aulli loin que le vo~ 
„ tre. Votre maifon eft établie , conlidérex la 
„ mienne, & jettez les yeux fur l’état où eft 
,, cette Dame, 8c fur celui où Ibnt le père 8c 
,t les enfans ”. 

Je répondis à ces raiibns par toutes celles ^uei 
je crus trouver en abondance dans la conlidéra-o, 
tion que les Efpagnois ne pourroient s’em- 
pêcher d’avoir pour nous , en nous voyant 
maitres abiblus de Paris, de Sooo. hommes de 
pied, de 5000. chevaux à & porte, 8c de l’ar- 
mée de l’Europe la mieux aguerrie , qui mar- 
choit à nous. Je n’oubliai rien pour le periûa- 
der de mes fentimens. Il fit tout ce qu’il put 
pour me perfuader les fiens , qui étoient do 
faire toujours croire aux Envoyez de l’Archi-i 
duc, que nous étions tout-à-&it réfolusà nous 
engager avec eux pour la paix générale, mais 
de leur dire en même tems que nous croyions 
qu’il feroit beaucoup mieux d’y engager le Par- 
lement , ce qui ne le pouvoit faire que peu à 
peu 8c comme inlènliblemcnt 5 8c d’amulèr 
par ce moyen les Envoyez , en lignant avec 
eux un Traité , qui ne feroit que comme un 
préalable de celui que l’on projettoit avec le 
Parlement, lequel par conlequent ne nous obli- 
geroit encore a rien de tout-à-fiiit pofîtif à l’é- 
gard de la paix générale. Et cependant cela 
les contenteroit wffifamment pour faire avan- 
cer leurs troupes. ,, Celles de mon Frère , 


Digitized by Google 



304 ' Me* MOIRES DIT 
„ #/» Mr. de Bouillon , s’avanceront en même 
„ tems } la Cour étonnée en viendra à un 
p, accommodement. Comme dans notre Trat-^ 
„ té avec l’Efp^ne , ' nous nous laiflbns tou-. 
,, jours une porte de derrière ouverte par la 
„ claulè qui regardera le Parlement , nous 
„ nous en fervirons 8c pour l’avantage du Pu- 
„ blic 8c pour le notre , fi la Cour ne fe met à 
I» la raiibn 

Ces confidérations , quoique figes 8c mê- 
me profondes , ne me convainquirent pas , 
parccque' la conduite , que Mr. de Bouillon en 
inféroit , me paroiflbit impraticable. Je con- 
ccvois bien qu'il amulèroit les Envoyez; mais 
je ne me figurois pas comment il amuferoit le 
Parlement , qui traitoit aâuelleraent avec la 
-Cour, qui avoit àéjz fis Députez à Ruel, 8c 
qui , de toutes fis iailiics , retomboit toujours , 
même avec précipitation , à la paix. Je con- 
fidérois qu’il n’y avoit qu’une déclaration publi- 
que qui le pût retenir en la pente où il étoit; 
que , filon les principes .de Mr. de Bouillon , 
cette déclaration ne fi pouvoir point faire, 8c 

? uene fi fiifint point, 8c le Parlement par con- 
équent allant fin chemin, nous tomberions, fi 
quelqu’une des cordes manquoit , dans la né- 
ceflité de recourir au peuple , ce que je tc- 
nois pour le plus mortel ,de tous les incon- 
vénicns. 

Mr. de Bouillon m’interrompit à ces mots, 
fi queU^u'une de nos cordes manquoit , pour me 
demander ce que j’entendois par là. Je lui ré- 
pondis ; „ Par exemple , Monfieur , fi Mr. dè 
„ Turenne mouroit a l’heure qu’il eft , fi fin 
,, armée fe révoltoit comme il n’a pas tenu à 
,, Erlac que cela ne fût , que deviendrions- 
„ nous , fi nous n’avions engagé le Parlement? 
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ti Des Tribuns du peuple le premier jour , ôc 
„ le fécond des Valets du Comte de Fuen&l- 
„ dagne. C’eft ma vieille chanfbn; Tout avec 
,, le Parlement i rien fans lui Nous difputa- 
mes fur ce ton trois ou quatre heures pour le 
moins , mais nous ne nous perfuadames point > 
& nous convinmes d’agiter le lendemain la 
queftion chez Mr. le Prince de Conti , en pré- 
Ænce de Mrs; de Beaufort , d’Elbeuf , de. la 
Mothe, de Briflàc, de Noirmouticr, & de Bel- 
liévre; Je fortis de chez lui fort embarafle. J’é- 
tois perfuadé que Ibn railbnnement dans le 
fond n’étoit pas folide , & je le liais encore. Je 
croyois que la conduite que ce railbnnement 
infpiroit donnoit ouverture à toutes fortes 
de Traitez particuliers } & lâchant que les 

Efpagnols avoient confiance en lui , je ne 
doutois point qu’il ne donnât à leurs Envoyez 
tous les jours qu’il lui plairoit. J’eus en- 
core bien plus d’apréhenfion en revenant chez 
moi , où je trouvai une lettre en 'éhiffre de 
Madame de Lefdiguiéres qui me faifoit des of- 
fres immenfes de la part de la Reine, le paye- 
ment de mes dettes , des Abbayes , la no- 
mination au Cardiilalat. Un petit billet à part 
portoit ces paroles . La déclaration de l’arméè 
d’Allemagne met tout le monde ici dans la confr 
ternation. Je jugeai que l’on ne manqueroit 
pas de faire des tentatives auprès des autres, 
comme on en faifoit auprès de moi > & je crus que 
puifque Mr. de Bouillon commençoit à fonger : 
aux Petites Portes dans un tems où tout nous 
rioit , les autres auroient peine à ne pas pren- 
dre les grandes , que je ne doutois plus , depuis 
la déclaration de Mr; de Turenne , qu’on ne 
leur ouvrît avec foin. Ce qui ra’afligeoit pluà 
que tout le relie étoit, que je ne voyois pas lé 
Tom* L y fond 
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fond de l’c^rit & du dcfièin de Mr. de Bouil» 
loa. J’avois cru juC^ues là l’un pluff vafte 8c l’au- 
tre plus éclairé guüls ne me paroiflbient en' cet- 
te occafion, qui étoit pourtant la décifive, puis- 
qu’il y alloit d’engager ou de ne pas en^gef 
le Parlement. Il m’awoit prefle plus de vingt 
fois de feire ce que. je lurofirorê préfèntementi 
La; raifon qui- me donnoit lieu de: lui offrir cô 

2 ue j’avois toujours rejerté, étoic là déclarâtitjii 
b Mr. fon Frère, qur lui donnoit encore plus 
de force qu’à moi. Aulieu de la prendre il s’af^ 
faiblit, pareequ’il croit que le Mazarin lui la*-^ 
cHera Sedan, lil s’attache dans cette vue à- ce 
qui le lui peut donner purement r il préféré les» 
petits intérêts a celui' qu?H' pouvoic trouver ^ 
donner la paix à l’Europe. Ce pas m'a obligé» 
de. vous dire que, quoiqu?ii< ait eu de très gftin-^ 
des parties, je doute qu’il ait été auffi cap^le» 
qa^on l’a cru des grandes chofes qu’il n'a pas» 
Stes^ li n'y 4 p>mP de cptaliiez,^ qui déparenP 
tant un grand homme ■, que de vdèm pas jujié' 
prendre le moment décipf de lu' réputatim. Ow* 



trompe pour 

pas, à mon avis , habile en'- cette occaliOn ,! 
pareequ’il- y voulut être fin. Cela- arrive aflèz' 
dbuvent. 

. Nous nous trouvâmes le lendemain cheK- Mr. 
le Prince de Conti. Madame de iLongnevîHè, 
qui étoic accouchée de Mi. fon" Fils plus de' 
11 » femaines auparavant, 8c dans k' chambre de- 
laquelle l’on- avoir parlé plus de vingt fois d'af- 
faires, ne le trouva point à ceConfeil, & je 
crus du- miftére à fon abfence. La mat?iére f 
ayant été débattue par Mr. de fiouillon' 8c^ par 
moi' fur les mêmes principes agitei chez lui, 

Mr. 
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Mr. le Prince de Conti fut du icntiment de Mi*: 
de Bouillon, ôc avec des circonftancés qui nié 
firent juger qu’il y avoit de la négociàtiôh. Mf. 
d’Elbeuf fut doux tômme un agneau, ôc il mé 
parut qu’il eût enchéri , s’il eût oie , fur l’avis dé 
Mr. de Bouillon. 

Le Chevalier de Frages , frère dé la viefllé 
Fiennes, qui ne fer voit dans notré parti que dé 
double efpion , fous le titre toutefois dé Coth- 
mandant du Régiment d’Elbeuf , rri’avôiü avéf- • 
ti, comme j’entrois dans*^ l’Hôtél dfe ville, qu'il 
croyoit fon Maitrc accommodé. Mr. de Beau- 
fort fit connoitre par fès manières, qub Mada- 
me de Montbazon avoit eflàyé de modéféf 
emOortemens. Mais comme j’étois aflùré que 
je l’emporterois toujours fur ellé, l’irréfôlütioii 
i^u’il témoigna d'abord ne m’eût pas émbiraiTéj 
ôc en joignant là voix à celle de Mrs. de Brif- 
èc , de la Mothe, de. Noirmoütîer, ÔC dë Bd- 
liévre , qui entrèrent toüt-à-fait dans ihbh fen- 
timent, j'eulïè emporté de beaucoup la bàlaricci 
Ü la confidération de Mr. de Tureiihe, qui é- 
tpit dans ce moment la gfoffe Càrdt du parti 
ôc celle que Mt. de Bouillon avoit aVec les' El]^-' 
gnols par les anciennes melbres qu’il a'voi't toit- 
jours çoniêrvées avec Fueolàlda^e, nè rh’éiii- 
lent obligé de me faire honneur dé cé qui’ rfé-' 
toit qu’un parti de néccîTité. J’avOis été la' veil** 
le chez les Envoyez de l’Afchiduc, pour efflayelr' 
4e pénétrer s’ils étoient toujours aüfli attaëhcz’ 
à traiter aVec nOUs luf lé lèùl' eh^gëmént qiic 
nous prendrions nous-mêmes llir la- pàiJC géné- 
rale, qu’ils me l’a voient toujours dif, ôc que- 
Mr, ôc Madame de Bouillon' mé l’avbifent pfê- 
ché. Je les trouvai l’un ÔC l’aUtré ablbîum'ént 
changez*,-ils voüloient toujours un engàgerii<mc 
pour la paix générale , mais ils le vouloient à 
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la mode de Mr. de Bouillon, c’eft-à-dire à 
deux fois. Il leur avoit mis dans l’efprit qu’il 
lèroit bien plus avantageux pour eux en cette 
manière , pareeque nous y engagerions le Par- 
lement. Enfin je reconnus la main de l’ouvrier, 
& je vis bien que ces raifons , jointes à l’ordre 
qu’ils avoient de fe raporter à lui de toutes cho- 
ies, l’emporteroient de bien loin fur tout ce 
que je pourrois dire au contraire. Je ne m’ou- 
vris point à eux par cette conlidération. J’allai 
entre minuit & une heure chez le Préfident de 
Belliévre, pour le mener chez Croiflî , afin d’ê- 
tre moins interrompus. Je leur expolài l’état des 
choies. Ils furent tous deux làns héfiter de mon 
ièntimenti ils crurent que le contraire nousper- 
droit infailliblement , & ils convinrent qu’il fâl- 
loit toutefois s’y accommoder pour le préfentj 
pareeque nous dépendions abiblument des Ef- 
pagnols 8c de Mr, de Turenrié , qui n’avoient 
encore de mouvemens que ceux qui leur étoient 
infpirez par Mr. de Bouillon. Ils voulurent ef- 

Î )érer que nous obligerions Mr. de Bouillon dans 
e Conléil du lendemain à revenir à notre lèn- 
timent , ou que nous le perfuaderions nous- 
mêmes à Mr. de Turenne quand il nous auroit 
joints : mais je me flattai d’autant moins de cet- 
te efpérance que ce que je craignois le plus de 
cette conduite pouvoit très naturellement arri- 
ver , avant que Mr. de Turenne pût être à nous. 
Croiffi, qui avoit un efprit d'expédiens, me dit:- 
,, Vous avez raifon , mais voici une penlee qui 
,, me vient. Dans le Traité préliminaireque Mr. 
,, de Bouillon veut qu’on figne avec les Envoyez,' 
» y fignerez vous? Non, lui répondis -je. Eh 
„ bien, reprit-il t prenez cette occafion pour fâi- 
,, re entendre à ces Envoyez les raifons que vous 
,, avez de ne pas ligner. Ces raifons ibnt les mê- 

„ mes 
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mes qui feroient voiràFuenfald{igne, s’ilçtoit 
,, ici, que le véritable intérêt de l’Efpagne cftla 
„ conduite que vous propolèz. Peut-être que les 
„ Envoyez demanderont dutems pour en rendre 
„ compte à l’Archiduc j 8c en cecasj’ofe^épon- 
„ dre que Fuenfaldagne aprouvera votre ienti- 
„ ment, auquel il faudra que Mr. de Bouillon iè 
,, foumette. H n’y a rien de plus naturel que ce 
t, qucje vous propofèj Scies Envoyez même ne 
„ s’apercevront d’aucune divifiondans le Parti, 
„ parceque vous ne paroitrez alléguer vos rai- 
„ Ions que pour ne pas ligner , 8c non pour com- 
,, battre l’avis de Mr. de Bouillon. 

Comme cet expédient n’avoit que peu ou 
point d’inconvénient , je me réfolus à tout ha- 
zard de le prendre , 8c je priai Mr. de Briflàcdès 
le lendemain matin d’aller diner chez Madame 
de Bouillon , 8c de lui dire fans affectation qu’il 
me voyoit un peu ébranlé fur le fujet de la fi- 
gnature avec l’Elpagne. Je ne doutai point que 
Mr. de Bouillon ne fût ravi de me voir balan- 
cer à l'égard du Traité particulier des Génér 
taux • qu’il ne m’en preflât , 8c qu’il ne me 
donnât fieu de m’expliquer en préfence des 
Envoyez. 

Voila la difpolîtion où j’étois , quand nous 
entrâmes en conférence chez Mr. le Prince de 
Conti. Quand je connus que tout ce que nous 
difions, Mr. de Belliévre 8c moi, ne perfuadoit 
pas Mr. de Bouillon , je fis lèmblant de me 
rendre à fes raifons 8c à l’autorité de Mr. le 
Prince de Conti notre Généraliffime. Nous 
convinmes de traiter avec l’Archiduc aux ter- 
mes propofèz par Mr. de Bouillon , qui étoient , 
qu’il s’avanceroit jufques à Pont-à-Verre , 8c 
plus loin même , lorsque les Généraux le fou-j 
Iviiteroient , 8c qu’eux n’oublieroicnt rien de 
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leur part pour obliger le Parlement à entrer dans 

ce Traite , qu plutôt d en &ire un nouveau 

E our la paix générale 5 c’eft- à-dire pour obliger 
: Roi à en traiter fous des conditions raifonna- 
Ues, du détail defquelles le Roi Catholique le 
remettroit même à l’arbitrage du Parlement. 
Mr. de Bouillon fe chargea de faire ligner ce 
Traité, aufli limple que vous le voyez , aux En- 
Toyez. Il ne me demanda pas lèulemcnt li je le 
ügnerois ou non. Toute la Compagnie fut fa- 
tisfaitc d’avoir le lècours d’Efpagne à li bon mar- 
çhé, Sc de demeurer dans la liberté de rece- 
voir les prppofitions que la déclaration de Mr. 
de Turenne obligeoit fa Cour de faire à tout le 
monde avec protulion. On prit heure à minuit 

r ur ligner le Traité dans la charribre de Mrl 
Prince de Conti à l’Hotel de Ville. Les En- 
voyez s’y trouvèrent à point nommé, 8c je pris 
garde qu’ils m’oblèrvérent extraordinairement. 
Croiin qui tenoit la plume pour drelTcr le Trai- 
té ayant commencé à l’écrire, le Bernardin üç 
tournant vers moi me demanda li je ne le li- 

f nerois pas? A quoi lui ayant répondu que Mr. 
e Fuenlàldagne me l’ayoit défendu de la part 
de Madame de Bouillon ; il me dit d’un ton 
férieux, que c’étoit toutefois un préalable ab-: 
folumênt nécelïàiré, 8c qu’il avoit encore reçu 
depuis deux jours des ordres très exprès for ce- 
la de l’Archiduc. Je reconnus en cet endroit 
l’elfet de ce que j’ayois fait dire à Madame de. 
èouillon par Mr. de Briflàc. Mr. fon Mari me 
prella au dernier point. Je ne mànquaipas cet-- 
te occalion pour foire connoitre aux Envoyez 
d’Elpagne leurs intérêts,, en leur prouvant que 
je trouvois li peu de forcté pour moi-même, 
àulïi bien que pour tout le Parti en la conduite 
que l’on prenoit , que je ne me pouvqis réfou- 
' - ' ' ' " ' dre 
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dre à y entrer, au moins par une %nature, en 
mpn particulier. Je leur répétai l’offre que j’a- 
vois faite la veille, de m’engager à tout iws ex- 
ception, ii on vouloit prendre une réiblutioa 
finale & décilive. Je n’oubliai rien pour leur 
donner ombrage j iàns paroitre toutefiais le 
marquer, des ouvertures que le chemin qu’oa 
prenoic donnoit aux accommodemens particu- 
liers. 

Quoi<^ue je ne diflb ces choies que par for- 
me de récit , 8c fans témoigner avoir aucun def- 
icin de combattre ce qui avoic été rélolu , elles 
ne hûffërent pas de. faire une forte impreffionfur 
l’-cTpric du ^rnardin, 8c au point que Mr. de 
Bouillon m’en parut embarafle. Don Francilco 
Pkarro, qui avoit aporté de Bruxelles de nou- 
veaux ordres de le conformer entièrement aux 
lèndmcns de Mr. de Bouillon, preffa fbn Col- 
ique de s’y rendre. Il y conlèntit fans beau- 
coup de réûfiance} je l’y exhortai moi-même, 
quand je vis qu’il y étoit réiblu , 8c j’ajoutai 
que pour lui lever tout le lcrupule de la difficul- 
té que je fâilbis de ligner, je leur donnois ma 
parole que, 11 le Parlement s’accommodoit, je 
leur donnerois , par des expédiens que j’avois en 
main, tout le tems néceUàire pour retirer leurs 
troupes. Je fis cette offre jpour deux railbns. 
L’une , pareeque j’étois perluadé que Fuenlàl- 
dagne, qui étoit habile homme, ne lèroit nulr 
lement de l’avis de ics Envoyez , 8c n’engage- 
roit pas fon armée dans le Royaume, ayant aulll 
peu des Généraux, 8c rien de moi. L’autre 
railbn fut que j’étois bien aile de faire voir, 
même à nos Généraux, que j’étois réfplu à ne 
point Ibuffrir, au moins en ce qui feroit de 
moi , de perfidie, que je m’engageois publi- 
quement à ne pas laiflèr accabler ni furpren- 
V é 
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dre les Efpagnols , en cas même d'accommo^ 
dement du Parlement : quoique dans la mê-: 
me conférence j’eufle plus de Tingt fois protef- 
' té que je ne me lëparerois point de lui. Cette 
rélblution étoit l’unique caulc pour laquelle je 
ne voulois pas figner un Traité dont il n’étoit 
point. 

Mr. d’Elbeufme dit tout haut; „Vous ne pou-, 
t, vez trouver que dans le Peuple les expédions 

dont vous venez de parler à ces Meffieurs. C’eft 
M oùje ne les chercherai pas,./»; répondis-je •, Mr. 
„ de Bouillon en répomlra pour moi“. Mr. de 
Bouillon, qui eût voulu que je fignaflè, prit la 
parole: „Jélài, dit-il, que ce n’eft pas votre in- 
,, tention , mais je fuis perfuadé que vous faites 
1, contre votre intention fans le croire , & que nous 
„ gardons en lignant plus d’égard pour le Parle- 
,, ment, que vous n’en gardez vous-même en ne 
„ lignant pas; (il abailfa fa voix à cette dernié- 
,» re parole , afin que les Envoyez n’en entcn- 
3, dilfent pas la fuite , ) nous nous réfervons une 
t3 porte de derrière pour fortir d’alïaires avec le 
3, Parlement. Il ouvrira cette porte, lui réptmdis- 
3, je, quand vous ne le voudrez pas, comme il y 
,, paroit déjà , 6 c vous la voudrez fermer quand 
„ Vous ne le pourrez pas ; on ne fe joue pas avec 
,, cette Compagnie". Mr. le Prince de Conti nous 
appella à cet inftant. On lut le Traité, & on 
Je ligna. Voila ce qui nous en parut. Dom Gabriel 
de Tolède m’a dit depuis <^ue les Envoyez a- 
voicnt donné looo. piftoles a Madame de Mont- 
bazon 6 t autant à Mr. d’Elbeuf. 

Je revins chez moi , chagrin de ce qui venoit de 
fè paflêr. Le Préfident de Bclliévre ôc * Montré- 

for 

• Claude de BourdcUle , Comte de Montrélbr , fi!* 
de Henri de Boûrdeille. C’eft celui dont il eft tou-*' 
l*ouri parlé dons ces Mémoires! 
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fbr qui m’y attendoient ne le furent pas moins 
que moi. Le premier me dit une parole que 
l’événement qui l’a juftifiée rend digne de ré-, 
flexion. „ Nous avons manqué aujourd’hui 
„ d’engager le Parlement , moyennant quoi tout 
„ étoit lût , tout étoit bon. Prions Dieu que 
„ tout aille bien : car 11 une feule de nos cor- 
„ des nous manque , nous fommes perdus ’% 
Comme Mr. de Belliévre achevoit de parler, 
Noirmoutier entra dans ma chambre , 8c nous 
dit que , depuis que j’étois forti de l’Hôtel de 
Ville , un Valet de chambre de Laigues y étoit 
arrivé qui me cherchoit , 8c qui ne m’ayant pas 
trouvé étoit remonté à cheval , fans avoir vou- 
lu parler à perfonne.' Vous remarquerez que 
Laigues , qui a voit une grande valeur , 'mais 
peu de lens , 8c qui s’étoit fort lié avec moi de- 
puis qu’il avoit vendu fa Compagnie aux Gar- 
des , fe mit en tête de négocier en Flandres, 
auffitot que le Bernardin nous fut venu trou- 
ver. Il crut que cet emploi le rendroit confidé- 
rablé dans le Parti. Il me le demanda , il m’en 
fit prelïèr par Montréfor , qui le deftina dès cet 
inftant à la charge d’Amant de Madame de 
Chevreule qui étoit à Bruxelles. Il me repré- 
Içnta qu’elle pourrçit ne m’être pas inutile dans 
la fuite } que la place étoit yuide , qu’elle fè 
pourroit remplir par un autre qui ne dependreit 
pas de moi. Enfin , -quoique j’cuflè beaucoup 
de répugnance à laifler aller à Bruxelles un 
homme qui avoit mon caraélére , je m’y laif- 
fài aller à fes prières 8c à celles de Montréfor , 
8c nous lui donnâmes la commiffion de réfi- 
der auprès de l’Archiduc. Ce Valet de cham- 
bre qu’il m’envoyoit, aportoit une dépêche de 
lui qui me fit pitié. II ne parloit que des bon- 
nes intentions de l’Archiduc , de la üncérité de 
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’uénfaldagne , & de la confiance que nous de- 
vions prendre en eux : enfin je n’ai jamais rieo- 
vu de A fot. U croyoit déjà gouverner Fuen- 
faldagne. Quel plajfir d’avoir un Négociateur 
de cette efpéce dans une Cour , où nous de- 
vions avoir plus d’une affaire ! Noirmoutier , 
qui étoit ion ami intime , avoua que la lettre 
étoit impertinente , mais il ne penla pas qu’elle 
le rendroit lui- même fort impertinent } car il 
iè mit dans la tantaifie d’aller aufli à Bruxelles, 
en dilànt qu’il confeffoit qu’il y avoit de l’in- 
convenient d’y laiflèr Laigues > mais qu’il y au- 
roit de la malhonnêteté a le révoquer 2c même 
à lui envoyer un Collègue , qui ne fût pas iba 
ami particulier , 5c d’un grade tout-à-fait fupé- 
ricur au lien. Voilà ce qu’il difoit: voici ce 
qu’il penlbit. Il eipéroit de ic diftineuer beau- 
coup par cet emploi qui le mettroit dans la né- 
gociation , iàns le tirer de la guerre -, qui lui 
qonneroit toute la confiance du Parti à l’égard 
de l’Eipagne , 5c qui lui donneroit en même 
tems toute la conudération de l’Efp^e à l’é- 
g^d du Parti. Nous fimes tous nos eimrts poux 
hii ôter cette penfée : il le voulut abfolumcnt, 
8c il le falut. Il portoit le beau nom de la Tri- 
mouille , il étoit Lieutenant - Général , il bril- 
loit dans le parti , il y étoit entré avec moi 8c 
par moi. Voilà le malheur des guerres civiles i 
ors y fait fouvent des fautes far bonne cou^ 
dulte. 

La conférence de Ruel commença aufli 
mal , qu’il fe pouvoit. Les Députez prétendi- 
rent qu’on ne leur tenoit pas la parole qu’oa 
leur avoit donnée«^, de déboucher les pallagcs, 
8c qu’on ne laiffoit pas même paflèr librement 
les cent rauids de bled. La Cour foutint qu’el- 
le n’avoit point promis l’ouverture des péages, 

5c 
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8c qu’il ne tepoit pas à elle que les cent muids 
de bled ne pairafTent. La Racine demanda ppur 
condition préalable de la levée dp Siège , que Iç 
Parlement s’engageât à aller tenir fes féances à 
St. Germain , tant qu’il plairoit au Rpi , & qu’U' 
promît de ne s’afl'ernbler de trois ans. Les Dé- 

i *>utez refuférent tout d’une voix ces deux prp? 
)ofitions , fur lefquelles la Cour fe modéra dès, 
’après-dinée mêmej Mr. le Duc d’Orléans ayauÇ 
dit aux Députez que la Reine iè relâclioit de 4 
translation du Parlement, §c qu’elle fccontente- 
roit que , lorsqu’on ferpit d’aceprd de tous les ^ 
articles, ilallat tçnjr un Lit de J uRice à St. Ger- 
main , pour y vérifier la Déclaration qui com 
tiendroit les articles. On modéroit auiTi les trois 
années de défenfes de s’allèmbler , à deux. Les 
Députez ne s’opiniâtrèrent pas fur le premier, 
mais ils ne fe rendirent pas fpr le Içcpnd , fijptCT 
nant que le privilège de s’affcmbler étoit eflèn- 
ticl au Parlement. Ces contefiations jointes à 
plufieurs antres irritèrent fi fort les elprits, lors?- 
qu’on les fut à Paris , que l’on ne parloit de rien 
moins an feu de la Grand’ -Chambre que de rér 
voquer le pouvoir des Dépotez j 8( Mrs. Ica 
Généraux , qui iè voyant recherchez par la 
Cour , qui u’eq avpit pas fait beaucoup dç 
cas jufqucs à la déclaration de Mr. de Turen- 
ne . ne doutoient point qu’ils ne fiflènt leurs con- 
ditions encore bçaycoup meilleures, Iprsqu’cL 
je ièrpit plus embaraffée , n’oubliéreqt rien pouy 
faire crier le Parlement 8ç Ip Peuple , afin 

f î le Cardinal connût que tont ne dépendoit 
de la conférence de Ruel. J’y contribuai 
mon côté , dans la vue fie régler , ou plutpt 
de m^érer un peu la précipitation avec faqiiellele 
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Me’ MOIRES DIT 
Celle du 8, Mars fut très confidérable. Mr. 
le Prince de Conti dit au Parlement, que Mr. 
de Bouillon , que la goûte a voit repris , l’avoit 
prié de dire à la Compagnie que Mr. de Tu- 
renne lui ofFroit fa perfonne & l'es troupes con- 
tre le Cardinal Mazarin , l’ennemi de l’Etat. J’a- 
ioutai que comme je venois d’être averti que 
l’on avoit drefle la veille une Déclaration à St. 
Germain , par laquelle Mr. de Turenne étoit 
déclaré criminel de Léze-Majefté ; je croyois qu’il 
étoit néceflaire de calîèr cette Déclaration, d’au- 
torilèr fes armes par un Arrêt folemnel , d’en- 
joindre à tous les Sujets du Roi de Iqi donner 
palTage gc fubfiftance , & de travailler en dili» 
eence à lui faire un fond pour le payement de 
les troupes , Sc pour prévenir le mauvais effet 
que huit cens mille livres , que la Cour venoit 
d’envoyer à Erlac pour les débaucher , y pour- 
roit produire. Cette propofîtion pafTa tout d’u- 
ne voix. La joye qui parut dans les yeux & dans 
les avis de tout le monde ne fe peut exprimer. 
On donna un Arrêt lànglant contre Courcel- 
les, Lavardin 8c Amilly, qui faifoient des trou- 
pes pour le Roi dans le pays du Maine. On per- 
mit aux Communes de s’affembler au fbn dq 
tociin , 8c de courir fus à tous ceux qui fe- 
roient des aifemWées fans ordre du Parlement. 

, Ce ne fut pas tour. t.e Préfident de Bellié- 
vre ayant dit à la Compagnie qu’il avoit reçu, 
une lettre du Premier- Prélident, par laquelle il 
l’afîuroit que ni lui ni les autres Dépytez ne 
feroient rien qui fût indigne de la confiance 
qu’elle leur avoit témoignée i il s’éleva qn cri , 
plutôt qu’une voix publique , qui ordonna au 
Préfident de Belliévre d’envoyer dire exprefle- 
ment au Premier-Préfîdcnt de n’entendre à au- 
çune propofîtion nouvelle, ni même de rien 

ré- 
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réfoudre fur les anciennes , jufques à ce que 
tous les arrérages du bled promis eullènt été 
entièrement fournis 5 c délivrez , que tous les 
pafTages eullènt été débouchez 6c tous les che*- 
niins ouverts pour les Couriers 8c pour les vi- 
vres. 

Le 9. on donna Arrêt de faire furfeoir la con- 1649. 
férence , jufqu’à l’entière exécution des pro- 
meflès 8c de l’ouverture des paflages , non feu- 
lement pour le bled , mais même pour toutes 
fortes de viétuailles. Les plus modérez eurent 

Î )einc à obtenir que l’on ajoutât cette claulè à 
'Arrêt , que l’on attendroit pour le publier , 
que l’on eût fu de Mr. le Premier* Prélident li 
les pafleports pour les bleds n’avoient pas été 
expédiez depuis la dernière nouvelle qu’on avoir 
eue de lui. 

Mr. le Prince de Conti ayant dit le même 
jour au Parlement . que Mr. de Longueville 
l’avoit prié de l’aflurer qu’il partiroit de Rouen 
•fans remifo , le ly, du mois avec 7000. hom- 
mes de pied 8c 3000. chevaux , 8c qu’il raar- 
cheroit droit à St. Germain , la Compagnie en 
témoigna une joye incroyable , 8c pria Mr. le 
Prince de Conti de preflèr encore plus'Mr. de 
Longueville. 

Le 10. Miron , Député du Parlement de 
Normandie , entra au Parlement, 8c dit que Mr. 
de Lonmeville dui avoir donné charge de dé- 
clarer a la Compagnie , que le Parlement de 
Rennes avoir reçu avec joye la lettre 8c l’Ar- 
rêt de celui de Paris , 8c qu’il n’attendoit que Mr. 
de la Trimouille pour donner celui de jonâion 
contre l’Ennemi commun. Après qu’il eut fait 
ce difeours , 8c ajouté que le Mans qui s’étoit 
aufli déclaré pour le parti avoit des Envoyez 
. auprès de Mr. de Longueville j on le remercia 

de 
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de la part de tout^ là Cômpâgnîé , comme luî 

âyant appoï-fé des nouvelles très agréa'blès. 

Le 1 1. un Envoyé de Mr. tfc la Trimouille 
demanda’ audiancc au Parlement' , à qui il of^ 
frit de la part' de fôtiî Maître 8 odo‘. hommes dé 
pied & 2000. Chevaux , & qu’il prétendoit êtreed 
état de marcher dans deux jours , pourvu qu'U 
plût à là Compagnie de permettré à Mr. de la 
Trimouille de iè faifrf des deniers royaux dans 
fes Recettes génétàles de Poitiers , dé Niort 8 c 
des autres lieux dont il étoit déjà afliiré. Lé 
Parlement lui fit degraridsremercimens, lui don- 
na Arrêt d’uniott , aVec plein pouvoir' fur les 
Recettes générales , 8 c le pria d’avancer fes le- 
vées avec diligence. 

L’Envoyé n’étôit pis fbrti du Palais , que le 
Préfident de Belliévrc dit à la Compagnie qué 
l'e Premier- Préfident là fuplioit de lui envoyer un 
Nouveau pouvoir d’âgiv à la" conférence , parce- 
<|ue l’Arrêt du jour précédent lui avoit ordon- 
né 8 c a lüi & aux autres Députez de furfeoir. 
Le Préfident de Belliévre n’eut autre réponfe, 
ftnon qu’on leut d'onneroit ce pouvoir , quand 
ïa quantité dé bled qui avoit été promilè auroit 
été reçue. 

Un inftant après Roland , Bourgeois de 
Rheims , qui‘ avoit rrtaltraité peribnnellement 8 c 
ehaflë de la ville’ I^lt. de la ^Vieuville Lieute- 
nant de Roi' dans là Province , pareequ’il s’é- 
éoit déclaré pour St. Germain, prefênfa requête 
au' Parlement cohtré' les Officiers qui l’àvoient 
déféré à la Cour pbür cette aftion. H en fut 
Ibué de toute la Compagnie , 8 c on lui promit 
toute ptoteéHon; , 

, _ Voilà 

* cHàtifes ili dii norii > Diic de la VieoyiUc . mott 
éa i6$9‘i 
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Voilà bien de la chaleur dans le parti , 8c vouà 
croyez aparemment qu'il faudra au moins uni 
peu de tems pour l’évaporer avant que la paijf 
fc puifTe faire. Nullement : elle eft faite 8c li- 
gnée le même jour 1 1. dé Mars par les Dépu- 
tez qui avoient demandé le 10. un nouveau* 
pouvoir , pareeque l’ancien étoif révoqué" pav 
ces mêmes Députez, aulquels on avoit refufectf 
nouveau pouvoir. Voici le dénouement de cé 
Contretem's , qîie la Poftérité aura peiné à croire» 
8t auquel on s’accoutuma en 4. jours. 

AHiifitot que Mr. de T?urenne fe fut déclàtéV 
la' Gour travailla à gagner les Généraux aVeÜ' 
beaucoup plus d’aplication qu’elle n’avoit faif 
juli^ues' lâ‘, rhais elle neréulfit pasàfongré. Ma- 
dame dé Montbazon , prelTëe par Vineuil en 
plus d’urt fcns , promettoit Mr. de B'eaufoft à 
la Reine ; mais' la Reine voyoit bien qu’el- 
le auroic beaucoup de peine à le livrer , tanf 
que je ne fetois pas du marché: La Rivière ne 

témoignoit plus dé mépris pour Mr. d’Elbeuf. 
Le Maréchal dfe’ la Motlic n’éroit acceiîiblé que 
par Mr. dé' Longueville , duquel la* Cour ne 
s’àlluroit pas à beaucoup près tant par la négo- 
ciarion d’AiietOnville, que nous nous en alTu- 
rions par la corrd'pondànce dé Varicar ville. 
Mf. dé Bouillon’ feifoit paroitre , depuis Béclat 
de Mr; fbn' Frère , plus dé pente à s’accommo- 
der avec la:^ Cour. Vafle', qui commandoit , ce 
mé' femble , fon' Régiment de Cavalerie , l’à- 
voit iniinué pïr des canau)c dififérens à St. Ger- 
main' : mais les conditions paroiflbient bien 
hautes*. Il en' falloir de grandes pour les deux 
Fréfeÿ. qui', aU' pofte où ils étoient, n'etoient 
pas d’humeur à' fé contenter de peu de chofe.' 
Ley ihcértitudes de Mr. de la RocheFoucaUt ne 
plaifoient pas il la* Rivière", qui d’ailleurs conli- 

déroit 
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dérbit que le compte que l’on feroit avec Mr; 
le Prince de Conti ne feroit jamais bienlurpour 
les iuites, s’il n’étoit aufli arrête par Mr. le Prin- 
ce , qui fur l’article du Cardinalat de Mr. fon 
Frère n’étoit pas de trop facile compofition. Ce 
que i’avois répondu aux offres que j’avois reçues 
par L- canal de Madame de Leldiguiéres , ne 
donnait pas lieu à la Cour de croire que je 
lune aife à ebranler. 

Enfin Mr. le Cardinal Mazarin trouvoit tou- 
tes les portes de la négociation ou fermées , ou 
embai allées. Ce defelpoir de réuffir , pourainfi 
dire , fut par l'événement plus utile à la Cour 
que la négociation la plus fine lui eût pu êtrej 
car il ne l’empêcha pas de négocier ; le Cardi- 
nal ne s’en pouvant jamais empêcher par fon 
naturel 11 fit toutefois que contre fon ordinaire 
il ne fe fia pas à la négociation , & ainli il amu- 
fà nos Généraux, tandis qu’il' envoyoit huit cens 
mille livres qui enlevèrent à Mr. de Turenne 
fon armée , & qu’il obligeoit les Députez de 
Ruel à ligner une paix contre les ordres de leur 
Corps. Le Préfident de Mefmes m’a alfuré plu- 
licurs fois que cette conclulion de la paix fut 

{ Jurement l’effet d’un concert pris la nuit d’entre 
e 8 . & le 9 . de Mars entre le Cardinal & lui » 
& que le Cardinal lui ayant dit qu’il connoiflbit 
clairement que Mr. de Bouillon ne vouloit né- 
gocier que quand Mr- de Turenne lèroit à la 
portée de Paris 5c des Efpagnols, c’eft-à-dire en 
état de le faire donner la moitié du Royaume; 
lui Préfident de Mefmes lui avoit répondu i II 
n'y a de falut aii'à faire U Coadjuteur Cardinali 
Que le Cardinal lui ayant répondu , „ Il elf pis 
,, que l’autre , car on voit au moins Un tems 
», en l’autre négociation , mais celui-la ne trai- 
,, tera jamais que pour tout le général ” ; lui 

ré» 
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Préliieiit de Mefmes lui avoit dit : „ Puisque 

„ les clîofcs font en cet état , il faut que nous 
,, payions de nos perfonnes pour (au ver l’Etat y 
il faut que nous lignions la paix: car apres ce 
,, que le Parlement a fait aujourd’hui , il n’y a 
i, plus de mefures & peut-être qu’il nous ré vo- 
i, quera demain. Nous hazardons tout , li nous 
,, Ibmmes defavoucz; on nous fermera les por- 
„ tes de Paris , on nous fera notre procès , on 
i, nous traitera de prévaricateurs 8c de traitresj 
„ c’eft à nous de nous donner des conditions 
i, qui nous donnent lieu 'de juftificr notre pro- 
i, cédé. 11 y va de notre intérêt , puisque It 
i, elles font railbnnables , nous les {aurons bien 
i, faire valoir contre les fatdieux : rtais faites- 
5, les telles qu’il vous plaira , je les fignerai tou- 
„ tes, 8c je vais de ce pas dire au Premier-Pré- 
„ fident que c’eft mon fentîment, 8c l’unique 
i, expédient pour làuver le Royaume. S’il nous 
,, réufllt, nous avons la paix; fi nous {bmmè’à 
,, defàvouez , nous aftbibliflbns toujours la fac- 
„ tion, ôc le mal n’en tombera que fur nous”. 
Le Préfident de Mefmes , en me contant ce. 
que je viens de vous dire , ajoutoit ^que- la 
commotion où le Parlement avoit été le 8 . , join- 
te à la déclaration de Mr. de Turenne Sc à ce- 
que le Cardinal lui avoit, dit de la difpolition de 
Mr. de Bouillon 8c de la mienne , lui avoit in(- 
piré cette pen fée ; que l’Arrêt donné le p.- qui 
ordonnoit aux Députez de furfèoir là conférence 
jufqu’à ce que les bleds promis euffent été four- 
nis , la lui confirmoit ; que b chaleur qui avoit 
paru dans le Peuple le lo. l’y fortifioit, 8t qu’il 
avoit perfuadé , quoiqu’avec peine , le Premier- 
Pré fident. 

Il accompagnoit ce récit de tant de circonf- . 
tances, que je crois qu’il -difbit vrai.- Feu Mr, 
:Tom.^. X lé 
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i(?49.1e Duc d’Orléans & Mr. le Prince m’ont dit que 
l’opiniâtreté avec laquelle le Prcmier-Préfident 
8c le Préfident de Mel'mes défendirent le 8. le (j. 
&le I O. quelques articles, n’avpit guéres de rar 
' port à cette réfolution que le Préfident de Mef- 
mes difoit avoir prilè des le 8.3 Longututl, un 
des Députez , , étoit periiiadé de la vérité de ce, 
que difoit le Préfident de Mefmes. Le Cardinal 
Mazarin,à qui j’en ai parlé depuis la guerre, me 
le confirma , en le donnant pourtant la gloire 
d’avoir reftifié cet avis , qui étoit, ajouw ^il, 
„ de foi très dangereux , fi je n’eulfe pénétré les 
„ fentimens de Mr. de Bouillon & les vôtres. Je 
,, iàvois que vous ne vouliez pas perdre le Pàr- 
,, Icment par le Peuple, 8c que Mr. de Bouillon 
„ vouloit préférablement à toutes chofés attén^ 
,, dre fon Frère. 

La paix fut donc lignée après pluficurs con- 
teftations le 1 1. Mars , 8c les Députez confenti- 
rentavec beaucoup de difficulté que le Cardinal 
Mazarin y lignât avec Mr. le Duc d’Orléans 8c 
Mr. le Prince , qui étoient les Députez nommez^ 
par le Roi. Voici les articles. 

I. Le Parlement fe rendra à St. Gerntam, il f 
fera téntt un Lit dé fujlicet ou I4 Déclaration coti^ 
tenant les articles de la faix ferà publiée y afrés 
quoi il retournera faire /es fondions ordinaires k 
Taris. 

II. Ne fera fait aucune affemblée des Cham^ 
1 res pour toute Vannée 1649., èxcepté pour la 
réception des Officiers pour les Mercuriom 
Its. 

III. Tous les j 6 réts rendtts par le Parlement 
depuis le 6 . Janvier feront nuis , à l<* réferve de 
ceux qui auront été rendus entre Particuliers , fur 
faits concernant la JuJiice ordinaire. 

IV. Toutes les Lettres de Cachet » Déclara^ 

fions 
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t/pns Arrêts du Confeil, rendus au fujet des 
mouvemens fré/ens, feront nuis comme non 
avenus. 

V. Les gens de guerre levez, four la défenfe de 
Paris , feront licenciez aujjîtot apres l’accommode- 
ment jigné , rb» 5» Majeflé fera auft retirer fes 
troupes des environs de La Ville. 

VL Les Habitans poferont les armes , éi» ne lis 
pourront reprendre que par ordre du Roi. 

VII. Le Député de l'Archiduc fera renvoyé in- 

ceffamment fans réponfe. , 

VIII. Tous les papiers meubles qui ont été . 
pris aux Particuliers , qui fe trouveront en na- 
ture , feront rendus. 

IX. Mr. le Prince de Conti, les Princes ^ Duet 

tous ceux , fans exception , qui ont pris les ar- 
mes ^ n’en pourront être recherchez fous quelque 
prétexte que ce fuijfe être-, étant déclaré par les 
dejfusdits , dans quatre jours , à compter de celui 
auquel les paffàges feront ouverts, (b* pur Mr. dé 
Longueville en dix , qu'ils veulent bien être com- 
pris dans le préfent Traité. 

X. Le Roi donnera une déchargé générait pdut 
tous les deniers royaux qui ont été prit , pour tout 
les meubles qui ont été vendus , pour toutes les ar- 
mes ér munitions qui ont été enlevées k l’Arfeudl 
(b ailleurs. 

XI. Le Roi féru expédier des Lettres pâtir là ré- 

vocation des Semeflres du Parlement d’Aix , con- 
formement aux articles accordez entre les Dépu- 
tez de Sa Majefté tb* Parlement (b 

Pays de Provence du ti. Février^ 

KH. La BaJliUe fera remife entre les mains dté 
Roi, (bo, 

Mr. de Bouillon fut extrêmemeilt furptis « 
quand il apprit que la paix étoit lignée « 

Madame de Bouillon fe jettant fur le lit dé 
X Z Mrs 
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324 Me’ MOIRES DÙ 
1649. Mari .s’écria: „ ah, qui ’cût dit! Y avez 

„ vous feulement jamais penfé ? Non , Madame , 

„ lui réponMs-je , je n’ai pas cru que le Parlement 
,, pût faire la paix aujourd’hui , mais j’ai cru, 

,, comme vous favez , qu’il la feroit très mal , fi 
„ nous le laiflions fiiire. Jl ne m’a trompé qu’au 
„ tems”. Mr. de Bouillon prit la parole 5 „ il ne 
,j l’a que trop dit, il ne nous l’a que trop prédit, 

„ nous avons fait la faute toute entière”. Je vous 
confcflè que ce mot de Mr. de .Bouillon .m’inf- 
pira une nouvelle efpéce de refpeél pour lui* 

Car il efi a mon Jens d’un plus grand homme de 
/avoir avouer fa faute , que de [avoir ne la pas 
faire. Comme nous confultions fur ce qu’il y 
avoir à faire, Mr. le Prince de Conti , Mr. d’El- 
beuf, Mr. de Beaufort , 8c Mr. de la Mothe 
entrèrent dans la chambre , qui ne làvoient rien 
de la nouvelle , 8c qui venoient chez. Mr. de 
Bouillon lui communiquer une entreprife que 
St. Germain d’Apchon avoit formée fur Lagni, 
où il avoit quelque intelligence. Ils furent bien 
furpris de la fignature de la paix ; 8c d’autant • 
plus que tous leurs négociateurs , félon le ftile 
ordinaire de ces fortes d’Agens , leur avoient 
fait voir depuis deux ou trois jours , que la Cour 
étoit perfuadée que le .Parlement n’étoit qu’une 
reprélèntation, 8c qu’au fond il falloit compter 
avec les Généraux. ‘ Vaffé en avoit affuré Mr. 
de Bouillon ; Madame de Montbazon avoit re- 
<;u cinq ou fix billets de la Cour qui portoient 
la même chofè. Il faut avouer que Mr. le Car- 
dinal Mazarin joua 8c couvrit très bien Ibn jeu 
en cette rencontre , 8c il en eft d’autant plus à 
eftimer , qu’il avoit à fc défendre de l’impru- 
dence de la Rivière qui étoit très grande, 8c de 
l’impétuofîté de Mr. le Prince qui en ce tems- 
là n’étoit pas médiocre. Le propre jour que 
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h paix fut fignéc , le Prince s’emporta edntre i 
les Députez, d’une manière capable de rompre 
l’accommodement. 

Je reviens au Confeil que nous tînmes chez 
Mr, de Bouillon. Je vous !ai déjà dit qu’il ne 
balança pas un moment à reconnoitre qu'il n’a- 
voit pas jugé làinement de l’etat des chofes. 11 
le dit publiquement , comme il me l’avoit dît à 
moi Icul. Il n’en fut pas ainfi des autres} nous 
eûmes le plaifir lui 5c moi de remarquer qu’ils 
réf ondoient h leurs penfées , plutôt qu'à ce qu'on 
leur difoit } ce qui ne manque prefque jamais en 
ceux qui favent quon peut leur reprocher quelque 
chofe' avec Jujîice. Il ne tint pas à moi. de les 
obliger à dire leur avis les premiers. Je fupliai 
Mr. le Prince de Conti de conlidérer qu’il lui 
apartenoit par toutes fortes de raifons d’ou- 
vrir 6c de fermer la icêne. Il parla lî obfcuré- 
ment , que perlbnne n’y entendit rien. Mr. d’El- 
beuf s’étendit beaucoup, 6c ne conclut rien. Mr. 
de Beaufort employa fon lieu commun , qui 
étoit , d’alTurer qu’il iroit toujours fbu grand 
chemin. Les oraifons du Maréchal de la Mothe 
n’étoient jamais que d’une demie période , 6c 
Mr. de Bouillon dit que , ayant que moi 
dans la Compagnie qui connut bien le fond 
de la Ville 6c du Parlement , il croyoit qu’il 
étoit néceflàire que j’aoitalïè la matière, fur la- 
quelle il feroit plus &ile après de prendre une 
bonne réfolution. Voici la lubftance de ce que 
je dis. 

„ Nous avons tous fait ce que nous avons 
„ cru devoir faire } il n’en faut ;pas juger par 
„ les événemens. La paix eft fignée par des 
,, Députez qui n’ont plus de pouvoir, elle eft 
„ nulle. Nous n’en lavons point encore les ar- 
„ ticlcs, au moins nous ne les, fayons pas parr 
X J »> 
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*’ P^® difficile déjuger 

„ par ceux qui ont été propoicz ces jours paf* 
„ îcz , que ceux qui auront été arrêtez ne fe- 
t, font ni honnêtes ni Turs. C’efi: à mon avis 
,, fur ce fondement qu’il faut opiner , Sc cela 
„ fiippole , je ne balance point à croire que 
„ nous ne fi>mmes pas obligez à tenir l’accom* 
„ modement, 6c que nous Ibmmes mêmeobli- 
„ gez à ne le pas tenir , par toutes les railbns 
„ & de l’honneur & dubon fens. Le Préfident 
„ Viole me mande qu’il n’y eft pas fculemenf 
. „ fiiit mention de Mr. de Turenne , avec le- 

„ quel il n’y a que trois jours que le Parlement 
„ a donné un Arrêt d’Union. Il ajoute que 
„ Mrs. les Généraux n’ont que quatre jours 
,, pour déclarer s’ils veulent être compris dans 
*, la paix. Mr. de Longueville & le Parlement 
,, de Rouen n’en ont que dix. Jugez fi cette 
,, condition , qui ne donne le tems ni aux uns 
,, ni aux autres de longer feulement à leurs in« 

• „ térêts , n’eft pas un pur abandonnement. On 
y, peut inférer de ces deux articles quels lèront 
,, les autres , 8c quelle infamie ce leroic de les 
,, recevoir. Venons aux moyens de les rc&lèr 
„ folidement £c avantageulèment pour le pu-^ 
y, blic 'Sc pour le particu&r. Ces articles lèront 
,, rejettez univerlèllement de tout le monde, 8c 
,, même avec fureur , dès qu’ils paroitront dans 
„ le public. Mais cette fureur eft ce qui nous 
„ perdra, fi nous n'y prenons garde, parce- 
„ ou’elle nous amufèra. Le fond de l’efprit dq 
,, Parlement eft la paix , 8c vous pouvez avoir 
y, oblèrvé qu’il ne s'en éloigne jamais que par 
,, làillies. Celle que nous y verrons demain ou 
„ après demain lèra terrible : fi nous manquons 
„ de la prendre au bond , elle tombera comme 
I, autres y 8c d’autant plus dangereulèment 

„ que 
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^ que la fuite en üèra dédlive. Jugez de l’a- 164^! 
„ venir par le pafle, voyez à quoi fc Ibnt ter- 
tt minées toutes les émotions que vous avez vues 
,, juiques ici dans cette Compagnie. Je reviens 
ÿ, à mon ancien avis , qui eft de fongeÿ- unique- - — 
„ ment à la paix générale , de figner dès cette 
„ -nuit un Traité liir ce ,clxet avec les Envoyez 
„ de. l’Archiduc , de le porter demain au ^ar- 
,»■ lement, d’y ignorer ce qui s’eû: paflTe aujour- 
,, ii’hui à la contérencc , que nous pouvons 

I, très bien ne pas lavoir , puisque le Premier- 
„ Préfidcnt n’en a point encore fait part à per- 
„ fonne ; ôc de faire donner un Arrêt par le- 
t, quel il Ibit ordonné aux Députez de la Com- 
«> pagnic d’infifter uniquement fur ce point , 8c 

J, fur celui de l’excluhon du Cardiiul hjlazarin, 
tt & en c^s de refus de revenir à Paris prendre 
n leurs places. Le peu de fatisfaâion que l’on 

y a eu du procède de la Cour 8c de la con- 

duite même des Députez, fait que ce que la 
„ déclaration de Mr.de Turemietoutclèuleren- 
„ doit très poffible, fera li‘ facile prélènteiîient, 

„ que nous n’avons pas befoin d’attendre , pour 
„ animer davantage la Coippagnie , qu'on nous 
,, ait fait le raport des articles qui l’aigriroicnt 
„ aflutément. C’étoit ma première penféc} & 
y, quand j’ai commencé à parler, j’avois deflein 
„ de vous propolèr , Monlîeur , (Ms-je à Mr. U 
„ Prince de Conti) de vous fervir du prétexte 
,, de ces articles pour échauffer le Parlenient: 

„ mais il eft plus à propos d’en prévenir le 
,> raport, pareeque le bruit que nous pouvons 
», répandre cette n\iit de l’abandonnement dés 
(I Généraux , jettera plus d’indignation dans les 
„ eïpcits,que le raport même, que les Députez 
„ deguiferont au moins de quelques méclmtes 
„ CQuleura”. 

X 4 Corn- 
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Comme j’cn ]étois là, je reçus un paquet de 
Ruel , dans lequel je trouvai une fécondé letr 
tre de Viole avec un brouillon du Traité, con- 
tenant les articles ci-deflus. Ils étoient fi mal 
écrits, que je ne les pus prefque lire: mais ils 
me furent expliquez par une autre lettre qui 
etoit dans le même paquet de Lefeuyer Maitre 
des Comptes, & qui étoit un Député. Il ajour 
toit par un billet feparé, que le Cardinal Maza- 
rin avoit ligné. Toute la Compagnie douta 
encore moins, depuis la leélure de ces lettres 
2c dç ces articles , de la facilité qu’il y auroit à 
enflammer le Parlement . „ J’en conviens, /#«r 
„ (lis- je, mais je ne change pas pour cela de fen- 
u timent, je luis encore plus perluadé qu’il ne 
,, faut point Ibulfrir le retour des Députez , li 
>, l’on le félbut à prendre le parti que je propolè. 

„ En voici la railbn.Si vous leur donnez letems 
,, de revenir à Paris avant que de vous déclarer 
91 pour la paix générale , il faut que vous leur 
9, donniez aufli le tems de faire leur raport, con- 
9, tre lequel vous ne pourrez pas vous empêcher 
„ de déclamer. Que fi vous joignez la dcclamatiou 
I, contre eux , à ce grand éclat de la propolition de 
9, la paix générale dont vous allez éblouir toutes 
„ les imaginations , il ne fera pas en votre pouvoir 
9, d'empêcher que le Peuple ne déchire à vos yeux 
9, & le Prcmier-Prélident&lePrélident de Mcf- 
„ mes. Vous paflerez pour les auteurs de cette 

Tragédie j vous ferez formidables le premier 
9, jour, 8c odieux le fécond”. 

Mr. de Beaufort , à qui Brillac venoit de par- 
ler à l’oreille , m’interrompit à ce mot, 8c me 
dit , ,, 11 y a un bon remède, il leur faut fermer 
91 les portes de la Ville -, il y a plus de quatre jours 
9, que tout le Peuple ne crie autre chofe. Ce 
91 n’ell pas mon Icntimcnt, lui répçndis-je, vous 

„ vous. 
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vous feriez paflbr dès demain pour les tiransdu 1649. 
„ Parlement, dans l’efprit de ceux même de ce 
„ Corps qui auront été d’avis aujourd’hui que 
i, vous les leur fermiez.il eft vrai, reprit Mr.ile 
„ Bouillon, le Prélident de Belliévre me le dilbit 
„ cette après-dinée, & qu’il eft néceflàire pour 
,> les fuites, que le Premier-Prélident &lePre- 
„ lident de Mefmes paroiifent les défcrteyrs 8c 
,i non pas les exilez du Parlement. Il a raifbn , 

„ ajoutai-je encore , car en la première qualité ils 
„ y feront abhorrez toute leur vie J dans la fécondé 
,, ils y feront plaints dans deux jours, 8c regrettez 
„ dans quatre. Mais on peut tout concilier , 

„ Mr. de Bouillon ; iaiffons entrer les Députez j 
„ Iaiffons- leur faire leur raport , fans nous em- 
„ porter , ainli nous n’écltaulferons pas le peuple. 

„ Vous convenez que le Parlement ne recevra pas 
„ les conditions qu’ils aportcront.il n’y aura rien 
„ de fi aiféque de les renvoyer, pour efîàyer d’en 
„ obtenir de meilleures. En cette manière nous 
„ ne précipiterons rien , nous nous donnerons du 
>, tems pour prendre nos mefures , nous demeu- 
„ rerons fur nos pieds, 8c en état de revenir à ce 
„ que vous propofez, avec d’autant plus d’avan- 
„ tagequeles trois armées de Mr. l’Archiduc, de 
„ Mr.de Longueville, Sc de Mr. de Turenne fe- 
,, ront plus avancées 

Dès que Mr. de Bouillon commença à parler 
fur ce ton , je ne doutai point qu’il ne fût re- 
tombé dans l’apréhenfionj de voir tous les in- 
térêts particuliers confondus 8c anéantis dans ce- 
lui de la paix générale , 8c je me reflbuvins d’u- 
ne réflexion que j’avois déjà faite, qu’il efi plus 
ordinaire aux hommes de Je repentir en fpécula- 
tion d’une faute qui n’a pas eu un bon événe- 
ment , que de revenir dans la pratique , de l'im- 
prejfon qu’ils ne manquent jamait de recevoir du 
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motif qui les a portez h la commettrf. Je fis icm- 
blant de prendre tout de bon ce qu’il difoit , & 
je me contentai d’infifter fur le fond , en iâilànt 
voir les inconveniens inféparables du délai -, l’a- 
gitation du peuple , qui nous pouvoit à tout 
moment précipiter à ce qui nous dcsbonore- 
roit , nous perdroit ; l’inftabilité du Parlernent , 
' qui recevroit peut-être dans quatre jours les ar- 
ticles , qu’ils déchircroient demain 11 nous le vou- 
lions; la iâcilité que nous aurions de procurer 
à toute la Chrétienté la paix générale , ayant 
quatre armées en campaghe, dont trois étoient 
à nous , & indépendantes de l’Efpagne. J’ajou- 
tai à cela, que cette dernière qualité détruubît, 
à mori avis, ce que Mr. de Bouillon avoit dit 
ces jours paflèz de la crainte qu’il avoit qu’elle 
ne nous abandonnât , aufiitot qu’elle auroit lieu 
de croire que nous aurions forcé le Cardin^ 
Mazarin à delirer 11 néceflàirement la paix avec 
elle. Je conclus mon difcours par l’ofire que je 
fis de làcrifier de bon coeur la Coadjutorerie de 
Paris au reflentiment de la Reine & à la paflion 
du Cardinal , fi on vouloir prendre le parti qqe 
• je propofois. Je l’eufiè fait avec ioye pour 
aulfi grand honneur qu’eût été celui de contri- 
buer a la paix générale ,& je ne fus pas fâché de- 

} )lus de faire un peu de honte aux gens touchant 
es intérêts particuliers , dans une conjondurc 
où il eft vrai qu’ils arrêtoient la plus glorieu- 
iè , la plus utile, & la plus éclatante a^ou du 
monde. Mr. de Bouillon combattit mes raübns 
par toutes celles dont il les avoit déjà combat- 
tues la première fois, Sc il finit en diiànt : ,, Je 
„ fais que la déclaration de mon Frère peut faire 
t, croire que j’ai de grandes vues , & pour lui 8c 
„ pour moi 8c pour toute ma Malfbn. Je n’igno- 
„ re pas que ce que jeviçnsdcdiredelanécefli- 
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„ té que je crois qu'il 7 a de le laiiler avancer 164 9* 
H avant que nous prenions un parti déciiif, doit 
f, confirmer tout le monde dans cette penfée. Je 
f, ne deiâvouepasmêmequejene l'aye, 6cqueje 
„ ne fois perfuadé qu’il m’elt permis de l’avoir: 

,, mais je confens que vous me iàlliez tous palier 
„ pour le plus lâche des hommes. Il je m’accom-» 

,, mode jaqiais avec la Cour , que vous ne m’aycs 
,, tous dit que vous êtes iàti^aits , £c je prie 
,, Mr. le Coadjuteur de n;e deshonorer , li je ne 
„ demeure fidelleD:^nt dans cette p:uole 

Cette déclaration ne réuflit pas à faire rece- 
voir de toute la Compagnie l’avis de Mr. de 
Bouillon, qui agréa cependant à tout le mon- 
de, en ce qu’en laiflânt le m^ pour la reifour- 
ce > il laifloit les portes ouvertes aux négocia- 
tions que chacun avoit ou efpéroit avoir en ià 
manière. La vue la plus commune dans les im- 
frudences ,. eft celle e^ue l’on a de lu pojpbilité des 
reffourcef. J’euflè bien emporté, li j’euflé voulu, 

Mr. de Beanfort & Mr. le Maréchal de la Mo 
the; noais comme la confidération de l’armée 
de Mr. de Turenqe , & celle de la .confiance 
oue les EjQj^çols avoient en Mr. de Bouillon 
jrailbit qu’il y eût eu de la folie à fc figurer lèu- 
lement que l’on pût faire quelque cholè de cou- 
fidérable fims lui : je pris le parti de me rendre 
avec rei^>eâ , & à l’autorité de Mr. le Prince de 
Conti , & à la pluralité des voix 5 & l’on réfo- 
Ipt très prudemment que l’on ne s’expliqueroit 
point du détail le lendemain matin au Parle- 
ment, 8c que Mr. le Prince de Conti y diroit 
ièulcmcnt en général que Je bruit . commun por- 
tant que la paix avoit été lignée à Ruel » il 
javoit réfolu d’y députer pour lès intérêts 8c pour 
peux de Meffivurs les Généraux. Mr. de Bouil- 
lon j ugea ..qu’il icrqit à propos de parler ainfi . 

pour 
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*^ 49 ’ pour ne point témoigner au Parlement que Pon 
tût contraire à la paix , fie pour tè donner à foi- 
même plus de lieu de trouver à redire aux arti- 
cles en détail , qu’on fàtisferoit le peuple par le 
dernier , 6c que Von contenteroit par le premier 
le Parlement, dont la pente étpit à l’accommo- 
dement, même dans les tems bù il n’en aprou* 
voit pas les conditions j 8c qu’ainfi nous- miton- 
nerions les chofes (ce fut Ibn mot,) jufques à 
ce que nous viflions le moment propre à les dé- 
cider. 11 fe tourna vers moi en finiflànt, pour 
me demander fi je n’étois pas de ce fèntiment. 
,, Il ne f'e peut rien de mieux ,/«i répondis^je , fu- 
,, pofé ce que vous faites; mais je crois qu’il fè 
„ pourroit quelque chofè de mieux que ce que 
„ vous faites. T^lon, reprit Mr. de Bonillon, vous 
,, ne pourrez être de cet avis, fupofé que mon 
„ Frère puiflè être à nous dans trois femaines. Il 
J, ne fert de rien de difputcr, lui repUquai-je, il 
„ y a Arrêt, mais il n’y aqiie Dieu qui nous puif- 
5, fè affurer qu’il y foit delà vie”. Je dis ce mot fi 
à l’avanture, que! je fis même réflexion un mo- 
ment après fur quoi je pouvois l’avoir dit -, par- 
cequ’il n’y avoit rien qui parût plus certain que la 
marche de Mr.de Turenne. Je ne laiflài pas d’en 
avoir quelque forte de doute dans l’efprit. Nous 
fbrtimes à trois heures après minuit de chez 
Mr. de Bouillon , où nous étions entrez à 
onze heures, un moment après que j’eus reçu 
les nouvelles de la paix qui ne fut lignée qu’à 9. 
heures. 

Le lendemain 12. Mars Mr. le PrincedeCon- 
ti dit au Parlement en 12.. ou ly. paroles ce qui 
avoit été réfolu chez Mr. de Bouillon. Mr. d’El-. 
beuf les paraphralà. Mr. de Beaufort 8c moi , 
qui affeéiames de ne nous expliquer de rien, 
-trouvâmes que ce que j’avois prédit du mouve- 
ment 
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ment du peuple n’étoit que trop bien fondéi 
Miron , que j'avois prié d’être alerte , eut pei- 
ne à fè contenir dans la rue St. Honoré à 
l’entrée des Députez , 8c je me repentis plus 
d’une fois d’avoir jetté dans le monde , comme 
j’avois fait dès le matin , les plus odieux des ar- 
ticles Sc les circon (lances de la lignature du Car- 
dinal Mazarin. Vous avez vu la raifon pour la- 
quelle nous avions jugé à propos de les faire la- 
voir , mais il faut avouer que la guern civile 
e(l une de cesr maladies compU(jt*ées , dans lefquel- 
les le remède que vous dejîinez, pour la guerifon 
d’un fymptome , en aigrit quelquefois trois ou qua- 
tre autres. 

Le 15. les Députez de Ruel étant entrez au 
Parlement , qui étoit bien ému , Mr. d’Elbeuf 
delèlpéré d’un paquet qu’il avoir reçude St. Ger- 
main la veille à onze heures du loir , leur de- 
manda brufquement , contre ce qui avoir été 
arrêté chez' Mr. de Bouillon , s’ils avoient trair 
té de quelques intérêts des Généraux. Le Pre- 
mier- Pré lident ayant voulu répondre par la lec- 
ture du procès verbal de ce qui s’étoit palîé à 
Huel , il fut prelque accablé par un bruit con- 
fus > mais uniforme • de toute la Compagnie , 
qui s’écria qu’il n’y avoit point de paix s que le 
pouvoir des Députez avoit été révoqué j qu’ils 
avoient abandonné lâchement 8c les Généraux 
8c tous ceux ‘ à qui la Compagnie avoit accor- 
dé Arrêt d’ünion. Mr. le Prince de Conti dit 
alîèz doucement qu’il s’étonnoit qu’on eût con- 
clu làns lui 8c làns les Généraux 5 à quoi Mr. le 
Premier - Préfidcnt répliqua qu’ils avoient tou- 
jours protefté qu’ils n’avoient point d’autres in- 
térêts que ceux de la Compagnie , 8c que dé- 
plus il n’avoit tenu qu’à eux d’y députer. Mr. 
de Bouillon, qui commen§a à Ibrtir de ibn logis' 

CO 
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1649. ce jour-là, dit que, le Cardinal Mazarin demeu- 
rant Prcmier-Miniftre, il demandoit pour toute 
grâce au Parlement de lui obtenir un pafTeport, 
pour Ibrtir en fureté hors du Royaume. Le Pre- 
mier - Prélîdent lui dit qu’on avoit eu foin de 
fes intérêts , qu’il avoit infifté lui-même fur la 
récompenlè de Sedan, 8c qu’il en auroit làtisfâc- 
tion. Mais Mr* de Bouillon lui témoigna que 
ce difcours n’étoit qu’en l’air , 8c qu’il ne ie fé^ 
pareroit jamais des autres Généraux. Le bruit 
recqmmcnça avec une telle fureur-, que le Pré- 
fident de Mefmes , que l’on chargeoit d’oprobres 
fur la lignature du Cardinal Mazarin , trembloit 
comme la feuille. Mrs. de Bcaufort 8c de la 
Mothe s’échauleretit par le grand bruit j 8c le 
premier dit en mettant la main fur la garde de 
Ibn épée; „ Vous avez beau faire, Mrs. les Dé- 
„ putez, celle-ci né tranchera jamais pour leMa-^ 
„ zarin”. Vous voyez que j’avois raifbn quand 
je difbis chez Mr. de Bouillon que dans le 
mouvement où feroient les efprits au retour 
des Députez , nous ne pourrions pas répondre 
d’un quart d'heure à l’autre. Je devois ajouter 
que nous ne pourrions pas répondre de nous* 
mêmes. 

Comme le Préfident le Colgneux propoieit 
de renvoyer les Députer, pour traiter des intérêtà 
de Mrs. les Généraux, 8c pour faire réformer les 
articles qui ne plaifoient pas à là Compagnie | 
l’on entendit un fort grand bruit dans là laie du 
Palais qui fit peur à Maitre Gonin • , ce qui 
l’obligea de lè taire. Le Préfident de Belliévre, 
ayant voulu appuyer la propofition de le Coi* 
gneux , fut interrompu par Un fécond bruit plus 

grand 

* Le Piélident le Coigrieux , connu àlois pai Cl 
Sobriquet. Voyez ci-dclltt$ pag. 
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grand que le premier. L’Huiflier qui ctoit à la 
porte de la Grand’ Chambre , entra, 8c dit d’u- 
ne voix tremblante que le Peuple demandoit 
Mr. de Beautbrt. Il lortit , il harangua la po- 
pulace, 8c il l’apaifa pour un moment. Le fracas 
recommença autlitot qu’il fut rentré^ 8c le Pré- 
lidcnt de Novion étant forti hors du parquet 
des Huilfiers pour voir ce que c’étoit , y trou- 
va un certain du BoiÜe , méchant Avocat 8c fi 
peu connu que je ne l’avois jamais oui nom- 
mer , qui à la tête d’un nombre infini de Peu- 
ple , dont la plus grande partie avait le poignard 
a la main , lui dit qu’il vouloir qu’on lui don- 
nât les articles de la paix , pour faire brûler pat 
la main du bourreau 2c dans la Grève la ligna- 
ture du Mazarin. Que jfi les Députez avoient 
ligné de leur gfé, il les iàlloit pendre. Que fi 
on les y avoit forcez , il falloir les delàvouer. 
Le Prélident dé Novion , fort embarrafle , re- 

r éfènta à du Boisle qu’on ne pouvoir brûler 
lignature du Cardinal fans brûler celle de Mr. 
le Duc d’Orléans , mais que l'on étoit lür le 
point de renvoyer les Députez pour faire réfor- 
mer les articles. On n’entendoit cependant 
dans la fale , dans les galleries Sc dans la cour 
du Palais que des voix confufes j de paix, 
point de Maz.arin. il faut aller à St. Germain 
quérir «dire bon Roi , il faut jetter dans lu riviè- 
re tous les Mazarîns. 

Mr. le Premier-Préfident témoigna une intré- 
pidité extraordinaire. Quoiqu’il fe vît l’objet de 
k fureur du Peuplé , on ne vit pas un mouve- 
ment fur fon vifage qui ne marquât une fer- 
meté inébranlable 2c une préfènee d’efprit pref- 
que furhaturcllc ; ce qui ell quelque chofe de 
plds grand que la fermeté. Il prit les Voix avec 
la même liberté d’efprit qu’il i’auroit fait dans 

les 
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16 + 9 . l<-s audiances ordinaires , il prononça de même 
• ton l'Arrêt forme fur la propolition de Mrs. le 
Coigneux 2c de Belliévre. Cet Arrêt portoit 
que les Çéputez rctourneroient à Ruel , pour 
y traiter des prétentions Sc des intérêts de Mrs. 
les Généraux 2c de tous les autres qui étoient 
joints au parti , pour obtenir que Mr. le Car- 
dinal Mazariii ne lignât pas dans le Traité qui fc 
feroit tant fut ce chef que fur les autres qui iè 
pourroient remettre en négociation. 

Cette déclaration allez informe ne s’expliqua 
point pour ce jour-là plus diftinétement , parce- 
qu’il étoit plus de cinq heures du foir quand 
elle fut achevée , (quoiqu’on fût au Palais dès 
Jes Icpt heures du matin) 8c pareeque le Peuple 
étoit ii iort animé , que l’on aprénendoit qu’il 
n’enfonçat les portes de la Grand’ Chambre. 
On propolà à Mr. le Premier-Préfident de &r- 
tir par les Greffes, par lefquels il le pourroit re- 
tirer en Ibn logis làns être vu. A cela il répon- 
dit ces mots , „ La Cour ne le cache jamais; 
„ Si j’étois affuré de périr , je ne commettrois 
„ pas cette lâcheté , qui déplus ne lèrviroiÊ 
„ qu’à donner de la hardielTe aux féditieux. 
,, Ils me trouvcrolent bien dans ma maifon , 
,, s’ils croyoient que jeles eulTeapréhendez ici”; 
Comme je le priois de ne fc point expolèr que 
je n’cullè fait mes efforts pour adoucir le peu- 
ple , il fe tourna vers moi.d’un air moqueur, 8c 
il me dit cette parole mémorable ; Hé ! mon 
bon Seigneur , dites le bon mot. Il me témoignoit 
aficz par là qu’il me croyoit auteur de la fédi- 
tion , en quoi il me faifbit une horrible injufti- 
ce. je ne me lentis pourtant en cette occalron 
touché d’aucuns mouvemens , que.de celui qui 
me fit admirer l’intrépidité de cet homme , que 
je laÜfai entre les mains de Caumartin , afin 

qu’il 
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qu’il le retînt , jufqu’à cè que je revinffe à lui. ,5.^ 
Je priai Mr. de Beaufort de demeurer à la por- 
te *du Parquet des Huifli'ers , poiir empêcher le 
Peuple d’entrer , & le Parlement de fortir. ]è 
fis le tour par les Buvettes * , & quand je fis 
dans la grand’ falle , je montai fur un banc de 
Procureur , & ayant fait un ligne de la main , 
tout le monde cria filence pour m’écbutèr. Jé 
dis tout ce que je pus pour calmer la fédition. 

JDu Boisie s'avançant alors , & me demandant 
javec audace fi je lui répondois qüe l’oh ne tien- 
^roit pas la paix qui avoir été fignée à Rùèl ; 
je lui répondis que j 'en étois très â&ré, pburvû 
que l’on ne fît point d’émotion , mais <^e Té- 
motion continuant , ôn obligeroit les gens' le 
mieux intentionnez pour le Parti ; dé cherché' 
toutes les yoyes d’éviter de pareils inconvénient.' 

■Je Jouai eh un qiiart d’fieufe trente perfbnnagés 
difïerehs. Je menaçai je commandai, je fup- , 
pliai. Enfin comme je crus me pouvoir âflur^ 
du moins de quelques inftàns j jé revins dani 
ja Grand’ Chambre , je inis devant moi Mr. lé 
Premier-Préfident en Tembraflàht i Mr. dé Beau- 
fort en ufa de la même mahiére avec Mr. lé 
Préfîdent de Mefiries , Sc nous fortîmés àinfi 
yec le Parlement én Corps , les Huifliers â 
la tête. Le Peuple fit de grandes clameurs ; 
nous eritendimes même quelques voix quî 
crioient Ré^ubliime ; mais on n’attenfa' fiéft 
Contre noiis. Mr. de Bo"uillon' courût plus dé 
Tome L / Y pérÜ 

. • Les Buvettes du Parlement font des îieuit ôuî 
Mcfl*. du Parlement vont fe chaufei & fo rafraichih 
Ils ont fculs le privilège d’aller en ces liéuJt , mais U. 

J en a auffi d’autres pour ceux, qui plaident, Chaque; 
•Chambre du Parlement à ià Buvette » ÔC le Roi payé 
» depeufe qui s’y fait. - 
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teril que uerfonne , apnt été couche en jôtït 
£ liû m&érable de là lie du Peuple qUi lé pre- 

llolt pouf Mazarin. - ^ 

~ Le Î4.. oii artêtà, après de grandes contef- 
«fîons oue l’ôn feroit le leridemain aü matin 
Sc ’aeTe même Ptocês;vértel 
téiieë'de Ruet, 8c de ces inêmes art^les , dont 
Si n’airoit' pas voulu fcùlertcftt enteudrc paflcr 

la rcllle, Prôcès-Vérbal 8c ées article? furent 

Itis/ ce qui ne fe palTa pas beaucoup 
leur & drpieoteries.. ' On afrétà enfin ddcotice-: 
vnit r'Atm en CCS termes.-' ^ 

■ Lâ Côtir a accepté FAtCommoclctnent et 
’fê - tràité 8c a^ ordonné que les Députer 
,, dù Farlement retPunieront à St. , 

; pour faire infiance 8c obtenir ^a tfffnatibh 
‘-"cte 'tiUéldUes articles ,- iàfvoir , de Celui daller 
üflLit de Gmnairv i de celui 

„ qui défend l‘aémWee d^ ehamkes 
" Sa" Màiefté fera très humblement iuppllée dfe 
permèttre en Certains -ças i de celui qui per- 
,, met -]ti prêts , qui eft le plus danger^x de 
, tous pour kpubhc , à caufe des coiifëquen- 
' ces • 8c les Députez' Jr traiteront auffi des 
intérêts de Mrs. les' Généraux 8c dé. ceux 
qüi' fe'fdnt déclaret pour le parti, conjointe- 
ment 'avec ceux qu’il leur plaira de nom- 
,, mer,: pour aller tràitd part^^ eh 

V, leur noiti’*. " , \ 

Le i6. comme on lifoit cet Arrêt , Ma- 
chaut Confeiller , remarqua qu’aulieu de met- 
tre , . fàiré injiance & okênir , on aybit e- 
crit dire' inftmce d’obtenir ; 8c il foutmt que> 
îe -f^timent de la Compagnie avoit ete que) 
les Députez ‘ fiffent injtnncé & obMffent ^ 

Sc non pas qu’ils fifîcnt d'obtenir. 

Le 
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Le Premier-Préfidcnt & le Préfident de Mef-^ 
mes s’opiniâtrèrent pour le contraire ; la chaleur 
fut grande dans les efprits , & comme on etoit 
fur le point de délibérer , Saintot Lieutenant des 
Cérémonies rendit au Premier- Préfident une 
lettre de Mr. le Tellier , qui lui témoiguoit la 
iàtisfaélion que le Roi avoit de l’Arrêté du jour 
précédent , 6c qui lui envoyoit des paflèports 
pour les Députez des Généraux. Cette petite 
pluye abatit le vent qui s’étoit élevé; on ne par- 
la plus de la queftion. Miron Confeiller gc Dé- 
pute du Parlement de Rouen, qui dès le 13. s’é- 
toit plaint en forme au Parlement de ce qu’on 
avoit fait la paix fans appeller fà Compagnie, 
8c qui y revint encore- le 16., fut à peine c- 
couté. Le Premier-Préfidcnt lui dit fimple- 
ment que , s’il avoit les mémoires concernant 
les intérêts de fon Corps , il pouvoir aller à la 
conférence. On fe leva enfuite , 8c les Dépu- 
tez partirent des l’après-dinéc , pour fè rendre 
à Ruel. 

Je vais vous raconter ce qui £è paflà à l’Hô- 
tel de Ville le foir du 16. Le bruit qu’il y eut 
dans le Palais le 13. obligea le Parlement à faire 
garder les' portes du Palais par les Compagnies 
Colonelles de la Ville , qui étoient encore plus 
animées contre la paix Mazarinc , ( c’eft ainfi 
qu’ils l’appelloient ) que la Canaille ; mais que 
l’on ne redoutoit pourtant pas tant , parccque 
l’on fàvoit qu’au moins les Bourgeois dont elles 
étoient compofées ne vouloient pas le pillage. 
Celles que l’on établit ce jour-là à la garde du 
Palais , furent choifics du voifinîge comme les 
plus intéreffées à l’empêcher , 8c il fe trouva 
qu’elles étoient en eftét très dépendantes de 
moi , parccque je les avois toujours ménagées 
comme étant fort proches de l’Archevêché , 8c 

Y a qu’elles 
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u’clles s’étoient tn apparence attachées à Mr7 
e Champlaftreux fils du Premicr-Préfident ; 
parceau’il étoit leur Colonel.* Ce rencontré 
m’étcMt très fâcheux , & fâifoit qu’on avoit lieu 
de m’attribuer le defordre dont elles menaçoient 
quelquefois, & que l’autorité que Mr.de Cham- 
plaftreux y eût dû avoir par & Charge , lui pou- 
voir donner, par l’événement l’honneur de l’obA 
tacle qu’elles faifoient au mal. Cet embarras eft 
rare 8c cruel , & c’eft peut-être un des plus 

f rands où je me fois trouvé. Ces Gardes fi- 
ïen choifis forent dix fois fur le point d’inful- 
ter le Parlement , & infultérent des Confcillers 
^ des Préfidens en particulier. Ils menacèrent 
le Préfident de Thoré , fur le quaî proche de 
l’Horloge , de le jetter dans la rivière. Je ne 
dormois ni jour ni nuit en ce tems-là j pour 
empêcher le defordre. Le Premier-Préfident 
& fes Adhérans prirent une telle audace de ce 
qu’il n’arrivoit point de mal , qu’ils en prirent 
même avantage contre nous , 8c picotèrent , 
pour ainfi dire , les Généraux par des plaintes 
8c par des reproches , dans des momens où le 
peuple eût infailliblement déchiré malgré eux 
le Parlement, fi les Généraux eulîènt reparti af* 
fez haut pour le faire entendre du peuple. Le 
Préfident de Mefmes les picota fur ce que les 
troupes n’avoient pas agi avec.aflèz de vigueur, 
Sc Payen Confeiller de la Grand’ Chambre dit 
des impertinences ridicules à Mr. de Bouillon, 
qui les foufïfit avec une modération merveil- 
leufe , mais elle ne l’empêcha pas de fiiire une 
*% iericufê réflexion , & de me dire au fortir du 
Palais , que j’en connoiflbis mieux le terrain 
que lui. Il vint le foir à l’Hôtel de V ille , 
& y fit à Mr. le Prince de Conti & aux autres 
Généraux le difcoui$ dont voici la fobilance. . 

I» j# 
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,, Je n’cufle jamais cm ce que je vois du Par- ï 

lement 11 ne veut pas le 13. ouir leulement 
f, nommer la paix de l^uel , 8c il la reçoit le 
„ if. à quelques articles près. Il fait partir le 
,, 16. lâns limiter ni régler leur pouvoir , ces 
,, mêmes Députez qui ont ligné la paix contre 
,, lès ordres. Ce n’elf pas allez , il nous char- 
f, ge d’opprobres , parceque nous nous plai- 
„ gnons de ce qu’il a traité làns nous , 8c parce- 
,, qu’il a abandonné Mr. de Longueville 8c 
„ Mr. de Turenne. C’eft peu, il ne tient qu’à 
„ nous de les lailîer étrangler , il fàüt qu’au ha- 
f, zard de nos vies nous lauvions la leur , 8c je 
,, conviens que la bonne conduite le veut. Ce 
,, n’eft pas , Monlieur , «fir -il en fe tournant 
,, vers moi , pour blâmer ce que vous avez 
s, toujours dit lur ce fujet, c’eft pour condam- 
i, ner ce que nous avons toujours répondu. Je 
ÿ, conviens, Monlieur, continua - 1 - il en s’a- 
,, drejjant à Mr. le Prince de Conti , qu’il n’y 
,, a qu’à périr avec ^tte Compagnie , li on la 

lairfc en l’état où elle eft. Je n^c rens à 
„ l’avis que Mr, le Coadjuteur ouvrit derniére- 
,, ment chez moi , 8c je fuis perfuadé que li 
„ V. A. diffère à l’exécuter , nous aurons dans 
,t deux jours une paix plus honteulè 8c moins 
„ fure que la première”. 

Comme la Cour, qui avoit de moment à au- 
tre des nouvelles de toutes les démarches du, 
Parlement , ne doutoit prefque plus qu’il ne le 
rendît bientôt , 8c que par cette raifon elle le 
refroidilToit beaucoup à l’égard des négociations 
particulières j le difcours de Mr. de Bouillon les 
trouva dans une di^lition à prendre feu. Us 
entrèrent dans Ion lentimcnt , on n'agita plus 
que la manière , l’on convint de touti 8c il fut 
çéfolu que le lendemain à trois heures on le 
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trouveroic chez M. de Bouillon , où l’on fcroit 
plus en repos qu’à l’Hôtel de Ville, pour y con- 
certer la forme dont nous porterions la choie 
au Parlement. Je me chargeai d’ert conférer le 
loir avec le Préüdcnt de Bclliévre , qui avoit 
toujours été de mon lèntiment fur cet article. 
Comme nous allions nous féparer , Mr. d’El- 
beuf reçut un billet de chez lui , qui portoitquc 
D. Gabriel de Tolède y étoit arrivé. Nous ne 
doutâmes pas qu’il n’aportat la ratification du 
Traité que Mrs. les Généraux avoient figné, 8c 
nous l’allames voir dans le carollè de Mr. d’El- 
beuf , Mr. de Bouillon 8c moi. Il aportoit ef- 
feéHvement la ratification de Mr. l’Archiduc , 
mais il venoit particuliérement pour eflayer de 
renouer le Traité pour la paix générale que j’a- 
vois propofé. Comme il étoit d’un naturel af- 
lèz impétueux , il ne fe put empêcher de té- 
moigner, même un peu aigrejnent, à Mr. de 
Bouillon qu’on n’étoit pas rort fatisfait d’eux.à 
Bruxelles. U leur fut aifé de le contenter en lui 
difant que l’on venoit de prendre la réfolution 
de revenir à ce Traité j qu’il étoit venu tout à 
propos pour ceb , 8c que le lendemain il en 
verroit des effets. Il vint fouper avec Madame 
de Bouillon qu’il avoit connue autrefois , lors- 
qu’elle étoit üame du Palais de l’Infante , 8c ,il 
lui dit en confidence que l’Archiduc lui feroit 
pbligé , fi elle pouvoit faire en forte que je re- 
çufle dix mille piftoles que le Roi d’Elpagnc l’a- 
voit chargé de me donner de fa part. Madame 
de Bouillon n’oublia rien pour me le perfuader, 
mais elle n’y réuflit pas j je m’en démêlai avec 
beaucoup de refpeét , mais d’une manière qui 
fit connoitre aux Elpagnols que je ne pren- 
drois pas aifément de leur argent. Ce refus m’a 
çouté cher depuis , nçn par lui-même en cette 

' ' OC-5 
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Jccaljon , mais- par 1 habitude qu’il me donià 
à prendre la même conduite dans des conjonc- 
tures' ou il eût été du bon fens de recevçir ce 
qu’on m’offroit , quand même je l’cufle dû jet- 
ter dans la riviéte. Ce n’efi pas toujours jeu fur 
de refufer de plus ^rand que foi. Comme nous 
étions én converlàtion après foupcr dans le ca- ' 1 
binet de Madame de Bouillon , Briquemaut y 
entra avec un vifàge confterné. Il la tira à part, 

& ne lui dit qu’un mot à l’oreille. Elle fondit 
d’abord en pleurs , 8t en fè tournant vers D. 
Gabriel de Tolédé,' Uc vers moi: „ Hélas! /é- 
„ cria-t-elle, nous fbmmes perdus , Mr, de Tu- 
renne eft abandonné”. Le Courier entra au mé^ 
meinftant, qui hous conta fuccindlement la cho- 
fe. Tous les Corps avoient été gagnez, par l’ar- 
gent de la Cour , 8c toutes les troupes lui a- 
voient manqùé , à la rélérve de deux ou trois. 
Régimens. Mr. de Tùrènne avoit fait beaucoup 

S ue de n’être point arrêté , 8c il s’étoit retiré , 
li cinq ou fixiéine , chez Madame la * Land- 
grave ‘dé HelTe fa parente 8c fon amie. 

Mr . de Bouillon fut atterré de cette nouvelle , 8c 
j’en fus prefque suffi touché que lui. Je ne fais 
lî je me trompai , mais il me parut que D. Gar 
briel de Tolède n’en fut pas trop affligé ; foit 
r qu’il crût que nous n’en ferions que plus dépen- 
dans de l’Ëlpagne , foit que fon humeur gaye 8ç 
enjouée l’emportât fur l’intérêt du Parti. Mr. de 
Bouillon pcnlâ un demi quart d’heure après au 3 f: 
çxpédiens de réparer .cela , ,8c nous envoyâmes 
chercher le Préfidént de Belliévre, quivenoitde 
recevoir un billet de Mr.' le Maréchal de Ville-» 

Y 4 roi, 

• Artiélic- Elizabeth , .femme de Guillaume Land- 
grave de Hefiè. Elle étoit Coufinc Germaine de Nf; 
de Ti^qoc , étant .peûtc-filk de Charlotte de Bout- 
bon , femme de Guillaume .l’iinqe 
^tand’-mctc dç M. de Turcnac. 
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.|^4P* mandoit cette nouvelle. Ce bilIieÇ ' 

‘ ■ portoit que le Premier- Prélident & le Préfident" 
de Mefmes avoient dit que , fi les affaires ne^t 
s’accommodo^ent pas , ils ne retourheroient plus 
' 4 Paris. Mr. de Bouillon » qui , en perdant is 
principale confidération dans la perte de l’ar- 
mée de Mr. de Turenne , jugeoit bien que les 
efpérances qu’il avpit conçues d’etre l’arbitre du 
Parti n’étoient plus fondée^ , revint tout a 
coup à la première difpofition de porter les^ 
çhofès à l’extrémité -, 8c il prit fujet de' ce bille^‘ 
du Maréchal de Villeroi , pour nous dire que 
nous pouvions juger par ce que le Preniier-Pré- 
fident 8c le Préfident de Mefmes avaient dit , 
que ce que nous avions projetté la veille ne re- 
çevroit pas grande difficulté dans fon exécution.' 

Je recpnnois de, bopne foi que je manquai 
beaucoup eq cet endroit de la pféfènçe d’elprit; 
qui y étoit néceUaire , car aulieû dp me tenir, 
couvert devant D. Gabriel de Tolède , ' 8c de 
me réfcrver à m’ouvrir à Mr.de Bouillon, quandi 
nous fierions demeurez, le Préfident de Belliévré 
& moi , feuls avec lui ; je lui répqndis , que les 
çhofès étoiçnt bien changées , 8c que ladéfertioni 
de l’armée de Mr. de Turenne faifpit que ce 
qui la veille étoit facile dans le Parlement, y fc-j 
loit le lendemain impoffible 8c même ruineux.' 
je m’étendis fur cette matiérej 8c cette impru- 
dence me jetta dans des emb^ras dontj’eusbicnj 
«je la peine à mç démêler, 

D. Gabriel de Tolède qui avoitordre.de s’ouvrir 
avec moi, s’en cachai au contraire avec Ibih, dès qu’il 
me vit changé furlanouvelledeMr.de Turenne,' 
^ il fit p^rmi les. Généraux. des cabales qui me 
donnèrent beaucoup de peine , comine je le dirai. 

' Mr. de Bouillon qui fè fentoit , 8c qui ne 

? oüvoit nier que Tes délais n’çuflcnt mis les af- 

.r-; i .r, 
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^ires dans l’état où elles étoient , coula dans les 16 ^^^ 
çommencemens d’un dilcours qu’il adreflbit à 
i). Gabriel, comme pour lui expliquer le pafle, 
îl coula, dis-je, que c’étoit au moins une ef^ 
péce de bonheur , que la nouvelle de la déièr- 
tion des troupes de Mr. de Turenne, fût arri- 
vée avant que l’on eût exécuté ce qu’on avoît 
xélblu de propofer au Parlement : pareeque, 
ajouta- 1- il, le Parlement voyant que le fonde- 
ment fur lequel on l’eût en^gé, lui eût man- 
qué , auroit tourné tout-à-coup contre nous , 
aulieu que nous foin mes en état de fonder de 
nouveau la propofition , & c’elî: fur quoi nous 
'avons, ce me lerable, à délibérer. Ce raifon- 
nement me parut d’abord faux, parce qu’il fup- 
pofoit qu’il y eût une nouvelle proportion à 
nire, ce qui étoit pourtant le fond de la quef- 
tiori. Je Vai jamais vu homme qui entendît 
cette figure comme Mr. de Bouillon. Il m’a- 
voit fouvent dit que lé Comte ♦ Maurice a- 
voit accoutümé de reprocher à Barnevelt , à 
qui depuis il fit trancher la tête , qu’il renverfe- 
roit lu HolUnde , en donnant toujours le change 
aux Etats par là fuppofition' certaine de ce qui f al- 
fait là qùeftton. J’en fis refïbuvenir en fiant Mr. ■ — 
de Bouillon au moment dont il s’agit , 8c je 
ïùi foùtins qu’il n’y avoit plus rien qui pût cm- 

} )êchér le Parlement de foire la paix ; que tons 
es efforts par lefquels on prétendoit l’arrêter 
l’y précipiteroient, 8c qu’il Moit délibérer fiir 

Y y ce 

• Mr. le Prince d’Qrange , Mauriçé de Naflau , 
Capitaine - Général & Stadhouder des fept Piovîn- 
ccs-Unies‘, mort en 1^25. C’eft lui qui prit pour làde- 
vife , tandem fit fintmlms arber , pour dire qu’en fin Ja 
Hollande s’élévaoit à l’état de Souvaaineté malg^^ 
J’Efpagne. 

J- Barnevelt > Penfionaire de Hollande , condamuj| 
ÿc exécuté en i6jp. à l’âge de 76. ans. 

va 
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ce principe. La conteftation s’échauflànt , Mri 
de Belliévre propofa d’ecrire ce qui lediroit de 
part & d’autre. Voici ce que je lui diâai, 6tce 
que j’âvois encore de fa main cin^ ou fix jourÿ 
avant que je fufle arrêté. Il en eut quelque fer u- 
pule , il me le demanda , je'le lui rendis, & ce 
fut un grand bonheur pour lui ; car je ne fài fi 
cette papciaflè qui eût été prilé , pe lui auroic 
point nui , quand on le fit Premicr-Prélident. 

„ Je vous ai dit pluficurs fois quc'uuie Com- 
»> pdgnie ejl Peuple , ^ qu'uitiji tout, y dépend des 
9, injtans ; vous l’avez, éprouvé peut -être plus 
9) de cent fois depuis deux mois j Çt fi vous a- 
99 viez afljfté aux aflêrnblées du Parlement , 
99 vous l’auriez obièrvé plus de mille. Ce que 
99 j’y ai remarqué de pluç, c’eft que les propo- 
99 fitions n’y ont qu’une fleur 9 &; que telle qui 
99 y plait fort aujourd’hui y déplaît demain à 
>9 proportion. Ces raifbns m’ont obligé juf^ 
I, qu’ici à vous preffçr de ne pas manquer roc- 
99 cafion de la déclaration de Mr. de Turennc/ 


j9 pour engager le Parlement d’une manière qui 
99 le puifle fixer. Rien ne pouvoir produire cet 
99 effet que la propofition de la paix générale 9 
99 qui nous donnoit lieu de demeurer arme^ 
9, dans le tems de la .négociation.! 

99 Quoique D. Cid)riel ne fôit pas Fran- 
49 Çois , il fait allez nos manières pour ne pas 
ignorer qu’une propofition de cette nature , 
^ oui va à Jâire faire la paix à fbn Roi malgré 
99 Ion confentement 9 demande de grands préa- 
99 labiés dans uç ^ Parlement , au moins quand 
,9 on la veut porter julques à pe^l. -Lorlqu’oq 
j9 ne l’avance que pour amufer Jps .auditeurs 9 ou 
99 pour donner un prétexte aux particuliers d’agir 
,9 avecplusdelibertéjCommenousiefinQcsdcrnié': 
a, rement 9 lorfquç P. jofeph ds lUefcas eut fi>n 
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f, audiance du Parlement , on la peut hazarder • *^ 49 ? 
„ ^lus légèrement , parceque le pis crt qu’elle ne 
,, talTe point fon effet. Mais quand on penfe a 
„ la faire effcdlivement rcuffir, Ôc quand même 
on s’en veut fcrvir , en attendant qu’elle réuff 
f, iiflè, à fixer une Compagnie, je mets en fait 
ti qu’il y a encore plus de perte à la manquer en 
•I la propolànt légèrement , qu’il n’y a d’avanta- 
f, ge à l’emporter en la propolànt à propos. Le 
«y leul nom de l’armée de Weymar étoit capa- 
„ ble d’éblouir dès le premier jour le Parlement. 
y. Je vous le dis, vous eûtes vos raifons dedif- 
f, férer , je m’y fuis fournis. Le nom 8c l’ar- 
i, raée de Mr. de Turenne l’eût encore appa- 
remment emporté , il n’y a que trois ou qua- 
tre jours. Je vous le répétai, vous eûtes vos 
», conlidérations pour attendre. Je les crois 
„ juftes, je m’y luis rendu. Vous revîntes hier 
f, à mon fentiment, 8c je ne m’en départis pas, 

», quoique je connufiè que la propoiition dont 
», il s’agiflbit avoit déjà beaucoup perdu de là 
», fleur ; mais je crus que nous l’euflions lait 
», réuflir , fl l’armée de Mr. de Turenne ne 
„ lui eut pas manqué , non pas peut-être avec 
», autant de facilité que les premiers jours, 

», mais au moins avec la meilleure partie de 
„ l’effet qui nous étoit néceffaire. Cela n’eft 
», plus , qu’cft-ce que nous avons pour appuyer 
», dans le Parlement la propofition de la paix 
„ générale? Nos troupes? Vous voyez ce qu'ils 
„ nous en ont dit eux-mêmes aujourd'hui dans 
„ la Grand’ Chambre. L’aimée de Mr. de 
», Longueville? Vous lavez ce que c’eft} nous 
», la difons de 7000. hommes de pied , 8c de 
»> 3000. chevaux, 8c nous ne difons pas vrai de 
„ plus de la moitié; 8c vous n’ignorez pas que 
9, nous l’avons tant promifo, 8c que nous l’avons 
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peu tenue que nous n’en ofèrions plus pàf 3 
„ 1 er. A quoi nous fervira donc de faire au 
,, Parlement la propolîtion de la paix généra- 
,, le , qu’à lui faire croire 8c dire que nous n’ea 
„ parlons que pour rompre la particulière , ce 
„ qui fera le vrai moyen de la faire délirer à 
», ceux qui n’en veulent point ? Voila l’efprit 
», des Compagnies , 8c plus de celle-là que de 
„ toute autre. Si nous exécutons ce que nous 
y, avions rélblu , nous n’aurons pas 40 voix 
,, qui aillent à ordonner aux Députez de reve- 
„ nir à Paris , en cas que la Cour refulè ce que 
,, nous lui propolèrons. Tout le refte n’eft que 

paroles qui n’engageront à riep le P^irlemcnt, 
„ dont la Cour Ibrtira aulTi par des paroles : 8c 
,, nous ferons cfoire à tout Paris 8c à St. Ger- 
„ main que nous avons un très grand concert 
», avec l’Efpagne”. 

Le Prélident de Bciliévre ayant lu notre é- 
crit en prélènce de Mr. 8c de Madame de Bouil- 
lon, 8c de Mr, de Briflàc qui revenoit du Camp j 
nous nous aperçûmes en moins de rien que D; 
Gabriel , qui y étoit aufli prélcnt , n’avoit pas 
plus de connoiHànce de nos affaires que nous en 
pouvions avoir de celles de Tartarie. De l’ef- 
prit , de l’enjouement , de l’agrément , peut- 
être même de la capacité : mais je n’ai guéres 
vu d’ignorance plus cralîê , au moins par raport 
aux matières dont il s’agilîbit. C’eft une gran- 
de faute que d’envoyer de tels Négociateurs. Il 
nous parut que Mr. de Bouillon ne contefta no- 
tre écrit, qu’autant qu’il fut néccflâire pour foire 
voir à D. Gabriel qu’il n’étoit pas de notre avis, 
dont je ne fuis pas en effet , me dit-il à l’oreil- 
le» je vous en dirai demain la raifbn. 

Il étoit deux heures après minuit ibnnées 
^uand je retournai chez mpiÿ 8c je trouvai pour 
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rafraichilïêment une lettre de Laigues , où 
ii n’y avoit que deux ou trois lignes en lettres 
ordinaires 8c dix lept pages de chiffre. Je paflài 
le refte de la nuit à la déchiffrer , 8c je ne ren- 
contrai pas une fyllabe qui ne me donnât une 
nouvelle douleur. La lettre étoit écrite de la 
znain de Laigues > mais elle étoit en commun 
de Noirmoutier & de luii La fubftance étoit^ 
que nous avions eu tout le tort du monde de 
iouhaiter que les Efpagnols ne s’avançaflènt pas 
dans le Royaume , que tous les Peuples étoient 
ii animez contre Mazarin 8c fi bien intention- 
nez pour le parti 8c pour la défenlè de Paris / 
qu’ils venoient de toutes parts au devant d’eux $ 
que nous ne devions point apréhender que leur 
marche nous fît tort dans le public } que Mr.' 
l’Archiduc étoit un Saint , qui mourroit plutôt 
de dix mille morts , que de prendre dés avan- 
tages defquels on ne ferait pas convenu } que 
JMr. de Fuenfaldagne étoit un homme net , de. 
qui dans le fond ii n’y avoit rien à craindre. La 
conclufion étoit que le gros de l’armée d’Ef- 
pagne (croit tel jour à Vadoncourt , l’avantgar*5 
de tel jour à Pont-à- Verre , qu’elle y féjourne- 
roit quelques autres jours , après lefquels Mr. 
l’Archiduc faifoit état de fc venir pofter à Dara- 
martin} que le Comte de Fuenfaldagne leur a^' 
voit donne des railbns fi fblides pour cette mar^ 
che, qu’ils ne s’étoient pas pu defendre d’y don- 
der lès mains , 8c même de l’approuver j qu’U 
les avoit priez de m’en donner part en mon par- 
ticulier , 8c de m’afîurer qu’il ne ferait rien que 
de concert avec moi. 11 n’étoit plus heure de 
le coucher quand j’eus déchifré cette lettre} 
mais quand j’euflè été dans le lit , je n’y aurois 
pas repofé , dans la cruelle agitation qu'elle me 
donna, 8c qui étoit aigrie par toutes lescirconC- 

ance# 
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tances qui la pouvoient envenimer. Je voyoîf 
le Parlement plus éloigné que jamais de s’enga- 

f çer dans la guerre , à caute de la délèrtion dcf 
'armée de Mr. de Turenne. Je voyois les Dé- 
putez à Ruel plus hardis que la première fois 
par le fuccès de leur prévarication. Je voyois Je 
peuple de Paris aufli difpofé à faire entrer l’Ar- 
chiduc , qu’il l’eût pu être à recevoir Mr. le 
Duc d’Orléans. Je voyois que ce Prince, avec 
fon chapelet toujours à la main , & Fuenfel- 
dagne avec fon argent, y auroient en huit jours 
plus de pouvoir que nous tous. Je voyois que 
le dernier, qui étoit un des plus habiles hommes , 
avoit tellement mis la main fur Noirmoutier 8c 
fiir Laigues, qu’il les' avoit comme enchantez- 
Je voyois que Mr. de Bouillon retomboit dans 
les premières propofitions de porter toutes lés 
choies à l’extrêmitéi Je voyois que la Cour, qui 
fè croyoit aflurêe du Parlement , y prëcipitoit 
nos Généraux par le mépris qu’elle recommen- 
çoit d’en taire. Je voyois que toutes ces difpo- 
Htions nous conduifoient à une fédition popu- 
laire qui étrariglcroit le Parlement , qui mettroit 
les Elpagnols dans le Louvre , qui renverlèroit 
peut-être l’Etat. Et je voyois fur le toutqué le 
crédit que j’avois chez le peuple 8c par Mr. de 
Beaufort 8c par moi- même, 8c les noms de 
Noirmoutier 8c de Laigues qui avoient mon 
caraétére , me donneroient le trille 8c le fjunefte 
honneur de ces fameux exploits, dans lefquelsle 
premier loin du Comte de Fucnlàldagne feroit 
de m’anéantir moi-môme. 

- Je fus tout le matin dans ces penfées , 8c 
je me rélblus de les aller communiquer à 
mon Père , qui depuis plus de vingt ans étoit re- 
tiré dans l’Oratoire, 8c qui n’avoit jamais voulu 
entendre parler de mes intrigues. U me vint une 
■v pen-^ 
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penféc entre la Porte S. Jaques 8c S. Magloire, 
qui fut de contribuer finis main ce tout ce qui 
ieroit en rnoi à la paix , pour aflTurer l’Etat 
qui me pafdiflbit fur le penchant de fa. ruine* 
& de m’y oppolcr en apparence pour me main- 
tenir avec le Peuple , 8c pour demeurer tou- 
jours à la ‘tête d’un parti non’armé, quejepoür^ 
rois armer 8c ne pas armer dans la fuite , félon 
les occaliôns. Cette imagination, quoique noa 
digérée , tomba d’abord dans l’elprit de mon Pè- 
re qui étoit Uaturellement fort modéré, 8c cela' 
commença à me faire croire qu’elle n’étoit pas 
li extrême qu’elle me l’avoit paru d’abord. A- 
près l’avoir aifeutée , elle ne nous parut pas mê*i 
me II hazardeufè à beaucoup près , 8c je me 
reffouvins de ce que j’avois obwrvé quelquefois ÿ 
que tout ce qui parait hasardeux nel’eft pas 
èft prefque toujours fage. Ce qui me confirma 
encore dans mon opinion , fut que mon Père, 
qui avoit reçu deux jours auparavant des offres 
avantageufes pour moi de la Cour , par la voyé 
de 'Mr. de Liancourt , qui étoit à S. Germain, 
convenoit que je n’y pourrois trouver aucune 
fureté. Nousdégraiflàmes, pour ainli dire, no- 
tre propolition , nous la revétimes de ce qui 
pouvoit lui donner 8c de la couleur 8c de la for- 
ce , 8c je me réfolus de prendre ce parti , 8c de 
l’infpirer dès l’après-dinée , s’il m’étoit pofoble, 
à Mrs. de Bouillon , de Reaufort 8c ^ la Mothe -5 
Houdancour. 

Mr. de Bouillon remit l’affemblée jufques atl 
lendemain. Je confeflè que je ne me doutai 
point de fon deflèin , 8c que je ne m’en aperçus 
que le fbir , où je trouvai Mr. de Bcaufort très 
perfuadé' que nous n’avions' plus rien à faire 
qu’a fermer les portes de Paris aux Députei 
de Ruel , qu’à chaflèr le Parlement , qu’à 

nous 
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649 . nous rendre maîtres de l’Hôtel de Ville ^ K 
qu’à faire avancer l’armée d’£fpagne dans noi 
Fauxbourgs. 

Comme lë Préfident de Belliévre venoit de 
m’avertir que Madaiile de Montbazon lui a- 
yoit parlé dans les mêmes termes, je me le tins 
pour dit , & je cornménçai là à connditre là 
ibttifè qué j’avois faite de m’ôuvrir au poicit que 
je m’étois ouvert en préfènce dé D. Gabriel de 
Tolède chez Mr. de Bouillon. J’ai fu depuis par 
lui -même qu’il avoit été quatre ou cinq heu- 
res la nuit Suivante chez Madame de Montba- 
ion , à qui il avoit promis vingt mille écus ccJmp- 
tant 6c une pënfion de fix mille i en cas qu’el- 
le portât Mr. de Beaufôrt à ce que Mr. l’Archi- 
duc defîroit de lui. Il n’oublia pas les autres. 
Il eut bon marché de Mr.d'Elbeur'i il donna des 
lueurs au Maréchal de la Mothe de lui faire 
trouver des accommodemens touchant le Du- 
ché de Cardonne. Enfin je connus , lè jour 
que nous nous aflèmblames , Mr. de Beaufôrt, 
Mr. de Bouillon , le Maréchal de la Mothe , 8c 
moi, que le • Catholicori d’Efpagne n’avoit pas 
été épargné dans les drogues qui fè débitèrent 
dans cette converfàtion. Tout le monde m’yj 
parut perfuadë que la défèrtioh des troupes dé 
Mr. de Tùrenne ne nous laiflbit plus de ch'oiit 
pour le j>arti qu’il y avoit à prendre , 8c que 
runique étoit de fe rendre , par lè moyen du 
peuple , les maîtres du Parlement 8c de l’Hôtel 
de Ville. Je vous ennuyerois, li je rebattois ici 
les raifbns que j’alléguai contre ce fentimenti 

Mf. 


* On a appelle Catholicon d’Efpagnê du tems dé 
la Lieue les inuigues de la Cour d'Efpagnc , qui < 
fous un prétexte de Religion & de bien pubbc , «- 
uetenoit en fiance l’animofite des Ligueui» 
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Mr. de BouiUon ayant perdu l’armée d’Allemà- 
voyant plus par conféquent aflèz 
de confiÿration pour tirer, de grands avantages 
du côte de la Cour, ne craignoit plus de s’enga- 
.ger pleinement avec l’Efpfgne/ll n^voX 

maisj’empor- 

tai Mrs. de Beaufort & delà Mothe, aufquels 
j ^ comprendre qu’ils ne trouveroient pas u- 

dfnc ^ V ^^roit réduit 

ans quinze jours a dépendre du Conlèil d’Et 

pagne. Le Maréchal de la Mothe n’eut aucu- 

à mon fentiment : mais 
comnae il làvoit que D. Francifeo Pizarro étoit 
parti la veille pour aller trouver Mr. de Lon- 
gueville , avec qui il étoit intimement lié, il ne 
«expliquât pas tout-à-fait décilivement. Mr. 

, quoique je recon- 
nulfc a mille chofes , qu’il avoit été bien caté- 
chifè par Madame de Montbazon , dont je re- 
marquai de certaines exprelTions toutes copiées. 

,Mr. de Bouillon me dit avec émotion : „ Mais 
„ Il nous euffions ravagé le Parlement , cora- 
s> ^ vous le vouliez dernièrement , & que 
„ larmee d Allemagne nous eût manqué com- 
», me elle a fait , n’aurions nous pas été dans le 
„ meme état où nous fommes ? Vous faifiez 
», pourtant votre compte, en ce cas , de foute- 
** guerre , avec nos troupes , avec celles 

», de Mr. de Longueville , avec celles qui fà 
», font a prelent pour nous dans toutes les Pro- 
„ vinces du Royaume, ^Joutez , Monfieur, 
>, lui repondis-je avec le Parlement de Paris de- 
», claré é* engagé pour la paix générale. Car fi 
», ce meme Parlement , qui ne s’engagera pas 
», fans Mr. de Turenne , avoit une fois été en-* 
gage , il lèroit aufli judicieux de fonder fur 
l’eft à mon avis à cette heure do 

^ ^ »» “’y 


», lui , qu 
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"’y. riett tùthpter. . Les Compagnies v^ont 
„ toujôüi-s devant elles , quand elles ont été 
„ julques à un certain point, 8t leur retour n’t;ft 
,, point à craindre , quand elles font fixées. Li 
„ propofition de la paix générale l’eût lait à 
,, mon avis, dans le moment de la déclaration 
,, de Mr. de Turenne. Nous avons manqué 
,, ce moment j je fuis convaincu qu’il n’jr a 
„ plus rien à foire de ce côté -là, & jé croîs 
„ même , Monfieur , que vous en êtes j^îùa- 
,, dé comme moi. La ieulè différence eft, que 
j, vous croyez que nous pouvons fouténir l’af- 
,, foire par le peuple , & je croîs que nous ne 
j, le devons pas } c’êft la vieille queftion , qui 
,, a déjà été agitée plufieurs fois**. 

. Mr. de Bouillon , qui ne la voulut point 
lemettrc fur le tapis , pareequ’il aVtit re- 
connu de bonne foi en deux ou trois occk<^ 
lions que mes fentimens étoient raifohna^ 
blés fur ce fujet , tourna tout court , & fl mef 
dit : „ Ne conteftons point. Supofë qü’il nd 
,, fc faille point fervir du peuple dans cette cbn» 
„ jonêiure , que fout-il foire ? (^el eft Votre a*- 
3 t vis ? Il eft bizarre 8c extraoramairé , lût re^ 
i, pliquai-je. Le voici. Nous ne pbuvons cm* 
„ pêcher la paix , làns ruiner le Parlement par 
,, îe peuple. Nous ne faurions fouténir la gucr* 
,, re par le peuple , fons nous mettre dans là dé* 
„ pendance de l’Elpagne j nous ne fourions a* 

- ,, voir la paix avec St. Germain que nous ne 
,, confentions à voir le Mazarin dans le Minif» 
„ tére”. Mr. de Bouillon qui, avec la phyfio* 
nomie d’un bœuf, avoir la perfpicacité d’un Ai- 
gle , ne me laiflà pas achever. „ Je vous en* 

„ tens , me dit -il, vous voulez lai fier foire la 
„ paix, & vous voulez en même tems n’èn pas 
,, être”. Je veux faire plus, Ini répondit - je , 

» car 
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»> car je m’y veux oppofêr , mais de ma voix feu- ^ ^49* 
'9, lement, Sa de celle des gens qui voudront bien 
,, bazarder la même choie. Je yous entens en- 
t, cote , reprit Mr. de Bouillon , voila une gran- 
ii de 8c belle penfée. Elle vous convient , elle 
» peut méifle convenir à Mr. de Beaufort> mais 
n elle ne convient qu’à vous deux. Siellenecon- 
jj venoit qu’à nous deux , lui repartis-je , je me 
•» couperois plutôt la langue que de la propofer. 

») Si vous voulez jouer le, même pcrlonnageque 
99 nous, 8c fi vous ne croyez pas le devoir, celui 
99 que nous jouerons ne vous conviendra pas 
•9 moins , pareeque vous vous en pourrez accom- 
»9 moder. je fuis perfuadé que ceux qui perfifie- 
99 ront à demander , pour condition de l’accommo- 
99 dement, l’exclufion du Mazarin , demeureront 
•9 les maitres du peuple encore aflèz longtems , 

99 pour profiter de l'occafion que la fortune fait 
99 toujours naître dans des teins qui ne Ibnt pas 
99 encore remis 8c allùrez. Qui peut jouer ce rô- 
99 le avec plus de dignité que vous 9 Monfîeur, 

,9 & par votre réputation 8c par votre capacité? 

99 Nous avons déjà la faveur des peuples, Mr.de 
99 Beaufort 8c moi: vous l’aurez demain comme 
99 nous, par une déclaration de cette nature. Nous 
99 ferons regardez comme les feuls fur qui l’efeé- 
9, rance publique fe pourra fonder : toutes les fau- 
99 tes du Minilire nous tourneront à compte : no- 
«9 tre confidération en feuvera quelques unes au 
99 public , 8c les Efpagnols en auront une très 
99 grande pour nous. Le Cardinal ne pourra s’em- 
99 pêcher de nous en donner , pareeque la pente 
99 qu’il a toujours à négocier, fera qu’il ne pourra 
99 s’empêcher de nous rechercher. Touscesavan- 
99 tages ne me perfuadent pas que ce parti qucjc 
99 vous propofe, feit fort bon; j’en vois tous les 
99 inconvéniens 9 8c je n’ignore pas que , dans le 

Zi „ clu' 
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I 64 p.,> chapitre des accidens auxquels je conviens qtfï 
„ faut s’abandonner en fuivant ce chemin-là, non» 
,, pouvons trouver des abimes. Mais, àmono^ 
„ pinion, il efl: néceflàire de fe bazarder, quand 
„ on eft afliiré de rencontrer encore plus de pré- 
,, cipices dans les voyes ordinaires* Nous n’a- 
i, vons déjaque trop rebattu ceux qui font inévita- 
„ blés dans la guerre i 8c ne voyons nous pas d'un 
,, clin d’œil ceux de la paix, fousun Miniftreou- 
„ tragé, 8c dont le rétabliflèment parfait ne depen- 

i, dra que de notre ruine ? Ces confidérations me 

j, font croire que ce parti convient à vous tous, 
„ pour le moins aufli juftement qu’à moi: mais 
*, je maintiens que , quand il ne vous conviendroit 
„ pas de le prendre , il vous convient toujours que 
„ je le prenne: pareequ’il facilitera votre accom- 
,, modement , en vous donnant plus de tems 
,, pour le traiter avant que la paix fe conclue > 
if 8c en tenant , après qu’elle le fera , le Ma- 
„ zarin en état d’avoir plus d’égard pour ceux 
„ dont il pourra apréhender la réunion avec 
i, moi”. 

Mr. de Bouillon , qui avoit toujours dans la 
tête qu’il pourroit trouver fà place dans l’extré- 
mité, fourit à ces dernières paroles. Il me dit: 
», Vous m’avez tantôt fait la guerre de la figure 
„ de Rhétorique de Barnevelt. Je vous le rens , 
„ car vous fupolèz par votre raifonnement, qu’il 
if faut laiflèr faire la paix , 8c c’eft ce qui eft en 
», queftion, pareeque nous pouvons foutenir la 
„ guerre en nous rendant maitres du Parlement 
», par le peuple. Je ne vous ai parlé, Monfieur, 
„ lui répondis -je , que fur ce que vous m’avez 
„ dit qu’il ne faloit plus contefter fur ce point, 
», 8c que vous deûriez fimplement d’être éclairci 
», du détail de mes vues , fur la propofition que 
», je vous fiiUbis» vous {[crenez préientementau 
, ' „ gros 
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gros de la queftion. Nous n’en fommes pas per- 
„ iûadçz, reprif-U, 8c voulezjvous bien vous en 
„ raporter au plus dç voix.^ De tout mon ctrur, 
t, luirépondts-je. 11 n’y a rien de plus jufte, nous 
„ fommes dans le même vaillêauj il taut périr ou 
» fe làuvçr tous enfcmble. Voila M.deüeaufort 
,1 qui eH danslemêmefentiments 8c quand lui 8c 
moi ferions encore plus maîtres du peuple que 
I) nous le fommes, je crois que lui 8c moimeri- 
„ terions d’être deshonorez , li nous nous fervions 
,, de notre crédit, je ne dis pas pour abandonner , 
mais pour forcer le moindre homme du Parti à 
J, ce qui ne feroit pas de fon avantage. Je me 
„ conformerai à l’avis commun, je le lignerai de 
», mon fang , à condition que vous ne lerez pas 
», dans la lilte de ceux à qui je m’engagerai : car 
„ je fuis aflèz engagé , comme vous lavez, parle 
H rcfpeél 8c par l’amitié quej'ai pour vous”. Mr. 
de Beaufort nous réjouit fur cela de quelques 
jîpophthegmes , qui ne manquoient jamais dans 
les occalions où ils étoient le moins re^ 
quis. 

Mr. de Bouillon , qui fàvoit que fbn avis ne 
palïèroit pas à la pluralité-, 8c qui nç m’a voit 
propofé de l’y mettre , que pareequ’il croyoit 
que j’en apréhenderois la commilfion , me dit 
iagément : ,, Vous lavez que ce ne feroit ni votre 
M compte ni le mien de difeuter ce détail en ce 
„ moment, où nous fommes en préfence de gens 
„ qui en pourroienc abufer. Vous êtes trop fage, 
„ 8c je ne fuis pas aQéz fou pour leur porter cette 
„ matière auiVi peu digérée qu’elle l’ell encore, 
1 , Aprofondilfons-la avant qu’ils pu ifl'ent feulc- 
*, ment s’imaginer que nous la traitons. Votre in- 
„ térêt n’eft pas à vous rendre maitre de Paris par 
„ le peuple, le mien n’eft pas à lailfer faire la paix 
fi fans m’accommoder. Demandez, 
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,l(^4p. „ a Mr. le Maréchal de la Mothe, fi Modem oî 4 
„ felle de Toud y confentiroit pour lui” ? (Mr . de 
la Mothe étoit amoureux de Mademoifelle de 
Touci , on croyoit alors qu’il l’époulèroit plutôt 
qu’il ne fit.) Mr.de Bouillon, qui vouloir me 
marquer que la cdnfidération de Madame fè 
femme ne lui permettoit pas de prendre pour 
lui le parti que je lui avois propofé , 8c ne vou- 
loir pas le marquer aux autres , fè fervit de cetr 
te manière pour me l’infinuer. Il me l’expliqua 
ainfî un moment après , qu’il eut le moyen de 
me parler lèul , 8c me dit que je ne devois pas 
avoir au moins fèul les gans de ma propofition; 
qu’elle lui étoit venue dans l’elprit , dès Qu’U 
eut apris la défèrtion de l’armée de Mr. Ibn Fré- 
re , qu’il avoir même le moyen de l’améHorer 
en la faifànt goûter aux Efpagnols } qu’il avoit 
été fur le point cinq ou fîx fois en un jour de 
me la communiquer : mais que ■’Madame là 
femme s’y étoit toujours oppofee avec une tel- 
le fermeté , 8c avec tant de larmes , qu’enfin 
elle lui avoit fait donner parole de n’y plus pen- 
1 er , 8c de s’accommoder avec la Cour , ou dç 
prendre parti avec l’Ëfpagne. „ Je vois bien, 

„ dit-il, que vous ne vomez pas du fécond î aidez 
„ moi au premier , je vous en conjure, vous voyez 
„ la confiance que j’ai en vous”. 

Comme Mrs. de Beaufort 8c de la Mothe 
nous rejoignirent avec le Préfident de Bellié- 
vre , je n’eus que le tems de ferrer la main à 
Mr. de Bouillon , qui enluite expliqua en peu 
de mots à Mr. de Bclliévre le commencement 
de notre converlàtion , 8c lui témoigna qu’il 
ne pouvoir prendre le parti que je lui ayois pro- 
pofé , parcequ’il rifquoit pour jamais toute ^ 

' Maifon , à laquelle il lcroit relponlàble de là 
ruine. Il n’oublia rien pour lui perfuader qu’il 
• jouoit 
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jouoit le droit du jeu , de ne pa$ entrer cü^s 1649^ 
ma propolition , (je le remarquai , & je vous 
en dirai tantôt la raifon ; ) 8c le tournant enfui- 
te vers Mr. de Beaùfort 8c vers moi: „ Maisen- 
„ tendons nous , dit-il , comme vous l’avez, tan- 
„ tôt propofé. Ne confèntez à la paix , au moins 
„ par votre voix au Parlement, que fouslacon- 
„ dition de l’exclufion du Mazarin, je mejoin- 
,, drai à vous , 8c je tiendrai le même langage: 
y, peut-être que notre fermeté donnera plus de 
y, force que nous ne croyons au Parlement. Si 
y, cela n’arrive pas , agréez que je cherche à fau- 
yy ver maMaifonparlesaccommodemens, qui ne 
y, làuroicnt être fort bons en l’état où font |es 
y, choies , mais qui pourront le devenir avec le 
y, fems”. 

Je n’ai ^ére eu en ma vie de plus fenfiblc 
jpye que çdlc que je reçus à cet inftant. Je ré- 
pondis à Mr de Bouillon que j’avois tant d’im- 
patience de lui faire connoitre à quel point j’é- 
^ois fon icrvitcur , que je ne pouvois m’empê- 
cher de manquer meme au reipeéf que je de- 
yois à Mr. de Beaùfort , en prenant la parole 
avant lui y pour l’aifurcr qu’en mon particulier 
je lui rendois toutes les paroles d’engagement 
qu’il avoit pris avec moi , 8c que je lui don- 
nois de plus la mienne que je terois pour là- 
cilitcr fon accommodement tout ce qu’il lui 
plairoit i qu’il pouvoit fe fervir de mo; 8c de 
ihon nom pour donner à la Cour toutes les of- 
fres quilui pouroient être bonnes, Seque, com- 
me dan^.le fond je ne voulois pas m’aeçommo- 
der avec Mazarin, je le rendois maitre de toutes 
ks apparences de ma conduite, dont il lèpôuf- 
roit iervir pour iès avantages. 

. • Mr. de Beaùfort , dont le naturel étoit^ de 
ÿcqchérir toujours fur celui qui avoit parlé le 
^ ’ Z 4. ' der- 
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‘*649. dernier , lui làcrifia en même tems avec em* 
phafè tous les intérêts pafîèz , préfèns & à ve- 
nir de la Maifon de Vendôme. Le Maréchal 
de la Mothe lui fit fon compliment, 8c le Pré- 
fident de Belliévre lui fit fon éloge. Nous con- 
vînmes en un quart d’heure de tous nos faits ; 
Mr. de Bouillon le chargea de faire agréer aux 
/ Efpagnols cette conduite , pourvû que nous lui 
donnaflions parole de ne leur point témoigner 

Ï u’elle eût été concertée auparavant avec nous. 

*^ous primes le foin , le Maréchal de la Mothe 
8c moi , de propofer à Mr. de Longueville en 
fon nom , en celui de Mr. de Beaufort 8c au 
mien, le parti que Mr. de Bouillonprenoitpour 
lui , 8c nous ne doutâmes point qu’il ne l’accep- 
tat , pareeque les gens irréfolus prennent tou- 
jours avec facilité toutes les ouvertures qui les 
mènent a deux çhemins , qui par conféqutttt 
ne les prejfent pas d’opter. Nous crûmes que pour 
cette raifon Mr. de la Rochcfoucaut ne nous 


feroit point d’obftacle , ni auprès de Mr. le Priri- 
ce de Conti , ni auprès de Madame de Lon- 
gueville} ainfi nous réfolumes que Mr.de Bouil- 
lon feroit dès ce foir même la propofition à Mr. 
le Prince de Conti en préïènce de tous les Gé- 
néraux. Cette conférence fut curieufe , en ce 
que Mr. de Bouillon n’y proféra pas un mot 
^r lec^uel on pût fe plaindre qu’il eut feulement 
fongé a tromper, 8c qu'il n’en obmitpasun foui 
qui. pût couvrir fon véritable deflêin. Je vous 
faporterai fon difoours fyllabe à fyllabe , 8c tel 
<^ue je l’écrivis une heure après qu’il Jjéut fait , 
après que je vous aurai rendu Compté de ce 
qu’il me dit eh fortant de la conférence dont je 
viens de vous parler. 

„ Ne me plaignez vous pas, me dît -il , de 

me voir dans Ta nécelUtc de ne pouvoir preii- 
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^ dre l’unique parti où il y ait de la réputation * 
„ pour l’avenir Sc de la fureté pour le prélènt ? 

„ Je conviens que c’eft celui que vous avez 
,, choifi } & s’il étoit en mon pouvoir de le 
„ fuivre > je crois làns vanité, que j’y mettrois 
,, un grain qui ajouteroit un peu au poids. Vous 
,, avez remarqué que j’avois peine à m’ouvrir 
„ tout-à-fait fur les railbns que j’ai d’agir com* 
,, me je fais , devant le Prélident de Belliévre, 

„ ôc il eft vrai j 8c vous avouerez que je n’ai 
pas tort , quand je vous aurai dit que ce Bour- 
„ geois me déchira avant hier une heure du-» 
,, rant fur la déférence que j’ai pour les fenti- 
,, mens de ma Femme. Je veux bien vous l’a- 
vouer à vous , qui ne me blâmerez pas de ne 
,j pas expolèr une Femme que j’aime tendre- 
,, ment , 8c huit Enfans qu’elle aime plus qup 
,, foi- même, à un parti auflihazardeux que celui 
„ que vous prenez , 8c que je prendrais avec 
,, vous fi j’étois foui”. 

Je fus touché du lèntiment de Mr.dc Bouil- 
lon 8c de fà confiance ; 8c je lui répondis , que 
j’étois fi éloigné de le blâmer , qu’au contraire 
je l’en honorois davantage , 8c que la tendrelTe 

{ )our Madame fà Femme, qu’il venoit d’appel- 
er une foibleflè , étoit une de ces fortes de chor 
fos que la politique condamne , mais que la 
morale juftifie , parccqu’elles font une marque 
de la bonté d’un coeur , qui ne peut être fupé- 
rieur à la politique , qu’il ne le foit en même 
tems à l’intérêt. 

Nous entrâmes un moment après chez Mr. 
le Prince de Conti qui foupoit. Mr. de Bouil- 
lon le pria de permettre qu’il lui pût parler de- 
vant Madame de Longueville , Mrs. les Géné- 
raux, 8c les principales perfonnes du parti. Com- 
fnc il fàlloit du tems pour raflemblcr .ces gens, 

Z j* ou 
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^^49. on remit la converfation à onze heurçs du fbîrü 
ôc Mr. de Bouillon alla , en attendant» chez les 
Envoyez d'Elpagqe , auxquels jl perfuada que' 
la conduite que nous venions de refoudre en- 
fcmble , 6c qu’il ne leur difoit pourtant pas a- 
voir été concertée avec nous , kur ppurroit ê- 
tre très utile i parçeque la fermeté que nous 
conlcrvions contre le Mazarin pourroit peut- 
être rompre la paix > 6c AU A* .parççque fupofé 
même qu’elle fc tit , ils pourroient toujours ti- 
rer dans la fuite un grand avantage du perfona- 
gc que j’avois refolu de jouer. Il aflàifonna ceci 
de tout ce qui les pouvoit perfuader que l’ac- 
commodernent de Mr. d’Elbeuf avec St. Ger^ 
main leur étoit fort bon 3 pai‘cequ’il les déchar^ 
geoit d’un homme qui leur couteroit de l’ar- 
gent 5 c qui leur feroit fort inutile 3 que le fieq 
particulier, fupofë même qu'il le fit » dont il 
doutoit fort , leur ppuvpit être utile , pareeque 
le peu de foi 'du'Mazarin lui donpoit lieu par 
Avance de garder avec eux fes _anciennes incfu- 
res 3 qu’il n’y avpit aucune fureté en tout ce 
qu’ils négocie! oient avec Mr. le Prince de Con- 
ti , qui n’étpit qu’une girouette 3 qu’il n’y en 
avoit qu’une médiocre en de Longueville, 
qui traitoit toujours avec les deux p^fis 5 qup 
Mrs. de Beaufert , de la Mothe , de Briflac, 
& de Vitri ne fe..,féparerpient pas de moi, 8ç 
qu’ainli la penfeç.de fe rendre mAÛJCS. du Par- 
lement étoit, devenue impraticable pgr l’oppp- 
fition que j’y avois. Ces confîdératipns jointes 
à l’ordre que les Envoyez avoiept„de fe reporter 
en tout au fehtiment de Mr. de Bpuillon , les 
obligèrent de donner les mains à tout ce qu’il 
.voulut. Il n’eut pas plus de peine de perfuader 
à fon retour à rHôtel de Ville Mrs., les Géné- 
raux , qui fiureni; charmez d’un pprti qui leur 
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feroit Élire tous les matins les braves au Parle- 
ment > & qui leur laifferoit la liberté de traiter 
tous les foirs avec la Cour. Ce que je trouvai 
de plus habile dans Ton difcours eA qu'il y mêla 
des circonftances dont les divers tours qu’il leur 
pouvoir donner en cas de befoin , ôteroient , 
quand il feroit néceflaire , toute créance au 
mauvais uiàge que l’on en pourroit faire du cô- 
té des Efpagnols 6c du côté de la Cour. Tout 
le monde Ibrtit content de cette conférence , 
qui ne dura pas plus d’une heure Sc demie. Mr. 
le Prince de Conti nous aflura même que Mr, 
de Longueville l’agréoit au dernier point. Je 
- retournai avec Mr. de Bouillon chez lui , 8c je 
trouvai les Envoyez d’Efpagne qui l’y atten- 
doient. J’aperçus aifément 6c à leurs manières 
6c à leurs paroles que Mr. de Bouillon leur a- 
voit fait valoir 8c pour lui pour moi la réfo- 
lution que j’avois prilè de ne me pas accommo- 
der } aufli me firent-ils toutes les honnêtetez 8c 
toutes les of&es imaginables. Nous convînmes 
de tous nos faits , ce qqi fut bien aifé , parce- 
qu’ils aprouvoient tout ce que Mr. de Bouillon 

Î jropofoit. Il leur fit un pont d’or ^ pour retirer 
eurs troupes avec bienféance , 8c fans qu'il 
parût qu’ils le fiflent par nécefïité. Il leur fit 
goûter tout ce que les occaiions lui pourroient 
infpirer de leur propofèr; il prit vingt dates dif- 
férentes 8c quelquefois même contraires , pour 
les pouvoir appliquer dans la fuite comme il le 
jugeroit à propos. Je lui dis, auflitot qu’ils fur 
lent fbrtis , que je n’avois jamais vu perfonne 
qui fût fi éloquent que lui pour perfuader aux 
gens , que les fièvres quartes leur étaient bon- 
nes. „ Le malheur eft , me répondit-il , qu’il faut 
„ pour cette fois que je me le perfuade aufli à 
,, moi même”. 

Com- 
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Comme je fiis retourné chez moi , je trou-'^ 
‘ vai Varicar ville qui venoit de Rouen de la part 
de Mr. de Longueville. Je crois être obligé de ■ 
vous faire excuiè ici , de ce que vous rendant^ 
compte de la guerre civile , je n’ai encore • 
touché que légèrement un des principaux àéfcs 
qui fè joua, ou plutôt qui fc dut jouer en Nor- 
mandie* je n’ai fait récit dès le commence- 
ment de cet Ouvrage , que de ce que j’ai vu 
moi-meme. Mais, puisque je trouve en cet en- 
droit Varicarville , qui a été , à mon fens , Le 
Gentilhomme le plus véritable du Royaume, je 
crois vous devoir faire un récit fuccinél de ce 
qui fe paflà de ce côté-là , depuis le lo. Janvier, 
que Mr. de Longueville partit de Paris pour y 
aller. 

Vous avez vu que le Parlement 8c la Ville de 
Rouen iè déclarèrent pour lui. Mrs. de * Ma- 
tignon 8c de Beuvron firent de même avec tout le 
Corps ^ la Nobleflè. Les Châteaux 8c les V illes 
de Dieppe 8c de Caen étoient en fa difpofition : 
Lizieux le fuivit avec fon f Evêque , 8c tous 
les peuples palTionncz pour lui contribuèrent a- 
vec joye à la cauiè commune. Tous les deniers 
du Roi furent iàifis dans toutes les Recettes. 
On fit des levées jufqu’au nombre , à ce.qu’oji 
publioit , de 7000. hommes de pied 8c de 3000, 
chevaux , mais dans la vérité ces levées n’al- 
loient qu’au nombre de 40C0. hommes de pied 
& de ifoo. chevaux. Le Comte d’Harcourt 
que le Roi envoya avec un . petit .Camp vo- 
lant , tint toutes ces ^^iIles , toutes ces croupes 

8c 

• François de Matignon , Comte de Torigny , morf 
Je Janvier 167 y. 

•f Cet Evêque de Lizieux s'appelloit Léonoi dc 
ti.gnon. U jnomui le 14. Févnei 1680. 
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8c tous ces peuples en haleine * 8c les reflèrra 
preique toujours dans les murailles de Rouen. 
L’unique exploit qu’ils firent à la campagne hit 
la prile de Harfleur , place non tenable , 8c de 
deux ou trois petits Châteaux qui ne furent point 
défendus. Varicarvillc, qui étoit mon ami 8c qui 
me parloit confidemment , n’attribuoit cette 
pauvre 8c miférable conduite ni au défaut de 
• cœur de Mr. de Longueville , qui étoit très 
bon foldat, ni même au défaut d’expérience, 
quoiqu’il ne fut pas Capitaine. Il en aceufbit 
uniquement ion incertitude naturelle, quiluifai- 
foit chercher continuellement des ménagemens.' 
Antonville , qui commandoit Ùl Compagnie des 
Gendarmes , étoit Ion négociateur en titre d’of- 
fice , 8c j’avqis été averti de St. Germain par 
Aladame de Leidiguiéres que , dès le iècoïKl 
mois de la guerre , il avoit rait un voyage fecret 
à St. Germain : mais comme je connoillbis Mr. 
de Longueville , pour un efprit qui ne fe pou- 
voir empêcher de traitailler , dans le tems mê- 
me où il avoit le moins d’intention de s’ac- 
commoder, je ne fus pas ému de cet avisj d’au- 
tant moins que Varicarville, à qui j’en écrivis, 
me manda que je devois connoitre le terrain 
qui n’étoit jamais ferme , mais que je Icrois in- 
formé à point nommé , lorsqu’il s’araoliroit 
davantage. 

Dès que je connus que Paris pcnchoit à h 
paix , au point de nous y emporter nous-mê- 
mes , je crus être obligé de le faire fàvoir à Mr.' 
de Longueville } en quoi Varicarville fbutenoit 
que j’avois fait une faute , pareequ’il dilbit à 
Mr. de Longueville même qu’il faloit que fes 
amis le traitalfent comme un malade , 8c le fer- 
vilTènt en beaucoup de chofes fans lui. Je ne 
crus pas devoir ulér de cette liberté dans une 

con^ 
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''■[I& 49 . conjonôure où les contretcms du Parleftient 
‘ pouvoient faire une paix fourrée à tous les 
quarts d’heure , 8c je m’imaginai que je rcmé- 
dierois à l’inconvénient , que je voyois bienqu’un 
avis de cette nature pouvoir produire dans un 
efprit aulîi vacillant que celui de Mr. de Lon- 
gueville. J’avertis Varicarville de le tenir de 
près , afin de l’empêcher au moins de faire de 
méchans Traitez particuliers : mais je me trom- 
pai en ce point , parceque Mr. de Longueville 
avoit autant.de facilité à croire AntonvSedans 
la fin des af&ires , qu’il en avoit à croire Vari- 
carvillc dans les commencemens. Le premier 
le portoit continuellement dans les fèntimens 
de la Cour; 8c le fécond qui aimoit la ^fbnne 
du Duc , 8c qui le vouloit faire vivre a l’égard 
des Miniftres avec dignité , l’engageoit dans les 
occafions qui pouvoient flater un coeur ou tout 
. étoit bon , 8c un efprit où rien n’étoit mauvais 
que le défaut de fermeté. 

Il y avoit fix femaines qu’il étoit dans la 
guerre civile , quand je lui donnai l’avis dont ' 
je vous ai parlé- Je vis par la réponfè de Vari- 
carville, qu’Antonvillc étoit fur le point defèr- 
vir fon quartier , il fit quelque tems après un 
-voyage à St. Germain, commeje l’ai dit, 8*Va- 
Ticarville m’affura depuis qu’il n’y trouva ni fbn 
compte ni celui de Ibn Maitre ,■ ce*^ui obligea 
Mr. de Longueville de reprendre la grande voye, 

8c de fe fervir de l’occalion de la conférence de 
Ruel pour entrer dans un Traité. Comme il 
n’approuvoit pas mes penfées fur tout le détail 
dont je lui avois toujours fait part , il m’envoya 
Varicarville pour me faire agréer les fiennes, 
fous prétexte de me faire lavoir les tentatives 
que D. Francifeo Pizarro lui étoit allé faire de 
la part de l’Archiduc. Noue connûmes Mr. de 

BouU- 
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'Bouillon 8 c moi , que le Gentilhomme que <^4^^ 
■nous venions de dépêcher à Rouen, y donne- 
roit la plus agréable nouvelle à Mr. de Longue- 
ville , en lui a prenant que l’on ne prétendoit 
^lus le contraindre fur la matière des Traitez; 

8c Varicarville , qui étoit un des hommes de 
France les plus fermes , me témoigna même 
de l’impâtiénce que l’on obtînt des paflèports 
pour Antonville , deftiné par Mr. de Longue- 
ville à la conférence : tant il étoit perfuadé 

3 ue fon Mailre feroit autant de foibleflès , qu’il 
émeureroit de moraens dans un Parti , qu’il 
n’avoit pas la force de foutenir. Je reviens à 
ce qui fe paflà 8c au Parlement & à la confe- 
Tcnce. 

Je vous ai dit que les Députez retournèrent 
à Ruel le 16 . Mars; ils allèrent le lendemain à . 

St. Germain , où la fécondé conférence le de- 
voir tenir à la Chancellerie. Ils ne manquèrent 
pas de lire d’abord les proportions que ceux 
■au Parti avoient faites f avec un empreflèment 
merveilleux pour leurs intérêts particuliers: pro- 
portions que Mrs. les Généraux , qüi ne s’y é- 
toient pas oubliez , avoient toujours ftipulé ne 
devoir être faites qu’après que les intérêts du 
Parlement feroient ajuftez. Le Premier-Prér- 
detif Ht tout le contraire , fous prétexte de leur 
témoigner que leurs intérêts étoient plus chers 
à la Compagnie que les liens propres , mais 
dans la vérité pour les décrier dans le public. 

Te i’avois prévu, 8c j’avois inrfté par cette con- 
«dération , qu’ils ne donnalïcnt leurs mémoires , 
qu’après que l’on feroit demeuré d’accord des 
articles dont le Parlement demandoit la réfor- 
mation ; mais le Premier- Préfident les enchanta 
tellement , que, lorsqu’on fut que Mrs. les Gé- 
péraux iè faifoient entendre fur leurs intérêts» 
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164 p. il n’y eut pas un Officier dans l’armée qui M 
crût être en droit de s’adrefler au Premier- Pré- 
üdent pour fes prétenfions. Mr. de Bouillon- 
m’avoua qu’il n’avoit pas aflèz pefë cet incon- 
vénient • qui jetta un grand air de ridicule fur tout 
le Parti. Je fis des efforts inconcevables pour 
obliger Mr* de Beaufort & Mr. de la Mothe à 
ne pas donner dans le panneau. L’un Sc l’autre 
me l’avoient promis , mais le Premier- Préfident 
& Viole gagnèrent le fécond par des efpérances 
frivoles. Mr, de Vendôme envoya en forme fil 
malédiéHon à fon fiis , s’il n’obtenoit au moins 
la * Surintendance des Mers * qui lui avoit été 
promife à la Régence , pour récompcnlc du 
Gouvernement de Bretagne. Les plus defia- 
téreflez s’imaginèrent qu’ils lèroiént les duppes 
des autres , s’ils ne fe mettoient auffi fur les 
rangs. Mr. de Retz, qui fut que Mr.de la Tri* 
mouille fon voifin y étoit pour le Comté de Rouf- 
fillon , & qu’il avoit même envie d’y être potir 
le Royaume de Naples , ne m’a pas encore par- 
donné de ce que je n’entrepris pas de lui faire 
rendre la Généralité des Galères. Enfin je ne 
trouvai que Mr. de Brifiâc qui voulut bien ne 
point entrer en prétenfion } 8 c encore Matha, 
qui n’avoit guéres de cervelle , lui ayant dit 
qu’il le faifoit tort , il fo mit dans l’efprit 
qu’il le falloit réparer par un emploi tel que vous 
verrez dans la fuite. 'Toutes ces démarches me 

firent 

♦ Cette charge fut créée en 1^27. en laveur du 
Cardinal de Richelieu , à la place de la dignité de 
Grand-Amiral qui fut fupriméc par un Edit de la 
même année , avec celle de Connétable. Louis 
XIV. fuprima en 1669, cette Surintendance des 
Mers & de la Navigation , 8c rétablit la Charge de 
Grand-Amiral , qui fut donnée à Louis Comte di 
Vermandois. 
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firent réfoudre à me tirer du pair , 5c à me fèr- 
vir de l’occafion de la déclaration que Mr. le 
Prince de Cqnti fit faire au Parlement , qu’il a- 
voit nommé pour fon Député à la conférence 
le Comte de Maure , pour y faire une pareille 
déclaration en mon nom le même jour , qui 
fut le 19. Mars. Je fuppliai la Compagnie par 
cette déclaration > de ne me comprendre en 
rien de tout ce qui pourroit regarder direéfe*- 
ment ou indireélement aucun intérêt. Ce pas 
auquel je fus forcé , pour n’être pas chargé dans 
le public de la glijfade de Mr. de Beaufort , joint 
au mauvais effet que cette nuée de prétenlions 
ridicules y avoit produit , avaùça de quelques 
jours la propohtion que les Généraux n’avoient 
refolu de faire contre la perfonne de Mazarin , 
que dans les momens où ils jugeoient qu’elle 
leur pourroit fervir à donner chaleur par la 
crainte qui lui étoit fort naturelle, aux négocia- 
tions qu'il avoit par différens canaux avec cha- 
cun d'eux. 


Mr. de Bouillon nous alfembla le même loir 
du »9. chez le Prince de Conti , & il y fit ré- 
foudre que ce Prince lui-même diroit le lende- 
main au Parlement , qu'il n’avoit donné , ni 
lui ni les autres Generaux, les mémoires de leurs 
pretenfions , que par la néceifité où ils s’étoient 
trouvez de chercher leurs furetez, en cas que le 
Cardinal Mazann demeurât dans le Minillére- 
mais quil proteftoit & en fon nom & en celui 
de toutes les perfonnes de qualité qui étoient 
entrées dans le Parti , qu’auflitot qu’il en feroit 
exclus , ils renonceroient à toutes fortes d’inté- 
rêt fans exception. 

Y; déclaration fe fit en beaux ter- 
âvam ^ que fl elle eût été fai- 

Tom T Generaux & les Subalter- 

«a nés 
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. nés euffent fait éclorre cette fourmilière de pré^ 
* tenlions , comme il avoir été concerté entre 
Mr. de Bouillon & moi } elle auroit fauvé plus 
de réputation au Parti , ôc donné plus d’appré- 
henilon à la Cour , que je ne m’étois imaginé. 
Car Paris 8c St. Germain eufl'ent eu lieu de croi- 
re que la réfolution prife par les Généraux , de 
parler pour leurs intérêts & d’envoyer des Dé- 
putez pour en traiter , n’étoit que la fuite du 
ûcflein qu’il% avoient formé de facrifier ces mê- 
mes intérêts à l’exclulion du Miniftre. Cette 


faute eft la plus grande , à mon fens , que Mr. 
de Bouillon ait jamais faite. Il la rejettoit fur 
la précipitation que Mr. d’Elbeuf avoir eue de 
mettre lès mémoires entre les mains du Premier- 
Préfident » mais Mr. de Bouillon étoit toujours 
la première caufe de cette faute, pareequ’il avoir 
le premier lâché la main â cette conduite. Ce- 
lui dans les grandes a f aires donne lieu au 
manquement des autres , ^ fouvent plus coupable 
qu'eux. Voila donc une grande faute ^e‘Mr. de 
Bouillon. 

Voici une des plus fîgnalées fottifes que j’ayfe 
jamais feites. J’ai dit que Mr. de Bouillon avoir 
promis aux Envoyez de l’Archiduc un pont 
d’or pour fe retirer en léur pays, encasquenouç 
fiflions la paix. Ces Envoyez , qui n’entendoient 
parler que de députation 8c de conférence , 
né laiflbient pas , à travers toute la confiance 
Qu’ils avoient en Mr. de Bouillon, de me fom- 
iner de tems en tems de la parole que je leur 
avois donnée , de ne les pas laifler furprendre. 
J’avois de ma part une railbn particulière pour 
cela, outre mon engagement , par l’araitie que 
j’avois pour Noirmoutier 8c pour Laigucs , qui 
auroient trouvé mauvais que je n’eulTe pas a- 
prouvé leurs raUbns , pour me faire conlèatir à 

■ . i*a. 
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l’aproche des Efpagnols. Mais comme cet en- i 
gagement ne me paroiiroit plus honnête en l’é- 
tat où étoient les affaires , je n’oubliai rien pour 
faire que Mr. de Bouillon trouvât bon que nous 
ne diricraflions pas davantage à leur làire ce 
pont d’or , duquel il s’ctoit ouvert à moi. Ilre- 
mettoit de jour à autre , parceque , négociant 
comme il faifoit avec la Cour par l’cntrcmife 
de Mr. le Prince pour la récompenfe de Sedan , 
il lui éroit très bon que l’armec d’Elpagnc ne 
fè retirât pas encore. Sa probité 5c mes laifons 
l'emportèrent , après quelques jours de délais, 
fur fon intérêt. Je dépêchai un Courier à Noir- 
moutier , nous parlâmes décilivement aux En- 
voyez de l’Archiduc , nous leur fîmes voir que 
la paix fè pouvoir faire en un quart d’heure, 3c 
que Mr. le Prince pourroit être à portée de leur 
armée en quatre jours ; que celle de Mr. de 
Turcnne s^avançoit fous le commandement 
d’Erlac , dépendant en tout & par tout du Car- 
dinal. Mr. de Bouillon acheva de conftruire 
dans cette converfation le pont d’or qu’il leur 
avoit promis. Il leur dit que fon fontiment é« 
toit qu’ils remplîflcnt un blanc de l’Archiduc, 
qu’ils en fîflènt une lettre de lui à Mr. le Prince 
de Conti , par laquelle il lui mandat que , pour 
faire voir qu’il n’etoit entré en France que pour 
procurer à la Chrétienté la paix générale , Sc 
non pas pour profiter de la divilion qui étoit 
dans le Royaume, il offroit d’en retirer fes trou- 
pes dès le moment qu’il auroit plu au Roi de 
nommer un lieu d’aflcmblée pour la paix , 8c 
des Députez pour en traiter. Cette propolîtion 
qui ne pouvoit plus avoir d’effet folide dans la 
conjonéiure , étoit aflèz d’ulàge pour ce que 
Mr. de Bouillon s’y propofoit , 8c il n’y avoit 
pas lieu de douter que la Cour, qui verroit aifo- 
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1649. ment que dans le fond de la choie cette offre ne 
pourroit plus aller à rien qu’autant qu’il lui plai- 
roit, n’y donnât les mains au moins en appa- 
rence, & en même tems un prétexte honnête 
aux Efpagnols pour fe retirer fans déchet de leur 
réputation. 

Le Bernardin ne fut pas fi làtisfait de ce pont 
d’or, qu’il ne me dît après en particulier qu’il 
en eût beaucoup mieux aimé un de bois fur la 
Marne ou fur la Seine. Ils donnèrent toutefois 
les uns ôc les autres à tout ce que Mr. de* Bouil- 
lon defira d’eux , parceque leur ordre le por- 
toit , & ils écrivirent ûns contradiftion la let- 
tre que je leur diétai. Mr. le Prince de Conti 
qui étoit indifpofé , me chargea d’aller de là part 
au Parlement faire le raport de cette prétendue 
lettre , que les Envoyez de l’Archiduc lui por- 
tèrent en grande cérémonie. Je fus aflèz inno- 
cent pour recevoir cette commifùon, quidon- 
noit lieu à mes ennemis de me faire pafler pour 
un homme tout-à-fait concerté avec l’Efpagne, 
dans le moment que j’en refufois toutes les of- 
fres qu’elle me faifoit pour mes avant^es par- 
ticuliers , 8c que je lui Tompois toutes les mefri- 
res pour ne point bleflèr le véritable intérêt de 
l’Etat. Il n’y a jamais eu de bêtifepluscomplet- 
te. Mr. de Bouillon en fut fâché pour l’amour 
de moi , quoiqu’il y trouvât aflèz fon comp- 
te. Cependant je la réparai en quelque ma- 
nière de concert avec lui , en ajoutant au ra- 
port que je fis dans le Parlement le 22. qu’en 
cas que l’Archiduc ne tînt pas exaâcment ce 
qu’il promcttoit , Mr. le Prince de Conti 8c 
Mrs. les Généraux m’avoient chargé d’affurer 
la Compagnie qu’ils joindroient , làns délai 8c 
fans condition, toutes leurs troupes à celles du 
Roi. 

J’ai 
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J’ai dit que Mr. de Bouillon trou voit allez 
fon compte à ce que cette propofition eût été 
faite par moi , parceque le Cardinal qui me 
croyoit tout-à-faic contraire à la paix , voyant 
que j’en avois pris la commiflion prefque en 
même tems que le Comte de Maure avoit por- 
té à la conférence celle de Ibn excluiion , ne 
douta point que ce ne fût une partie que j’euflè 
liée. 11 l’appréhenda plus qu’il ne devoir. Il fit 
réponlè aux Députez du Parlement , & ceux-ci 
la firent à la conférence d’une manière qui mar- 
qua que le Cardinal en avoit pris l’alarme. Com- 
me lès frayeurs ne guériflbient d’ordinaire que 
par la négociation qu’il aimoit fort j il donna 
plus de jour à celle que Mr. le Prince avoit en- 
tamée pour Mr. de Bouillon , pareequ’il le crut 
de concert avec moi dans la démarche que je 
venois de faire au Parlement. Quand il vit qu’elle 
n’avoit point de fuite , il crut que nous avions 
manqué notre coup , 6c que la Compagnie n’ayant 
pas pris feu comme nous l’avions voulu , il n’a- 
voit qu’à nous pouflèr. 

Mr. le Prince, qui étoit bien intentionné pour 
l’accommodement de Mr. de Bouillon 8c de Mr. 
de Turenne , manda au premier par un billet , 
qu’il avoit trouvé le Cardinal changé abfolu- 
ment fur fbn fujet du foir au matin. Nous en 
conçûmes tort aifément la raifbn Mr. de Bouil- 
lon 8c moi , 8c nous réfolumes de donner au 
Mazarin ce que Mr. de Bouillon appelloit un- 
hauffe-pied , c’eft-à-dire , de l’attaquer encore 
perfbnnellement , ce qui le mettroit au ddefpoir 
dans un tems où le bon fèns lui eût pu donner 
aflez d’infenfibilité pour ces tentatives , qui au 
fond ne lui failbient pas grand mal : mais elles 
nous étoient bonnes à Mr. de Bouillon 8c à moi , 
quoiqu’en differentes manières. Mr. de Bouil- 
. . Aaj Ion 
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:164p. Ion croyoit qu’on en avanceroit toutes les né- 
gociations , ôc il étoit de mon intérêt de me 
iignalcr contre la pcrfbnne du Mazarin à la veil- 
le de la conclulion d’un Traité qui donneroit 
peut-être la paix à tout le monde hors à moi. 
Nous travaillâmes donc fur ce fondement Mr. 
de Bouillon & moi avec tant de fuccès , que 
«nous obligeâmes Mr. le Prince de Conti, qui n’en 
avoit aucune envie , de propofèr au Parlement 
d’ordonner à fès Députez qu’ils fè joignillcnt au 
Comte de Maure touchant l’expullion du Ma- 
zarin. Mr. le Prince de Conti fit cetre propofi- 
tion le 17. , & comme nous avions eu deux ou 
trois jours pour tourner les elprits , il paflà de 
quatre vingts deux voix contre quarante , que 
l’on manderoit le même jour aux Députez , 
d’infiftcr (j’ajoutai en opinant) c9* î 

quoi je ne fus fuivi que de vingt cinq voix , 8c 
je n’en fus pas furpris. Vous avez vu les rai- 
Ibns que j’avois de me diftinguer fur cette ma- 
tière. 

J’avois failli à me décréditer dans le peuple 
8c à paflcr pour Mazarin, parccque le 13. Mars 
j’avois empêché que l’on ne maflâcrat le Pre- 
mier- Prélident ; 8c que le 13. 8c le 14. je m’é- 
tois oppofé à la vente de la Bibliothèque du- 
Cardinal. Je me remis en honneur dans la Sale 
du Palais & parmi les emportez du Parlement ,* 
en prônant fortement contre le Comte de Gran- 
cci qui avoit été aflèz inlblent pour piller une 
maifon de Mr. Coulon j en infiftant le 14. que 
l’on donnât permiflion au Prince d’Harcourt 
de prendre les deniers royaux dans les Recette 
de Picardie; en peftant le a y, contre une tr^ 
ve , qu’il étoit ridicule de refufèr dans le tems 
d’une conférence ; 8c en m’oppofànt le 30. à 
celle que l’wî fit, quoique je luflequela paix 

I ctoit 
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étoit faite. Je reviens à la conférence de St. 
Germain. 

Vous avez vu que les Péputez la commen- 
cèrent malignement par les prétenlions parti- 
culières. La Cour les entretint adroitement par 
de négociations fecrétes avec les plus conlidé- 
rables , jufques à ce que lé voyant aflfuree de 
la paix , elle en éluda la meilleure partie par u- 
ne réponfe habile. Elle dilHngua ces prétenlions 
fous le titre de celles de juftice 8c de celles de 
grâce : elle expliqua cette diftinélion à là mode; 
8c comme le Premier-t*rélidcnt 8c le Prélident 
de Mefmes s’entendoient avec elle contre les 
Députez des Généraux , quoiqu'ils filïént mine 
de les appuyer i elle en fut quitte à bon marché, 
8c il ne lui en coûta prefque rien de comp- 
tant i il n’y eut prefque que des paroles que 
le Mazarin comptoit pour rien. 11 lé fàilbitun 
grand mérite , de ce qu’il avoit fait évanouir 
( c'étoient lés termes ) avec un peu de poudre 
d’alchimie cette nuée de prétenlions: mais vous 
verrez par la fuite qu’il eût hiit fagement d’y 
mêler un peu d’or. 

La Cour fortit encore plus aifément de la pro- 
polition faite par l’Archiduc fur le fujet de la 
paix générale. Elle répondit qu’elle l’acceptoit 
avec joye, 8c elle envoya dès le jour même Mr. 
de * Brienne au Nonce. 8c à l'AmbalTadeur de 
Venilè , pour conférer avec eux , comme Mé->. 
diateurs , de la manière de la traiter. 

Pour ce qui regardoit l’exclulîon du Mazarin 
que le Comte de Maure derntinda d’abord , que 
Mr. de Brilfac preflà cpnjointement avec Mrs. 

A a 4. -de 

Hmi-Àugufte de Loménie de la Ville - aux- 
Clcrçs , ^mtc de Brienne , mort le y. Novcmbi^ 
1666, iÿé de 71. ans, U étoit Séocctaiie d*£cat. 
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649.^6^ ï^arricre 8c de Creci, Députez des Généraux ? 
& fur laquelle les Députez du Parlement inlil- 
térent de nouveau , au moins en apparence * 
comme il leur avoit été ordonné par leurs Gom- . 
pagnics } la Reine , Mr. le Duc d’Orléans , 5 c 
Mr. le Prince déclarèrent qu’ils n'y confenti- 
' roient jamais. 

On contefta quelque tems touchant les inté- 
rêts du Parlement de Rouen , qui avoit encore 
fès Débutez à la conférence , avec Anton ville. 
Députe de Mr. de Longueville , mais enfin l’on 
convint. 

^ On n’eut prefque point de difficulté fur les ar- 
ticles dont le Parlement de Paris avoit deman- 
dé la réformation ; la Reine le relâcha de faire 
tenir un Lit de juliiee à St. Germain i elle con- 
fentit que la défenfe au Parlement de s’aflèm- 
bler le refte de l’année 1649. ne fût pas inférée 
dans la Déclaration , à condition que les Dépu- 
tez en donnaflènt leur • parole , fur celle que la 
Reine leur donneroit auffi , que telles 5 c telles 
Déclarations accordées ci-devant lèroient invio- 
lablement oblèrvées. La Cour promit de ne 
point preflèr la reftitution de la Baftille , 8c elle 
s’engagea même de parole à la laiflèr entre les 
mains de Louviéres fils de Mr. deBrouflèl , qui 
y fut établi Gouverneur par le Parlement, lors- 
qu’elle fut prife par Mr. d’Elbeuf. 

L’amniftie fut accordée dans tous les termes 
que l’on demandoit. On y comprit exprelfé- 
ment Mr. le Prince de Conti , Mrs. de Longue- 
^ ville , de Beaufortr, d'Elbeuf, d’Harcourt, de 
Rieux , de Lillebonne , de Bouillon , de Tu- 
renne , de Brifl&c , de Duras, de Matignon, 
de Beuvron . de Noirmoutier , de Sevigny , de 
la Tremouille , delà Rochefbucaut , de Retz, 
d'Elliflàc, de Montréfor, dcMatha, dcSt.Ger- 

' main 
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main d’Apchon , de Sauvebeuf , de St. Ibal, de 
Lauretat , de Laigues , de Chavagnac , de Chau- 
mont , de Caumefnil , de Cugnac , de Creci , 
d’Allici , 8c de Barrière. 

11 y eut quelques difficultez touchant Noir- 
moutier 8c Laigues , la Cour ayant aftèéîé de 
leur vouloir donner une abolition , comme é- 
tant plus criminels que les autres, parcequ’iis é- 
toient encore publiquement dans l’armée d’Ef- 
mgne. Mr. le Chmeelier même fit voir aux 
Députez du Parlement un ordre , par lequel le 
premier ordonnpit , comme Lieutenant-Géné- 
ral de l’armée du Roi commandée par Mr. le 
Prince de Conti , aux Communautez de Picar- 
die d’aporter des vivres au camp de l’Archiduc, 

2c une lettre du fécond qui fbllicitoit Bridieu 
Gouverneur de Guife de remettre la Place aux 
Efpagnols , fous promeflè de la liberté de Mr. 
de Guilc , qui avoic été pris à Naples. Mr. de 
Briflàc foutint que toutes ces paperaflês étoient 
lùpofées , 8c le Prenaier-Préfident fe joignant à 
lui , il fut dit que l’un 8c l’autre fèroient com- 
pris dans l’amniftie làns diftinétien. Le Préli- 
dent de Mefmes , qui eût été ravi de me pou- 
voir noter , aflfeâa de dire alors qu’il ne con- 
cevoir pas pourquoi on ne me nommoit pas 
expreffément dans cette amniftie , 8c qu’un 
homme de ma dignité ne devoit pas être com- 
pris dans le commun. Mr.de Briflàc, qui étoit 
plus homme du monde que de négociation , 
n’eut pas l’efprit aflèz préfent } il répondit qu’il 
&loit lavoir fur cela mes intentions. 11 m'en- 
voya un Gentilhomme, à qui je donnai un bil- 
let en ces termes : „ Comme je n’ai rien fait 
y, dans le mouvement prefent , que ce que j’ai 
n cru être du lèrvice du Roi & du véritable in- 
n térêt de l’Etat j j’ai trop de railbns de fou- ' 
. A a X „ haiter 


Digitized by Google 



'378 Me’ MOIRES DU 
. « haiter que S. M. en ibit bien informée à £1 
„ Majorité , pour ne pas fuplier Mrs. les Dé-? 
,, putez de ne point fouflfrir que l’on me com- 
„ prenne dans l’Ainniftie”. Je lignai le billet, 
éc je priai Mr. de BrilTac de le donner à Mrs. 
les Députez du Parlement 8c des Généraux , en 
prélènce de Mr. le Duc d’Orléans 8c de Mr. Iç 
Prince. 11 ne le fit pas , à la prière de Mr. de 
Liancour , qui crut que cette circonftance ai- 
griroit encore plus la Reine contre moi : mais 
jI en dit la fubftance, 8c on ne me nomma point 
dans la Déclaration. Vous ne pourriez croire à 
quel point cette bagatelle aida à me Ibutenir dans 
le public. 

Le 30. les Députez du Parlement retourné-, 
rent à Paris. 

Le 31. ils firent leur relation au Parlement ÿ 
fur laquelle Mr. de Bouillon eut des paroles af. 
fez fâcheuiès avec Mrs. les Préfidens. Les né- 
gociations particulières lui avoient manqué} cel- 
Es que le Parlement avoit faites pour lui , ne le 
làtisfaifoient pas , pareeque ce n’étoit que la 
confirmation du Traité tait autrefois avec lui 
pour la récompeniè de Sedan , dont il ne vo)^oit 
pas de garentie bien certaine. Jl lui revint lefoir 
quelque penfëe de troubler la fête , par une ié- 
dition qu’il croyoit aifée à émouvoir dans la dii^ 
pofition où il voyoit le peuple : mais il la per- 
dit , auflitot qu’il eut fait réflexion fur mille cir- 
çonflances , qui faifoient que. même félon tes 
principes elle ne pou voit être de fiti&n. iünc 
des moindres fut que l’armée d’Edfpa^e s’étoit 
déjà retirée. 

Madame de Bouillon ;me fit pitié ce fôir;- là. 
Elle verfà un torrent de larmes. Il y a «u des 
momensoù Mr. de Bouillon a manque des coups 
décififs par lui-même .& par le pur cfprit de né- 
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gociation. Ce défaut qui m’a paru en lui un peu 1 ^ 49 * 
trop naturel , m’a fait quelquefois douter qu’il 
eût été capable de tout ce que fes grandes qua- 
litez, ont fait croire de lui. 

Le premier Avril , qui fut le Jeudi làint de 
l’année 1649. , la Déclaration de la paix fut vé- 
rifiée au Parlement. Comme je fus averti la 
nuit précédente que le peuple s’étoit attroupé 
en quelques endroits pour s’y oppofer , 8c qu’il 
menaçoit même de forcer les Gardes qui étoient 
au Palais , j’affeâai de finir un peu tard la céré- 
monie des faintes Huiles que je faifois à Notre- 
Dame y pour me tenir en état de marcher au 
fecours du Parlement , s’il étoit attaqué. On 
ine vint dire, comme je fortoisdel’Eglife, que 
l’émotion commençoit fur le Quai des Orphé- 
vres, 8c comme j’étois en chemin pour y aller, 
je trouvai un Page de Mr. de Bouillon qui me 
donna un billet par lequel il me conjuroit d’al- 
ler prendre ma place au Parlement , pareequ’il 
craignoit que le peuple ne ra’y voyant pas , n’en 
prît fùjet de le foulever , en dilànt que c’étoit 
une marque que je n’approuvois pas la paix. Je 
ne trouvai dans les rues que des gens qui cri- 
oient : Toint de Mcizjtrin j point de paix. Je dif- 
fipai ce que je trouvai d’afl'emblé au Marché- 
neuf 8c lur le Quai des Orphévres , en leur di- 
ünt que les Maïarins vouloicnt divilèr le peu- 
ple du Parlement , qu’il faloit le garder de don- 
ner dans le panneau , que le Parlement avoit 
lès raifons d’agir comme il fàiloit *, mais qu’il 
n’en faloit rien craindre à l’égard duMazarin, 8c 
qu'ils m’en pouvoient croire , puisque je leur 
donnois ma foi de ne me point accorder avec 
lui. Cette proteftation rafliira tout le monde. 
J’entrai dans le Palais, où je trouvai les Gardes 
^ufii échaufea que le relie du peuple. Mr. de 

Vitri 
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■1649. 

Vitri me dit qu’ils lui avoient offert de maflàcrcr 
ceux qu’il leur nommeroit comme Mazarins. 
le leur parlai comme j’avois fait aux autres } Sc 
la délibération n’éj:oit pas encore achevée , 
lorfque je pris ma place dans la Grand’ Cham- 
bre. Le Premier- Prélidcnt en me voyant entrer 
dit : Il vient de frire des huiles qui ne font pas fans 
Jalpitre. Je l’entendis , & je n’en fis pas fem- 
blantj car fi j’euffe relevé cette parole, & qu’el- 
le eût été portée dans la Grand’ Salle , il n’eût 
pas été en mon pouvoir de fàuver peut-être un 
ièul homme du Parlement. Mr. de Bouillon , 
à qui je la dis , en fit honte dès l’après-dinée, à 
ce qu’il me dit, au Premier-Préfident. 

Cette paix , que le Cardinal iè van toit d’a- 
voir achetée à fort bon marché , ne lui valut 
pas tout ce qu’il en efpéroit. II me laiflà un le- 
vain de mécontentement qu’il m’eût pu ôter a- 
vec aflez de facilité , & je me trouvai très bien 
de fon refte. Mr. le Prince de Conti & Mada- 
me de Longueville allèrent faire leur cour â St. 
Germain , apres avoir vu Mr. le Prince à Chail- 
lot pour la première fois , de la manière la plus 
froide de part & d’autre. Mr. de Bouillon , à qui, 
le jour de l’enregiftrement de la Déclaration, le 
Premier- Prélîdent avoit donné des aflùrances 
nouvelles d’une récompenfè pour Sedan, futpré- 
fenté au Roi par Mr. le Prince qui affeéia de le 
proté^ dans fès prétenfions , & le Cardinal 

n'oublia rien de toutes les honnêterez poflibles 
à fbn égard. Comme je m’aperçus que l’exem- 
ple commençoit à opérer , je m’expliquai plu- 
tôt que je n’avois réfolu de le faire , fur le peu 
de fureté que je trouvois à aller à la Cour , où 
mon ennemi capital étoit encore le maitre. Je 
m’en déclarai ainfi à Mr. le Prince , qui fit un 
petit tour à Paris 8 . ou 10. jours après la paix,' 
. . & 
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8c que je vis chez Madame de Longueville. 
Mr. de Bcaufort 8c Mr. le Maréchal de la Mo- 
the parlèrent de même. Mr. d’Elbeuf en eut 
envie , mais la Cour le gagna par je ne fài quel 
intérêt. Mrs.de Briflàc, de Retz, de Vitri, de 
Fielque , de Fontrailles , de Montréfor , de 
Noirmoutier , de Matha, de la Roulaie , de 
Caumefnil , de Moreul , de Laigucs, 8c d'An- 
nery , demeurèrent unis avec nous , 8c nous 
fîmes une elpéce de corps, qui avec la faveur du 
peuple n’étoit pas un fantôme. Le Cardinal l’en 
traita toutefois d’abord, 8c avec tant de hauteur, 
que Mr. de Beaufort , Mrs. de Briflàc , de la 
Mothe 8c moi ayant prié chacun un de nos a- 
mis d’aflurer la Reine de nos très humbles obéit- 
fànces , elle nous répondit qu’elle en recevroit 
les aflfurances , quand nous aurions rendu nos de- 
voirs à Mr. le Cardinal. 

Madame de Chevreufè revint dans ce teras- 
là à Paris. Laigues qui l’avoit précédée de 8. 
ou lo. jours nous avoit préparez àfon retour. Il 
avoit fort bien fuivi Ton inflrüélion , 8c s’étoit 
attaché à elle , quoiqu’elle, n’eût pas d’abord 
d’inclination pour lui. Mademoilèlle de Che- 
vreufe m’a dit depuis qu’elle difoit qu’il reflem- 
bloit à Bellerolè , qui étoit un Comédien qui 
avoit la mine f^e } qu’elle changea de fènti* 
ment avant que de partir de Bruxelles, 8c qu’el- 
le en fut contente en toutes manières à Cam- 
brai. Il l’étoit aufli d’elle. 11 nous laprônacom- 
me une héroïne , à qui nous eulTions eu l’obli- 
gation de la Déclaration, de Mr. de Lorraine en 
notre faveur , fi la guerre eût continué , 8c i 
qui nous avions celle de la marche de l'armée 
d’Efpagne. Montréfor qui avoit été pour fes in- 
térêts I f. mois à la Baflillc faifoit fès eloges, 8c 
j’y donnois avec joye dans la vue d’enlever à 
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1 649. Madame de Montbazon , Mr. de Beaufort, par 
le moyen de Mademoiiè de Chevreufè , ( du 
mariage de laquelle avec lui on avoit parlé au- 
trefois , ) & de m’ouvrir un nouveau chemin 
pour aller aux Efpagnols en cas de befoin. Ma- 
dame de Chevreufe en fit plus de la moitié pour 
venir à moi. Noirmbutier & Laigues , qui ne 
doutoient pas que je ne lui fufle néceflâire , 8c 
<]ui craignoicnt que Madame de Guimené qui 
la haïlToit mortellement, quoiqu’elle fût fà 
Belle-foeur , ne m’empêchât d’être autant de 
iès amis qu’ils le ibuhaitoient , me tendirent 
.un panneau pour m’y engager , 8c j’y donnai, 
ic jour qu’elle arriva , ils me firent tenir avec 
-Mademoiielle fà fille un enfant , qui vint au 
monde tout à propos. Mademoifelle de Che- 
■vrculè s’étoit parée de tout ce qu’elle avoit de 
pierreries; elle étoit belle; j’etois en colérecon- 
tre Madame de Guimené, qui dès le fécond jour 
du Siège de Paris s’en étoit allée d’effroi en An- 
jou; Il arriva' le lendemain du Baptême une 
occafîon qui lui donna de la -reconnoillànce 
pour moi , 8c qui- commença ^ à m'en faire cf- 
pérer de l’amitie. Madame de Chevreufe ve- 
noit de Bruxelles » 8c elle en venoit fans permit- 
fion. La Reine s’en fâcha , 8c lui envoya un 
ordre de fortir de Paris dans vingt quatre heu- 
res. Laigues me le vint dire auflitot , j’allai a- 
VEc lui à l’Hôtel de Chevreufe 8c J è trouvai la 
belle à fà toillette, dans les pleurs." - J’eus le cœur 
tendre • 8c je priai Madame de Chevreufe de ne 
point obéir, que je n’eufTè eu l’honneur de la 
revoir. Je fbrtis en même tems pour chercher 
Mr. de Beaufort, * à qui je perfuadai qu’il n’etoit 
ni de notre honneur ni de notre intérêt de Ibu- 
frir le rétablifîement des Lettres de Cachet, qui 
n’étoit pas le moins odieux des moyens dont 

on 
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on s’étoit fervi pour opprimer la liberté publi- 
que. Je jugeai bien que nous n’étions pas trop 
bons 6c lui 6c moi pour relever une atïàire de 
cette nature , qui , bien que dans les Loix , 8c 
vraiment importante à la liireté , ne laiiîbit pas 
d’être délicate le lendemain d’une paix 6c par 
rapport à cette Dame , la perfonne du Royau- 
me la plus convaincue de faéiions 8c d’intri- 
gues. Je croyois par cette raifon qu’il étoit de 
la bonne conduite que cette efcarmouche , que 
nous ne pouvions ni ne devions éviter , quoi- 
qu’elle eût fes inconvéniens , fc fit plutôt pai* 

Mr. de 13eaufort que par moi. Il s’en défendit 
avec opiniâtreté , 6c il falut me charger lic cette 
commilVion , parcequ’elle devoit être exécutée 
au moins par l’un de nous deux pour faire quel- 
que effet dans l’efprit du Premier- Préfident. J’jr 
allai en fortant de chez. Mr. de Beaufort , 8c 
comme je commençois à lui repréfenter la né- 
ceffité qu’il y avoit à ne pas aigrir les efprits par ' 
l’infraétion des Déclarations li folemnellcs 3 il 
m’arrêta tout court , en me <iifànt ; C’eji ajfez , 
mm bm Seigneur , vous ne voulez pas qu’ellê 
forte, elle ne fortira pas.' A quoi il ajouta éti 
s’aprochant de mon oreille : Elle a les yeux trh 
beaux. La vérité eft que , quoiqu’il eût exécu- 
té fon ordre , il avoit écrit dès la veille à Sr. 
Germain que les tentatives en feroienr inutiles» 

8c que l’on commettoit trop légèrement l’au- 
torité du Roi. 

Je retournai à l’Hôtel de Chevreulè , 8c je 
n’y fus pas mal reçu. 'J’y trouvai Mademoifelle, 
de Ghevreufe aimable. Je me liai intimement 
avec Madame de Rhodes bâtarde du feu Car- 
dinal de Guifè, qui étoit bien avec elle. Je rui- 
nai dans fon efprit le Duc de Brunrwik-7.eH , a- 
rec qui elle étoit comme accordée. Laigues 

me 
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me fit quelques obftacles au commencement^ 
mais la rélblution de la fille, 8c la i^cilité de la 
mère les levèrent bientôt. Je la voyois tous lés 
jours chez elle , 8c très fouvent chez Madame 
de Rhodes qui nous laiflbit en toute liberté. 
Nous nous en Ici vimes. Je l’aimai , ou plutôt 
je crus l’aimer, car je ne laiflôis pas de conti- 
nuer mon commerce avec Madame de Po- 
mereux. 

La fociété de Mrs. de Briflâc , de Vitri , de 
Matha 8c de Fontrailles qui étoient demeurez 
en union avec moi , n’étoit pas un Bénéfice fans 
charge. Ils étoient cruellement débauchez , 8c 
la licence publique leur donnant encore plus de 
liberté , ils s’emportoient tous les jours dans des 
excès qui alloicnt julqu’au Icandale. Ils reve- 
noient un jour d'un diner qu’ils avoiertt fait 
chez Coulon. Ils virent venir un convoi funè- 
bre , 8c ils le chargèrent l’épée à la main , en 
criant au Crucifix , voici l'ennemi. Une autre 
fois ils maltraitèrent en pleine rue un Valet de 
pied du Roi. Les chanlbns de table n’épar- 
gnoient pas toujours Dieu. Ces folies me don- 
noient de la peine. Le Premicr-Préfident les 
favoit bien relever. Les Eccléfiaftiques s’èn 
Icandalifoient , le peuple ne les trouvoit nulle- 
ment bonnes : je ne les pouvois ni couvrir ni 
cxculèr , 8c elles retomboient néceflàirement 
fur la Fronde. Voici l’étymologie du mot de 
fronde y que j’avois obmis dans le premier Livre 
de cet Ouvrage. 

Quand, le Parlement commença à s’alîèm- 
bler pour les affaires publiques, Mr. le Duc d’Or- 
léans 8c Mr. le Prince y vinrent aflèz fouvent; 
comme vous avez vu , 8c y adoucirent même 
les efprits. Ce calme n’y étoit que par intcrvale. 
La chaleur revenoit au bout de deux jours. 

Ba- 


Digiiized by Google 



Cardinal de Rete.Liv.II. 38^ 

Bachaumoot s’avifa de dire un jour, en ba- i 
dînant, que le Parlement taifpit comme les 
Ecoliers qui frondent dans les foflè'z de Paris , 
qui fe réparent dès qu’ils voyent le Lieute- 
nant civil , & qui fe railèmblent dès qu’il ne 
paroit plus. Cette comparaifon fut trou- 
vée affèz plailànte. Elle fut célébrée par 
les chanlbns , 6c elle refleurit particulière- 
ment, lorlque la paix étant faite entre le 
Roi éc le Parlement, on trouva lieu de l’ap- 
pliquer à la Faéiion particulière de ceux qui 
ne s’étoient pas accommoder avec la Cour. 
Nous y donnâmes nous-mêmes afler de cours, 
pareeque nous remarquâmes que cette dil- 
tinéfion de nom échaufoit les efprits , & 
nous réfolumes dès le foir de prendre des 
cordons de chapeaux , qui eudent quelque 
forme de fronde. Un Marchand affidé nous 
en fit quantité , qu’il débita à une infinité de 
gens qui n’y entendoient aucune fineflè, 6c 
nous n’en portâmes que les derniers , pour 
n’y point raire paroitre d’affeéfation qui en 
eût gâté tout le miftére. L’effet de cette 
bagatelle fut incroyable: tout fut à la mode 
de la Fronde, le pain, les chapeaux, les gans« 
les mouchoirs, les éventails, les garnitures; 
£c nous fumes nous mêmes encore plus à la 
mode par cette fotifè que par l’eflêntiel. 
Nous avions befoin de tout pour nous fou- 
tenir, ayant toute la Maifon Royale fiir les 
bras: car quoique j’euflè vu Mr. le Prince 
chez Madame de Longueville , je ne me 
croyois que médiocrement racommodé, H 
m’avoit traité civilement, mais froidement, 
& je favois même qu’il étoit perfuadé que je 
m’étois plaint de lui , comme ayant manqué 
aux paroles qu’il m’avoit fait porter à des 
Tm, , B b par- 
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tS^Ç- particuliers du Parlement. Comme je ne Pa- 
vois pas fait, j’avois i'ujet de croire que l’on 
eût allv£té de me brouiller avec lui. Je 
trouvois que la choie venoit apparemment 
■ de Mr. le Prince de Conri,- qui etoit na- 
turellement très malin , & qui me haïflbit 
fans’iavoir pourquoi, ni que je le pufle de- 
viner moi-même. Madame de Longueville 
ne ra’aimoit gucres davantage, & j’en décou- 
vris un peu après la railbn. je me défiois de 
Madame de Montbalon , qui n’avoit pas à 
beaucoup près tant de pouvoir que moi fur 
i’efprit de Mr. de Beaufort , mais qui en a- 
voit plus qu’il n’en falloir pour lui tirer tous 
fes fecreis. Elle ne me pouvoir pas aimer » 
parcequ’elle làvoit que je lui ôtois la, meil- 
leure partie de la coniidération qu’elle ea 
eût pu tirer à la Cour. Cependant j’eufle pu 
m’accorder avec elle , car jamais femme n’a 
été de fi facile compofition: mais comment 
accomnroder cet accommodement avec mes 
autres engagemens , oui me plailbient davan- 
tage, & où j’avois plus de lureté? Vous vo- 
yez allez que je n’etois pas fans embaras. Il 
ne tint pas au Comte de Fuenfaldagne de me 
foulagcr. Il n’étoit pas content de Mr. de 
Bouillon, qui à la vérité avoir manqué le 
point décifir de la paix générale. Il l’étoit 
Beaucoup moins de lès Envoyez , qu’il ap- 
pelloit des Taupes , &: il étbit fort làtisfàit 
de moi , pareeque j’avois toujours inlifté 
pour la paix des Couronnes, £c que je n’a- 
vois eu aucun intérêt dans la paix particulière. 
11 m’envoya D. Antonio Pimentel pour m’of- 
frir tout ce qui étoit au pouvoir du Roi Ibn 
maitre, 8c pour me dire que lâchant l’état 
ou j’étois avec le Miniftre , il ne doutoit 
. ; . , ppinc 
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point que je n’euflè befoin d’afTiftancOj qu’il i 
me prioit de recevoir cent mille écus que 
-D. Antonio Pimenrel m’aportoit en trois 
lettres de change, dont l’une étoit pour Bâ- 
le, la fécondé pour Strasbourg, 5: la troifié- 
me pour Francfort j qu'il ne me demandoit 
pour cela aucun engagement, & que le Roi 
Catholique feroit très fàtisfait de n’en tirer 
aucun avantage que celui de me protéger. 
Je reçus avec un profond refpeft cette hon- 
nêteté, j’en témoignai ma reconnoifîànce , 
je n’éloignai point du tout les vues de l’ave- 
nir , mais je refulài pour le préfent , eii di- 
fànt à D. Antonio que je me croirois â^lolu- 
ment indigne de la proteéfion du Roi Ca- 
tholique, li je recevois des gratifications de 
lui n’étant pas en état de le fèrvir; que j’é- 
tois né François & attaché encore plus par- 
ticuliérement qu’un autre par ma dignité à 
la Capitale du Royaume; que mon malheur 
m’avoit porté à me brouiller avec le Premier- 
Miniflre de mon Roi, mais ^ue mon reflen- 
timent ne me porteroit jamais à chercher de 
l’appui parmi les Ennemis , que lorsque la 
neceflite de la défenfe naturelle m’y oblige- 
roit; que la providence de Dieu qui connoif- 
ibit la pureté de mes intentions m’avoit mis 
dans Paris en un état où je me foutiendrois 
^apparemment par moi-même: que fi j’a vois 
belbin d’une proteétion , je favois que je 
n’en pourrois jamais trouver de fi puiflantc 
ni de fi glorieufè que celle de Sa Majefté 
Catholique, à laquelle je tiendrois toujours à 
gloire de recourir, Fuenfàldagne fut très 
content de ma reponfe, qui lui parut, à ce 
^qu’il dit depuis à St. Ibal, d’un homme qui fe 
croyoit alica de force , qui n’étoit point âpre 
Bb Z à 
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1649,3 l’argent, Sc qui avec le tems en pourroît 
recevoir. Il me renvoya D. Antonio^ Pimen- 
tel fur le champ meme avec une grande let- 
tre pleine d’honnêteté, & un petit billet de 
Mr. l’Archiduc, qui me mandoit qu’il mar- 
choit, fur un mot de ma main, (ontodas Us 
ftterfas del Rei el Stnor, 

Le lendemain du départ de D. Antonio 
Pitnentel , il m’arriva une petite intrigue qui 
me tâcha plus qu’une grande. Laigues me 
vint dire que Mr. le Prince de Conti étojt 
dans une colère terrible contre moi , .qu’il 
difoit que je lui avois manqué au refpeâ, 
qu’il périroit lui 8c toute & Maifon, ou qu’il' 
s'il retlèntirorc. * Sarrazin que je lui avois 
donné pour Secrétaire entra ùn moment a- 
près, qui confirma la même chofe. Jugez, à 

? [uel point un homme qui ne & irat rien 
ur le ciûeur, eft furpris d’un éclat de cette, es- 
pèce. Je n’Cn fus en récômcenlè que très 
peu touché , pareequ -il s’en raloit beaucoup 
que j’euflê autant de refpeâ: pour la perlbiine 
de Mr. le Prince de Conti r que i’en avois 
pour ù, qualité. Je priai I^'gues de lui aller 
rendre de ma part ce que je lui devois, de 
lui demander avec relpeét le fujet de là co- 
lère, 8c de raffurer qu’il n’en pouvoir avoir 
aucun qui tût fondé a mon égard. Laigues 
revint très perfuadé qu’il n’y avoit point eu 
de colère effeétive , qu’elle étoit toute af- 
fectée 8c contrefeire, à deffein d’avoir une 
-manière d'éclaircillcment qui fit , ou qui fit 
paroitre un raccommodement; &: ce qui lui 
donna cette penfee fut, qu’aufiitot qu’il eut 
' fait 

* Jean-François Sarrazin, Bel Elprît de ce teins- là' 
connu par divers Ouvrages, 8c mort en 1857. 
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fait ibtt compliment à Mr.le Prince de Con- i6'49» 
li , il fut reçu avec joye > & remis pourtant 
pour la réponfe à Madame de Longueville 
comme à la principale intéreiîëe. Elle fit 
beaucoup d’honnêtetez à Laigues pour moi , 

& le pria de me mener le foir chez elle. Elle 
me recjut admirablement , en difant toutefois 
qu’elle avoit de grands fujets de fc plain- 
dre de moi , & que c’etoient de ces cho- 
ies qui ne le difoient point , mais que je les 
là vois bien. Voila tout ce que j’en pus tirer 
pour le fond , car j’en eus toutes les honnê- 
tetez poiVibles, & toutes les avances même 
pour rentrer en union avec moi, difoit-elle, 
bt avec mes amis. En dilànt cette dernière 
parole elle me donna for le vifage d’un de 
lèsgans, ôcelje me dit en fortantj 'rntnttn- 
dek. vont èknî Elle avoit raifon; 8c voici ce 
• que j’en dis. Mr. de la Rochetoucaut avoit 
beaucoup négocié avec la Courj mais com- 
me il n’y avoit point d’alTurance aux paroles 
du Cardinal Mazarin, il crut qu’il ne leroit 
pas mal à propos de le IblHciter , ou de le 
fixer par un renouvellement de conlidération 
à Mr. le Prince de Conti, à qui Mr. le Prin- 
ce en donnoit peu, & pareeque l’on favoit 
qu’il le méprifok, 8c parccqu’il paroiflbit en 
toutes cholès que leur réconciliation n’étoit 
pas fincérci U eût louhaité par cette raifon 
de le remettre à la tête de la Fronde, de la- 
quelle il s’ôKMt alïèz féparé dès les premiers 
jours de la paix par des railleries dont il n’é- 
toit pas maitre, 8c par un- raprochement à 
la Cour , qui contre tout bbn lèns avoit en- 
core été plus apparent qu’eflfeélif. Mr. de la 
Rochefoucaut s’imagina que l'on ne pour- 
roit revenir plus natur^lcment du reffoidif- 
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I«49. icment qui avoit paru, que par un racom- 
modemcDt , qui d'ailleurs feroic éclat & don- 
œroit par conféqucnt ombrage à la Cour, 
ce qui alloit à iès tins. Je lui ai demandé de> 
«puis une fois ou deux la vérité de cette in- 
trigue. 11 me dit feulement en général qu’ils 
étoient en ce tcms-là perfuadez dans leurs 
-cabales que je rendois de mauvais fervices 
iiir fon utjet, à Madame de Longueville au- 
près de Ibn Mari. C'etl de toutes les chofes 
^ du monde celle dont j’ai été toute ma vie 
le moins capable , & je ne crois pas que ce 
loup^on fut la caufe de l’écjat que Mr le 
. Prince de Conti tit contre moi , parcequ’autifi- 
tot que j’eus fait faire par Laitues mon pre- 
mier compliment , je fus reçu a bras ouverts, 
& qu’aulTitot que Madame de Longueville 
s’apperçut que je ne répondois qu’en termes 
généraux à ce qu’elle me dit de mes amis* 
elle retomba dans une froideur qui pailâ en 
haine. Comme je favois que je n’avois rien 
lait qui me pût attirer l’éclat que Mr. le Prin- 
ce de Conti avoit fait contre moi, & que je 
. m’imaginai être affeâé , pour en faire fcrvir 
l'accommodement à des intérêts particuliers: 
je demeurai fort froid à ce mot de mes amis. 
Elle le le tint pour dit , 8c cela joint au paffë 
eut des fuites qui nous ont du apprendre, 
n’y a pint de petits pas d^n$ les grandes 
affaires. 

. Fin du premier Tome, 
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